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1  o  u  T  le  monde  fçait  que  les 
Traités  font  les  archives  des  Na« 
tions  ,  qu'ils  renferment  les  ti- 
tres de  tous  les  peuples  ,  les  en-» 
gagemens  réciproques  qui  les 
lient,  les  loix  qu'ils  fe  font  im-* 
pofées ,  les  droits  qu^iîs  ont  ac- 
quis ou  perdus.  Il  eft,  fi  je  ne 
me  trompe ,  peu  de  connoiflan- 
ces  aufïi  importantes  que  celle-là 
pour  des  homm.es  d'Etat,  &  même 
pour  de  fimpîes  citoyens  s'ils 
fçavent  penfer  ;  il  en  eft  peu  ce- 
pendant qui  foient  plus  négligées. 
Les  Compilateurs  laborieux 
qui  nous  ont  donné  des  recueifs 
complets   de  Traités  ,  ont  fans 
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doute  rendu  un  fervice  impor- 
tant au  Public  ,  mais  leur  tra- 
vail laiflbit  encore  bien  des 
chofes  a  délirer.  Il  ne  fuffifoit 
pas  que  quelqu^un  ofant  afFron- 
ter  la  leéture  de  nos  corps  diplo- 
matiques 5  fe  donnât  la  peine  de 
faire  des  analyfes  des  Traités ,  de 
façon  qu'on  en  eût  en  peu  de 
mots  toute  la  fubfiance,  &  que 
ces  analyfes  ferviflent  de  table 
des  matières  aux  perfonnes  em- 
ployées dans  les  affaires  ,  &  que 
leurs  fonârions  obligent  fouvent 
à  confulter  ces  fortes  d'aâes.  Il 
falloit  encore ,  pour  rendre  plus 
aifée ,  plus  utile  &  plus  fûre  Té- 
tude  du  Droit  public,  rappro- 
cher les  Traités  qui  ont  rapport 
à  une  même  affaire ,  les  montrer 
fous  un  même  point  de  vue ,  & 
en  extraire  les  articles  qui,  du 
confentement  des  Parties  con- 
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traçantes ,  ont  terminé  définiti- 
vement leurs  querelles  ;  formé 
leurs  alliances  ,  &  acquis  entre 
les  Nations  la  même  autorité  que 
les  loix  civiles  ont  entre  les  Ci- 
toyens d'un  même  Etat. 

Pour  peu  qu'on  faffe  attention 
aux  évènemens  qui ,  depuis  un 
fiècle,  ont  chansfé  la  fortune  de 
la  plupart  des  Puiflances  de  l'Eu- 
rope ,  on  fera  convaincu  qu'il 
n'y  a  prefque  point  d'aâes  anté- 
rieurs a  la  paix  de  Weftphalie 
qui  puifîent  avoir  aujourd'hui 
quelqu'influence  dans  les  affai- 
res. De  nouveaux  intérêts  ont 
exigé  de  la  part  des  Princes  de 
nouveaux  ensfas^emens,  &ceux- 
ci  ont  détruit  les  anciens.  Les 
Traités  qui  ont  précédé  ceux  de 
Munfter  &  d'Ofnabruch  ,  font 
des  monumens  qu'un  Hiftorien^ 
peut  confulter,  mais  pour  la  plû- 
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part  inutiles  a  un  Publicifte ,  & 
je  n'en  parlerai  que  quand  ils 
auront  été  maintenus  en  vigueur 
par  une  claufe  particulière. 

Pai  crû  ne  devoir  pas  nie  bor- 
ner a  donner  un  extrait  aride  des 
articles  qui  ont  force  de  loi  en- 
tre les  Etats  de  FEurope.  Sou- 
vent il  m'a  paru   néceffaire  de 
rappeller  à  mes  Lecteurs  4es  faits 
qu'ils  peuvent  avoir  oubliés,  & 
fans  lefqueîs  on  ne  comprendroit 
qu'imparfaitement   les   conven- 
tions que  je  rapporte.  En  répan- 
dant quelques  réflexions  &  quel- 
ques remarques  dans  -mon  Ou- 
vrage ,  mon  but  a  été  de  faire 
connoitre  les  intérêts  &  la  fitua- 
tion  des  Puiffances  lorfqu'elles 
ont  contraéiéj  &  d'être  de  quel- 
que fecours  aux  perfonnes^  qui 
fe  deftinent  aux  affaires ,  ou  qui 
par  goût  veulent  étudier  îa  poîi-- 
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tique.  J^aî  hafardé  quelquefois 
de  faire  obferver  les  écueils  con- 
tre lefquels  de  grands  Miniftres 
ont  échoué.  Enfin ,  fi  je  ne  crai- 
gnois  qu'on  ne  m'acculât  de  vou- 
loir donner  une  trop  haute  idée 
de  mon  Ouvrage  ,  en  rendant 
compte  de  mes  intentions ,  je  di- 
rois  que  je  me  fuis  propofé  de 
faire  connoitre  la  politique  de 
l'Europe ,  depuis  la  paix  de  Weft- 
phaîie  jufqu'à  ce  moment ,  d'en 
expofer  les  principes  ,  la  mar- 
che &  les  révolutions. 

En  donnant  une  nouvelle  édi- 
tion du  Droit  public ,  je  l'ai  re- 
vu &  travaillé  avec  toute  l'at- 
tention dont  je  fuis  capable»  J'ai 
corrigé  mes  fautes;  j'ai  tâché  de 
me  rendre  plus  utile ,  en  traitant 
plufieurs  matières  importantes 
avec  plus  d'étendue  que  je  n^a-^ 
vois  fait*  mais  je  voudrois  qiie 
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certains  Leâeurs  n'exigeaflent 
pas  que  je  leur  apprifle  tout  ce 
qu'ils  ignorent.  Quelques  Minif- 
tres  m'ont  fait  l'honneur  d'ap- 
peller  mon  Ouvrage  le  Manuel 
des  Politiques ,  &  il  ne  peut  eiî 
effet  convenir  qu'aux  perfonnes 
qui  ont  quelque  connoifîànce 
du  droit  naturel  &  de  l'hiftoire 
moderne  de  l'Europe.  Par  quel 
moyen  pourroit-on  à  la  fois  ins- 
truire des  gens  qui  ne  fçavent 
rien  ,  &  intéreffer  des  hommes 
déjà  inftruits  ? 

Je  voudrois  qu'il  me  fût  per- 
mis de  louer  tout  ce  qui  s'eft 
fait  en  Europe  depuis  deux  fîè- 
cles  ;  mais  quand  on  la  voit  pres- 
que continuellement  déchirée 
par  des  guerres  cruelles  ;  quand 
on  y  voit  prefque  toujours  domi- 
ner les  pafïjons  les  plus  funeftes, 
ileftimpoffible  d'être  homme,  & 
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d'approuver  des  fautes  qui  font 
le  malheur  de  rhumanité  ;  il  eft 
impoffible  d'écrire  fur  le  droit, 
&  de  favorifer  rinjuftice;  il  eft 
impoflïble ,  en  un  mot  ^  d'ê- 
tre Hiftorien  &  Panégyrifte.  II 
faut  dire  des  peuples  en  corps , 
ce  qu'Horace  dit  des  hommes 
en  particulier  ;  le  plus  parfait  eft 
celui  qui  a  les  moindres  défauts. 
Je  vais  faire  une  prière  à  laquelle 
je  crains  bien  qu'on  n'ait  aucun 
égard.  Je  prie  un  Allemand  qui 
approuve  ce  que  j'ai  dit  de  l'An- 
gleterre ,  de  la  Suède ,  de  l'Ef- 
pagne ,  &c.  de  foupçonner  qu'il 
ne  feroit  peut-être  pas  impoffi- 
ble que  j'euffe  encore  raifou 
quand  je  parle  de  l'Allemagne 
d'une  manière  qui  n'eft  pas  tout- 
à-fait  conforme  à  fa  manière  de 
penfer.  Ce  que  je  demande  à  un  . 
Allemand ,  je  le  demande  k  un 
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RuîTe ,  à  un  Danois,  à  un  Ita^ 
lien-  &c.  ma  prière  eft  jiifte  y 
hiais  je  fens  que  le  préjugé  ne 
m'accordera  rien. 

On  ne  trouvera  point  ici  l'eJP* 
pece  de  commentaire  dont  M. 
RoufTer  a  honoré  les  éditions  que 
les  Libraires  de  Hollande  ont 
données  de  m.on  Ouvrage.  Ce 
commentaire ,  fait  fans  doute 
avec  trop  de  précipitation,  n'eft 
pas  disne  de  la  réputation  que 
ion  Auteur  a  acquiie  dans  Ja  ile-* 
publique  des  Lettres.  M.  Rouf- 
fet  ne  débite  fouvent  dans  fes 
Remarques  hifloriques  y  politi" 
ques  &  critiques^  que  des  lieux 
communs  que  perfonne  n'ignore 
après  avoir  !û  les  gazettes  pen- 
dant deux  ans.  On  y  trouve  fou- 
vent  des  déclamations  injnrieu- 
fes  contre  des  Miniftres ,  dont  il 
ne  connoiflbit  ni  les  vues  ni  la 
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conduite.  Ses  principes  fur  le 
Droit  Naturel  &  le  Droit  des 
Gens ,  ne  font  ni  profonds  ni 
çxafts.  Quelquefois  il  afFede  de 
ne  pas  m'entendre  ,  pour  avoir 
occafion  de  débiter  des  raifon- 
nemens  auffi  inutiles  que  longs. 
Quelquefois  il  m'accufe  de  dé- 
guifer  ma  penfée,  &  en  feignant 
de  me  deviner,  il  me  fait  dire 
des  chofes  que  je  fuis  très-éloi^ 
gné  de  penfer.  Si  on  ne  lit  que 
pour  s'inftruire  &  chercher  la 
vérité,  ce  commentaire  de  M» 
Rouffet  eft  parfaitement  inutile 
a  mon  Ouvrage. 
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\j  È  S  que  les  opinons  de  Lutliei: 
eurent  fait  de  certains  progrès  en  Al- 
lemagne,  il  fut  aifé  de  juger  que  le  zèle 
indifcret  des  Catholiques  &  les  efpé- 
yances  ambitieufes  des  Novateurs  en 
troubleroient  le  repos.  Les  haines  pro- 
duites par  la  Religion  font  capables 
de  tout  'j  de  l'Empire  s'appercevant 
Tome  h  A 
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enfin  de  la  faute  qu'il  avoir  faite  d*é- 
lever  fur  le  Trône  un  Prince  aufïi  puif- 
fane  que  Charles  -  Quint  ,  ne  voyoit 
fon  ambition  qu'avec  une  inquiétude 
extrême ,  de  fentoit  la  nécelTité  de  s'y 
oppofer.  Les  Proteftans  troublés  dans 
lexercice  de  leur  Religion ,  fe  laffereni: 
de  faire  inutilement  des  remontran- 
ces,  des  plaintes  3c  des  demandes  , 
quand  ils  pouvoient  former  une  ar- 
mée j  ôc  conclurent  à  Smalcade  une 
ligue  de  confédération.  C'étoit  an^ 
noncer  imprudemment  la  guerre  fans 
la  faire  ,  3c  Charles-Quint  ,  qui  auroit 
été  accablé  ,  fi  on  l'eût  attaqué  dans 
ce  moment ,  eut  le  temps  de  rafTem-' 
hier  fes  forces  ^  &  bientôt  il  punit  des 
Confédérés  qui  s'écoient  contentés  de 
vouloir  l'intimider.  La  bataille  -de 
Muhiberg  &  la  prifon  de  Jean  -  Fré- 
déric 5  Eledeur  de  Saxe ,  &  de  Phi- 
lippe ,  Landgrave  de  HeiTe-Caffel  ^ 
fembloienr  avoir  ruiné  le  parti  Pro- 
teftant,  mais  le  courage  de  -Maurice 
de  Saxe,  à  qui  l'Empereur  avoir  don- 
né la  dépouille  de  Jean  Frédéric  g  fit 
renaître  les  efpérances, 
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Ce  Prince  vit  avec  indignation  les 
abus  que  Charies-Quint  faifoit  de  fes 
avantages  ,  il  craignit  plus  que  jamais 
pour  la  liberté  de  l'Empire ,  &  jugea 
quune  feule  défaite  ne  fuffifoit  pas 
pour  décourager  des  hommes  que  le 
fanatifme  avoit  armés.  Il  recommen- 
ça la  guerre  ,  fécondé  de  Henri  1 1 , 
Roi  de  France  ,  qui  avoit  hérité  de 
toute  la  haine  de  fon  Père  contre 
Charles-Quint ,  de  qui ,  pour  faire  une 
diverfîon  en  faveur  des  Proteîlans ,  fe 
contenta  cependant  de  s'emparer  de 
Metz ,  Toul  5  de  Verdun.  Les  maux 
qu'on  commençoit  à  éprouver ,  &c  la 
crainte  de  ceux  auxquels  on  touchoit , 
rapprochèrent  d'autant  plus  aifémenc 
les  efprits ,  que  l'ambition  de  Charles- 
Quint ,  occupée  de  trop  d'objets  à  la 
fois  ,  ne  pouvoit  en  fuivre  conilam- 
ment  aucun.  La  paix  publique  ,  ou 
tranfadtion  de  Paflau  ,  fut  iignée  le  t 
Août  1551  *,  &  crois  ans  après,  la 
paix  de  Religion  conclue  à  Ausbourg , 
défendit  aux  deux  partis  de  fe  nuire  , 
ôc  permit  la  liberté  de  confcience. 

Les  Catholiques  crurent  avoir  trop 

Ai 
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pei"<iu  j  les  Proreftans  ne  penferent 
pas  avoir  afîez  acquis ,  ou  du  moins 
ne  troLtverenc  point  Jeurs  droits  afTez 
folidement  affermis.  Pleins  de  foup- 
çons  5  de  jaloufie  ,  d'aigreur  &  de 
crainte  ,  ils  n'ofoient  s'offenfer  ,  quoi- 
qu'ils ne  puffent  ceflTer  de  fe  haïr  ;  ôc 
chaque  parti  ne  fongeoit  qu'à  ruiner 
fes  ennemis  ,  en  croyant  ne  prendre 
que  les  mefures  nécelTaires  à  fa  con- 
fervation.  C'eft  à  la  faveur  de  ces  di- 
vilions  fomentées  par  les  Théolo- 
giens 5  que  le  Calvinifme  né  en  Fran- 
ce j  ût  de  jour  en  jour  des  progrès 
en  Allemagne.  Les  Catholiques ,  ef- 
frayés de  cette  nouvelle  dodrine ,  fe 
reprochèrent  leur  patience  ,  Se  pour 
fe  dédommager  de  la  liberté  accor- 
dée aux  Luthériens  ,  pourfuivirent 
avec  le  zèle  le  plus  ardent  une  Re- 
ligion qui  n'avoit  aucun  titre  ^  pour 
être  tolérée  dans  l'Empire.  Quoi- 
que les  Proteilans  ne  regardalTent  pas 
les  Caiviniiles ,  comme  des  Membres 
de  leur  Eglife,ilsne  balancèrent  point 
à  en  prendre  la  défenfe.  Le  dogme 
iê§  diyifcic  5  mais  l'intérêt  politique 
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lês  réunifibit  ^  la  chute  des  uns  auroit 
entraîné  celle  des  autres  ,  8c  ils  for- 
mèrent une  ligue  appellée  V  Union 
E.vangéhijue. 

îl  n  étoit  plus  poffible  que  les  con- 
ventions de  Paifau  de  d'Ausbourg 
maintinfTent  la  paix ,  tandis  que  les 
Théologiens  3  en  prêchant  une  Re- 
îieion  de  concorde  ôc  d'union,  fouf- 
iloient  le  feu  de  la  guerre  ;  d'ailleurs ,  la 
Cour  de  Vienne,  Catholique  à  la  fois 
par  principe  de  Religion  &  de  politi- 
que 5  regardoit  les  troubles  d'Alle- 
magne 5  comme  favorables  au  plan 
d'agrandiiTement  que  Charles  -  Quint 
avoit  formé  ,  de  qu'elle  n'avoit  pas 
abandonné.  Pour  aiTervir  l'Empire , 
elle  croyoit  qu'il  falloir  en  ruiner  les 
Princes ,  en  les  armant  les  uns  contre 
les  autres.  Elle  fe  flattoit  qu'au  mi- 
lieu des  guerres  civiles  ^  la  vidloire 
impoferoit  iilence  aux  Loix ,  &  que  ^ 
profitant  du  zèle  inconiidéré  des  Ca-^ 
tholiques  ^  pour  s'élever  fur  les  ruines 
des  Novateurs ,  elle  parviendroit  en- 
j5n  à  régner  arbitrairement  fur  l'Ai- 
iemagne. 
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Après  plusieurs  évènemeus  ,  dont 
je  dois  fiipprimer  le  détail ,  la  Bohê- 
me irritée  contre  Ferdinand  1 1  5 
qu  elle  acciifoit  de  ne  remplir  aucu- 
ne des  conditions  auxquelles  on  l'a- 
voit  élevé  fur  le  Trône,  fecoua  le 
joug,  ëz  déféra  la  Couronne  à  Frédé- 
ric Y  _,  Eledeur  Palatin.  Les  Protef- 
tans-  êc  les  Réformés  del'Empire ,  en 
appuyant  la  révolte  de  ce  Royaume  y 
avertirent  les  Catholiques  de  s^armer 
en  faveur  de  fon  premier  Maître  ,  & 
Ferdinand ,  fécondé  des  forces  les 
plus  Gonfîdérables  du  Corps  Germa- 
nique, vint  à  bout  de  détruire  le  parti  ' 
de  brédéric  ,  dont  aucune  Puiiiance 
étrangère  ne  fongea  à  prendre  la  dé- 
fenfe.  A4oins  l'Empereur  montroit  de 
modération  dans  fa  victoire  ,  plus  il 
irriroit  fes  ennemis ,  dont  le  courage 
ctoit  étonné  &  non  pas  abattu.  Les 
Proteftans  appellerent  à  leur  fecours 
Chrétien  IV ,  Roi  de  Dannemarc  ,  Se 
lui  donnèrent  le  commandement  des 
forces  qu'ils  purent  raffembler;  mais 
ce  Prince  ne  remplit  pas  les  efpéran- 
ces  qu'on  avoir  conçues  de  lui.  Dé- 
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fait  par  Tilli  dans  le  Duché  de  Eriinf» 
wick  5  Se  n'ayant  pu  rétablir  fon  ar- 
mée 5  il  fat  contraint  de  faire  fa  paix 
en   i6ic). 

Le  parti  Proteftant  fembloit  avoir 
épuifé  toutes  fes  reffources  j  &  il  ne 
manquoit  plus  à  la  Couî;  de  Vienne 
que  quelque  nouveau  fuccès  ,  pour 
être  en  état  de  gouverner  defpotique- 
ment  les  Catoliques  mêmes ,  lorfque 
des  puilïances  plus  confidérabies  que 
le  Dannemarc  j  prirent  enfin  la  défenfe 
de  l'Empire. 

Guftave-Adolphe  ,  né  avec  toutes 
les  qualités  qui  font  les  héros  ,  avoit 
une  armée  digne  de  lui ,  &  venoit  de 
conclure  (le  15  Septembre  1^19  ,) 
une  trêve  de  (ix  ans  avec  la  Pologne. 
La  Suède  toujours  viftorieufe  fous 
fon  commandement ,  avoit  pris  l'af- 
cendant  fur  fes  voifins,  &  jouilToit 
dans  le  Nord  de  la  même  confi déra- 
tion que  la  Maifon  d'Autriche  avoit 
acquife  dans  le  Midi  de  l'Europe  de- 
puis le  règne  de  Charles-Quint.  Soie  ' 
que  ce  Prince  ne  connût  pas  les  de- 
voirs des  Rois  j  faits  pour   être    des 
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Anges  de  paix  fur  la  terre  j  foit  que 
confuitant  fon  ambition  Se  la  feule 
politique  accréditée  dans  l'Europe  ,  il 
crût  qu'un  peuple  ne  peut  fe  confer- 
ver  qu'en  travaillant  fans  cefTe  à  s'ac- 
croître y  il  failit  avec  avidité  l'occaiioa 
de  fe  faire  un  établiiTement  dans  l'Ern- 
pire.  11  écouta  avec  bonté  les  plain- 
tes que  lui  portèrent  les  Proteftans , 
leur  promit  des  fecours  ;  &  après  s'ê- 
tre lié  avec  le  Cardinal  de  Richelieu  ^ 
qui  leregardoit  comme  un  inftrument 
dont  il  alloit  fe  fervir  pour  venger  la 
France  Se  abailTer  la  Maifon  d'Au- 
triche 5  il  entra  fur  les  terres  de  l'Em- 
pire 5  QïifQ  déclarant  le  protedreur  Se 
le  vengeur  de  fes  Loix»  Ce  fut  dans 
rille  de  Rugen  ,  où  il  defcendit  le  24 
Juin  16^0  ,  que  commencèrent  les 
premières  lioftilités  ^  cinq  jours  après , 
il  palTa  dans  Flfle  d'Ufedon, 

Cette  guerre  eft  une  des  plus  cé- 
lèbres qu'il  y  ait  eu  en  Europe. ,  foit 
par  fa  longueur  Se  les  efforts  que  fit 
chaque  Puiffance  pour  triompher  de 
fes  ennemis  ^  foit  par  les  talens  qu'elle 
déploya ,  Se    les   reifources  que  les 
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Vaincus  trouvèrent  pour  réparer  leurs 
difgraces.  Une  foule  de  Capitaines  fe 
rendit  illuftre  ;  Guftave  Weimart , 
Horn ,  Bannier  ,  Tortenion  ,  Maxi- 
milieu  de  Bavière ,  -Tilly  ,  Valflein  , 
Piccolomini ,  Mercy ,  Guébriant ,  Gaf- 
fîon  5  Condé  ,  Turenne  ,  ôcc.  Ce  qui 
rend  encore  plus  mémorable  la  guer- 
re de  trente  ans  ^  c'eft  qu'enfin  pref- 
que  toute  l'Europe  y  prit  part ,  qu'el- 
le en  changea  les  intérêts  3c  la  politi- 
que ,  donna  à  chaque  Etat  de  nou- 
veaux alliés  &  de  nouveaux  ennemis  ; 
ôc  que  la'paix  qui  la  termina ,  abaiilà, 
laPuiiTance  jufqu'alors  dominante  des 
Princes  Autrichiens  ,  Se  a  fervi  de 
bafe  à  tous  les  traités  poftérieurs. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  auroit 
prévenu  cet  incendie  général ,  fi ,  ne 
le  contentant  pas  de  payer  de  fimples 
fubiides  à  la  Suède  ,  il  eût  déclaré  la 
guerre  à  Ferdinand  ,  dans  le  temps 
que  Guftave  répandojt  la  terreur  dans 
le  fein  de  l'Allemagne  ^  ou  que  du 
moins  il  n'eût  pas  attendu  à  prendre 
cette  réfolution  ,  que  la  bataille  de 
Nortlingue  ^  donnée  le  6  Septembre 

A  5 
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16 ^4 y  eût  prefque  entièrement  ruiné 
les  affaires  des  Suédois.  Les  Impé- 
riaux ne  trouvant  aucun  allié  après 
leurs  premières  défaites ,  auroient  été 
obligés  de  recevoir  la  loi  du  vain- 
queur y  fans  doute  que  l'Efpagne  inti- 
midée par  leurs  difgraces ,  n'auroit 
ofé  prendre  les  armes  en  leur  faveur , 
êz  fe  feroit  bornée  à  faire  des  efforts 
inutiles  pour  ramener  les  Provinces- 
Unies  fous  fon  obéifïance. 

La  journée  de  Nortlingue  ayant 
âu  contraire  rendu  à  Ferdinand  une 
fupériorité  marquée  fur  les  Suédois , 
dans  le  moment  qu'il  étoit  prêt  à  fuc- 
comber  ,  il  devenoit  plus  difficile  de 
le  contraindre  à  demander  la  paix  de 
renoncer  aux  vaftes  projets  de  la  Mai- 
fon.  Un  fuccès  inattendu  ne  fert  pref^ 
que  jamais  qu'à  rendre  l'ambition 
plus  agifïante  j  elle  règle  alors  fes  ef- 
pérances  ,  non  fur  fes  forces  réelles  , 
mais  fur  des  hafards  heureux  dont  elle 
fe  flatte  vaguement.  Tout  ce  que  les 
Suédois  avoient  fait  jufques-là  fut 
perdu  5  il  fallut  en  quelque  forte  re- 
commencer une  nouvelle  guerre  ;  de 
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la  déclarer  même  à  l'Efpagne  qui , 
liere  de  fon  côté  du  fuccès  de  la  Cour 
de  Vienne,  avoir  repris  de  la  confian- 
ce 5  &c  croyoit  peut-être  toucher  au 
moment  de  détruire  fes  ennemis. 

Les  hoftilités  continuèrent  avec 
plus  de  vivacité  que  jamais ,  &  pen- 
dant plufîeurs  années ,  les  Puiflances 
ennemies  furent  trop  animées  les  unes 
contre  les  autres  ,  pour  fentir  com- 
bien elles  aclietoienr  chèrement  la 
gloire  de  vaincre  ou  de  montrer  de  la 
fermeté  dans  les  revers.  Ce  ne  fut  en 
quelque  forte  que  malgré  elles  qu'el- 
les fignerent  à  Hambourg  ,  le  2  5  Dé- 
cembre 1(541  5  je  ne  dis  pas  des  ar- 
ticles préliminaires  de  la  paix ,  mais 
une  iimple  convention  pour  Touver- 
ture  d'un  Congrès.  Les  conférences  en 
dévoient  commencer  le  25  Mars  de 
l'année  fuivante  ^  elles  furent  cepen- 
dant différées  jufqu'au  10  Juillet 
i(>43^  &:  la  paix  après  cinq  années 
de  négociation  ,  ne  fut  conclue  qu'en 
1648. 

,    Les  Catholiques  étoient  alTemblcs 
à  Munfler ,  ôc  les  Proteftans  à  Ofna- 
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briich.   Tout  fe  traita   d'abord  dans 
ces  congrès  avec  une   extrême   len^ 
teur.    Les  Plénipotentiaires   s'exami-^ 
noient  Se  fe  tâtoient  mutuellenient , 
chacun  craignoit  que   fon  adverfaire 
ne  fe  prévalût  de  fes  avances ,  &  mê- 
me de  fa   facilité  à  écouter  les  pre- 
mières propodtions  •    de-là  l'embar- 
ras  toujours  renaifFant  des  médiateurs  > 
ôc  les  difficultés  fans  nombre  qu'on 
oppofoit    aux    ouvertures    les     plus 
iimples.    Ce    n'eil  pas    cependant  à 
cette  çirconfpedion  puérile  qu'il  faut 
entièrement  attribuer  la  longueur  de 
la  négociation  de  Weftphalie.  Il  s'a- 
giiïbit  de   débrouiller  un  cahos  im- 
menfe  dlntérêts  oppofés  ,  de  les  con- 
cilier, 3c   cependant  les  Princes  qui 
n'avoient  qu'une  même  caufe,   for- 
moienr  des  prétentions  différentes.  Il 
failoit  enlever  à  la  Maifon  d'Autri- 
che des    Provinces  entières.  Se  elle 
n'avoit  pas  encore  perdu  Tefpérance 
de  faire  des  conquêtes  ^  il  falloir  ré- 
tablir les  Loix  Se  la  liberté  de  l'Em- 
pire,   Se  une   partie  des  Princes  de 
i'Empire  faifoit  la  guerre  à  fes  défeu^ 
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feurs  j  il  falloit  en  un  mot ,  enrichir 
ies  Proteftans  aux  dépens  des  Catho- 
liques 5  pour  établir  entr'eux  une  qC- 
péce  d'équilibre ,  ëc  on  craignoit  tan- 
tôt de  porter  une  main  profane  à 
Tencenfoir  ,  en  dépouillant  quelques 
Prélats  de  leurs  terres,  &  tantôt  de 
blefifer  la  fainteté  de  la  Religion  ,  ea 
favorifant  une  tolérance  digne  de 
l'efprit  de  charité  c]ui  Tanime. 

Tant  de  difficultés  accumulées  ^ 
firent  perdre  de  vue  le  véritable  objet 
du  Congrès.  Les  Miniftres  de  l'Em- 
pereur ne  s'occupèrent  qu'à  féparer 
d'intérêt  la  France  ,  la  Suède  ôc  les 
alliés  que  ces  Couronnes  avoient  dans 
l'Empire.  L'Efpagne  fuivit  cet  exem- 
ple 5  &  ne  tendit  par  toutes  fes  dé- 
,  marches  qu  a  débaucher  les  Provin- 
ces-Unies de  l'alliance  des  François, 
Rien  ne  fut  oublié  de  tout  ce  que 
la  politique  la  plus  adroite  3c  la  plus 
fubtile  peut  employer  pour  faire  naî- 
tre des  foupçons ,  des  craintes  &c  des 
efpérances ,  mais  la  France  Se  la  Suè- 
de toujours  fidèlement  attachées  aux 
cngâgemens    qu'elles   avoient  pris  ^ 
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favoient  que  l'union  qui  avoir  fait 
leurs  fuccès  pendant  la  guerre  ,  les 
rendroit  encore  les  abitres  de  la  paix. 
Elles  ne  perdirent  aucun  de  leurs 
alliés  3  les  Princes  de  la  ligue  Catho- 
lique fe  réparèrent  infenfiblement  de 
l'Empereur  ,  dont  ils  fentoient  la  foi- 
bleife  5  pour  chercher  dans  fes  enne- 
mis une  protection  plus  utile.  On 
feroit  enfin  parvenu  à  conclure  une 
paix  générale  y  ii  les  Provinces-Unies 
avoient  trouvé  le  même  avantage  que 
les  Princes  de  l'Empire  à  ne  pas  aban- 
donner l'alliance  des  François  ;  mais 
elles  lignèrent  leur  paix  particulière  ^ 
le  30  Janvier  i  ^48  ^  de  dès  -  lors 
l'Efpagne ,  qui  connoiiToit  mal  fa  iî- 
tuation ,  fe  crut  trop  sûre  d'humilier 
la  France  ,  pour  confentir  aux  ceflions 
qu'on  exigeoit  d'elle. 

Cette  conduite  des  Provinces- 
Unies  excita  des  plaintes  de  la  part 
des  François  ;  mais  la  reconnoilTance 
que  cette  République  devoit  à  la 
France ,  ôc  fur  laquelle  les  Miniftres 
de  cette  Couronne  comptèrent  trop  5 
pouvoit-elle  contre- balancer  fes  incé« 
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rets  ?  Les  Efpagnols  lui  accordoienc 
toutes  fes  demandes ,  elle  n'avoit  rien 
à  efpérer  en  continuant  la  guerre, 
3c  après  tout,  quelques  revers  pou- 
voient  la  priver  des  avantages  qu'elle 
avoit  acquis.  D'ailleurs  ,  la  France  , 
par  fes  propres  bienfaits ,  s'étoit  ren- 
due redoutable  aux  Etats  -  Généraux. 
Ils  craignoient  fes  fuccès  &  fon 
voifînage ,  ôc  commençoient  à  fentir 
que  l'Efpagne ,  malgré  fon  opiniâtreté 
à  vouloir  continuer  la  guerre ,  n'étoic 
plus  cette  PuifTance  qui  avoit  fait 
trembler  fes  voiiins  fous  les  règnes 
de  Charles-Quint  &  de  fon  fils»  Je 
pourrois  ajouter  que  le  Cardinal  Ma- 
zarin  eut  à  l'égard  des  Provinces- 
Unies  une  coirduite  louche  de  équi- 
voque 5  qui  devoir  les  allarmer,  A  fes 
démarches  oppofées  les  unes  aux  au- 
tres 5  îae  pouvoit-on  pas  conjeélurer 
qu'il  vouloir  férieufement  la  paix  de 
l'Empire  ,  pour  fe  débarraffer  d'une 
guerre  fatigante  &:  dangereufe  j  mais 
qu'il  négocioit  aver  l'Efpagne ,  dans 
le  deflfein  de  ne  rien  terminer  j  &* 
que  fon  vrai  but  étoit  d'entretenir  u;ie 
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guerre  qui  le  rendoit  nécefTaire  à  foti 
Maître  fans    qu'on    pût  l'accufer   de 
n'avoir  pas  voulu  la  paix  ? 

Quelque  décidée  que  fût  l'Efpagne 
à  ne  point  faire  la  paix  aux  condi- 
tions que  lui  propofoit  la  France  ,  les 
affaires  de  la  Cour  de  Vienne  fe  trou- 
vèrent enfin  dans  une  telle  fituation  , 
qu'elle  ne  pouvoir  ,  fans  une  extrême 
imprudence,  continuer  la  guerre.  La 
paix  de  l'Empire  avec  la  France  de 
la  Suède  fut  donc  iignée  le  28  Octo- 
bre I  (348  j  de  en  conféquence  de  la 
convention  de  Nuremberg ,  du  3  o 
Juillet  1(5505  Oâiave  Piccolomini , 
d'Arragon  de  Charles  Guftave  ,  Prince 
Palatin ,  Généraux  des  armées  Impéria- 
les 8c  Suédoifes ,  furent  chargés  d'en 
faire  exécuter  fidèlement  les  articles.- 

îl  étoir  à  craindre  que  la  guerre 
qui  fubiifloit  entre  la  France  &  l'Ef- 
pagne 5  ne  rendit  inutile  tout  ce  qu'on 
avoir  fait  pendant  cinq  ans  de  négo- 
ciations 5  éc  n'excitât  un  fécond  em- 
brafement  dans  toute  l'Europe,  Indé- 
pendamment de  l'étroite  liaifon  des 
deux  branches  de  la  Maifon  d'Autri* 
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che,  &  de  l'intérêt  que  l'Empereur 
devoir  prendre  au  Roi  d'Efpagne  ,  il 
ne  reftoit  à  la  Cour  de  Vienne  ,  tou- 
jours ambitieufe  quoique  hu milice  5 
d'autre  moyen  de  rétablir  fon  crédit  ^ 
que  d'alfembler  fes  forces  pour  ve- 
nir au  fecours  des  Efpagnols  ,  & 
d'attirer  dans  leur  parti  les  puilTances 
que  la  France  rendoit  jaloufes  de  fa 
fituation  préfente ,  ou  incpiettes  fur 
l'avenir.  L'Empereur ,  déchu  de  Tef- 
pérance  d'alferyir  l'Empire ,  (i  les  dif- 
politions  de  la  paix  de  Weilphalie 
fubiidoient  ,  ne  pouvoir  ruiner  le 
nouveau  Gouvernement  >  qu'en  allu- 
mant une  féconde  fois  le  feu  de  la 
guerre  j  &  il  ne  devoir  pas  attendre 
que  les  Efpagnols  épuifés  faiTenc  hors 
d'état  de  profiter  de  fes  fecours  l  de 
de  l'aider  à  leur  tour  à  rétablir  fes 
affaires. 

C'eft  pour  prévenir  ces  dangers 
dont  on  étoit  menacé  de  la  part  de 
la  Cour  de  Vienne  ,  que  les  Plénipo- 
tentiaires de  France  ,  (  articles  3^4 
&  5  du  Traité  de  Munfter  _,  )  exigèrent* 
que  l'Empereur  6c  l'Empire  s'engageaf- 
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fent  à  ne  donner  pendant  le  refte  de 
îa  guerre  aucun  fecours  dire6t  ni  in- 
dired:  au  Roi  d'Efpagne ,  quoique  ce 
ï^rince  fut  Membre  du  Corps  Germa- 
nique 5  par  le  Cercle  de  Bourgogne  ; 
êi  de  ne  point  prendre  les  armes  pour 
terminer  les  concedations  qui  pour- 
roient  s'élever  au  fujet  de  la  Lorraine. 
La  France  ne  négligea  rien  pour  af-- 
furer  l'exécution  de  ces  importans 
articles  :  elle  négocia  avec  fuccès  au- 
près des  Princes  les  plus  puifïans  de 
l'Empire,  &  exigea  leur  garantie  par 
des  traités  de  ligue  &  d'alliance  ,  qui 
furent  encore  renouvelles  plufieurs 
fois  après  la  concluiion  de  la  paix  des 
Pyrénées. 

Les  troubles  domeftiques  qui  com-" 
mencerent  en  i (^48  ,  à  divifer  les 
François  ,  ne  -les  empêchèrent  pas 
de  faire  heureufement  la  guerre  con- 
tre TEfpagne  ,  qui  fe  foutenoit  plutôt 
par  un  refte  de  fon  ancienne  réputation 
que  par  des  forcQs  réelles.  Des  Etats 
féparés  les  uns  des  autres ,  de  dont  les 
mœurs ,  le  Gouvernement ,  les  Loix 
êc  les  intérêts  mêmes  font   fouvent 
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oppofés  5  demandoient  dans  un  Sou- 
verain des  qualités  que  la  nature  ne 
donne  jamais.  Les  vaftes  héritages 
que  Charles  -  Quint  réunir,  lui  per- 
fuaderent  que  fa  Maifon  étoit  aflez 
puiffante  pour  devoir  afpirer  à  la  Mo- 
narchie univerfelle  j  ôc  il  devoir  juger 
qu'un  Prince  moins  vigilant  ,  moins 
a6tif  5  moins  infatigable  ,  moins  habi- 
le 5  en  un  mot  ,  que  lui ,  feroit  accablé 
fous  le  poids  de  cette  Puiifance.  Bien 
loin  que  le  partage  qu'il  fit  de  fes 
Domaines  entre  fon  fils  &  fon  frère  5 
ait  contribué  à  diminuer  les  forces 
de  la  Maifon  d'Autriche  il  feroit  au 
contraire  facile  de  prouver  qu'il  au- 
roit  été  heureux  pour  l'Efpagne  de 
ne  poiTéder  ni  les  Pays-Bas  ,  ni  l'Ita- 
lie 5  ni  les  vaftes  Provinces  qu'elle 
occupoit  aux  Indes  Orientales  Ôc  en 
Amérique.  Quelque  lumières ,  quel- 
que fageffe  ,  quelque  vigueur  qu'on 
fuppofe  dans  le  Gouvernement  de 
Madrid  ,  il  devoir  manquer  de  plu- 
fieurs  connoiflfances  indifpenfables  ;, 
il  lui  étoit  impolîîble  de  pourvoit 
à  la  fois  à  toutes  les  parties  de   ce 
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vafte  Empire;  fon  aétion  prefquln-** 
fenfible  à  Naples ,  à  Milan,  à  Bruxel- 
les, devoir  être  anéanrie  au  Mexi- 
que 5  au  Pérou  ,  aux  Philippines  ;  Se 
avec  d'exceilenres  Loix  ,  de  bons 
ordres ,  de  grandes  dépenfes  Se  de 
nombreufes  armées  ,  lès  Rois  d'EP 
pagne  ne  dévoient  qu'éprouver  des 
revers  ,  ou  n'avoir  que  des  fuccès 
inutiles. 

Philippe  ï  î ,  fit  l'épreuve  de  cette 
vérité.  L'Europe  fut  pleine  de  fes 
intrigues  y  par-tout  il  excitoit  le  trou- 
ble ,  le  defordre ,  la  difcorde  ,  la 
guerre  civile  j  Se  comme  accablé  lui- 
même  de  la  puifTance  énorme  dont 
il  menaçoit  fes  voifins ,  il  étoit  ré-' 
duit  à  n'être  que  fpe6tateur  des  maux 
qu'il  avoir  caufés.  En  faifant  des 
efforts  inutiles  pour  exécuter  les  pro- 
jets de  {on  père ,  il  préparoit  la  dé- 
cadence de  fa  Maifon ,  qui  en  effet 
ne  pur  ramener  fous  fon  obéfffance 
les  Provinces  des  Pays-Bas  qui  avoient 
fecoué  le  joug. 

L'Efpagne    n'avoir    fait    que   dé- 
i;hèoir  depuis  le  règne  de  Philippe  11  ^ 
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êc  une  forte  de  langueur  léthargique 
avoir  déjà  afFedlé  le  corps  de  cette 
Monarchie,  quand  la  France  lui  dé- 
clara la  guerre  en  1^35.  Si  la  Cour 
de  Madrid  avoir  pu'  juger  avec  im^ 
partialité  de  fes  forces  réelles,  de  fes 
refïources  &  de  la  conduite  qu'elle 
avoir  tenue  jufqu  à  la  paix  de  Weft- 
phalie  ,  jamais  elle  nauroir  conçu 
l'efpérance  de  réparer  fes  difgraces , 
ôc  de  conferver  dans  l'Europe  la  qua- 
lité de  Puiiïance  dominante.  Toujours 
malheureufe  depuis  la  bataille  de  Ro- 
croy ,  elle  ouvrit  enfin  les  yeux  fur  ù. 
fîtuation  ^  &:  la  France ,  qui  de  fon 
côté  fentoit  fon  épuifement  ,  étoic 
lafFe  de  fes  triomphes.  On  convint 
jd'une  fufpenfion  d'armes ,  &  elle  fuc 
fignée  à  Paris  le  7  Mai  1(359. 

Cet  emprelTèment  du  Cardinal  Ma- 
zarin  à  £iire  celTer  les  hoftilités ,  fur 
de  iimples  préliminaires ,  ne  fut  pas 
approuvé  de  tout  le  monde.  Depuis 
le  commencement  de  la  guerre ,  la 
France  n'avoir  point  encore  eu  de  - 
il  grands  fuccès ,  ôc  bien  des  Fran- 
çois croyoient  que  c'étoit  les  rendre 
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inutiles  que  de  conclure  la  paix.  Les 
uns ,  ignorant  fans  doute  combien  il 
€ft  dangereux  de  changer  la  crainte 
defon  ennemi  en  défeipoir,  d'indif- 
pofer  ùs  voilîns  Se  fes  alliés  parfon 
ambition  ,&  de  ne  favoir  pas  doimer 
des  bornes  à  fes  efpérances  Se  à  fou 
refTentiment ,  vouloient  qu'on  acca- 
blât les  Efpagnols.  Les  autres  ^  en 
apparence  plus  fages  ,  &.  fâchant 
peut-être  qu'il  ne  faut  jamais  refufer 
la  paix  à  un  ennemi  qui  la  demande , 
fouhaitoient  pour  rendre  plus  courtes 
Se  plus  aifées  les  négociations  défi- 
nitives j  qu'on  eût  traité  fans  pofer  ^ 
les  armes.  Mais  la  fituation  des  affaires 
Se  ladifpofition  des  efprits  j  ne  ren- 
doient  point  néceflaire  la  politique 
qu'on  avoir  eue  pendant  le  Congrès 
de  Weftphalie.  Le  Cardinal  Maza- 
rin  Se  Don  Louis  de  Haro  j  fe  fen- 
dirent fur  la  frontière  des  deux 
Royaumes  j  Se  après  vingt  -.quatre 
conférences  ,  la  paix  fut  conclue  le 
7  Novembre  1^59  ^  dans  l'ifle  des 
îaifans ,  fur  la  rivière  de  BidafToa. 
Le  Cardinal  Mazarin.  nous  a  lailfé 
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dans  fes  lettres  un  détail  curieux  de 
circonftancié    de    cette    négociation. 
Don  Louis  de  Haro  ^  naturellement 
foible  5   timide  de  irréfolu  ,  n'avoit 
prefque  aucune  connoiiTance   des  af* 
raires  de  l'Europe.    Ne    voulant  que 
vaguement  la  grandeur  de  fon  Mai- 
tre  5  il  ne  s  etoit  rait  aucun  principe 
fixe  &  certain  ,    auquel  il  rapportât 
toutes  fes  vues  &c  toutes  fes  démar- 
ches.   Mazarin    avoit     au    contraire 
toutes  les  lumières  qu'on  peut  défirer 
dans  un   négociateur.  Inftruit  à  fond 
de    toutes  les  affaires    de  l'Europe  , 
il  n'ignoroit  rien  de  ce  qui  pouvoit 
regarder  les  intérêts  refpeârifs  de  la 
France    Se   de    l'Efpagne-    Tout    le 
monde  fait  avec   quelle  fagacité    ce 
Miniftre  jugeoit  les  hommes  ,  Ôc  s'en 
rendoit  le  maître  par  leurs  pallions^ 
avec  quelle  foupleue   il  fe  replioit  à 
l'approche  des  difficultés  ^  avec  quelle 
patience  il  reftoit  attaché  à  fes  prin- 
cipes 5  quand  il  feignoit  de  les  aban- 
donner ,  pour  y   ramener  fon  adver- 
faire  ;  &    quelle  abondance  de   ref- 
fources  de  d'expédiens ,  fon  géniç  lai 
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fourniiïbit  dans  une  négociation.  Ces 
taiens  lui  furent  inutiles  dans  les  con- 
férences des  Pyrénées  :  il  ne  trouva , 
à  proprement  parler  j  d'autres  diffi- 
cultés à  furmonter  ,  que  l'irréfolution 
de  Don  Louis  de  Haro  qu'il  falloit 
quelquefois  brufquer  ,  &  fa  vanité 
^u'il   falloit  toujours  ménager, 

F  R  A.N  c  E. 

L'Empereur  Se  l'Empire  cèdent  au 
Roi  de  France  ,  pour  être  réunis  à  fa 
Couronne,  tous  leurs  droits  fur  les 
Villes  êc  Evêchés  de  Metz ,  Toul  ôc 
Verdun  ,  &  fur  leurs  dépendances , 
dont  Moyenvic ,  qui  eft  nommément  ' 
exprimé  ,  fait  partie.  Le  droit  de  Mé- 
tropolitain appartenant  à  l'Archevê- 
que de  Trêves ,  lui  fera  ponfervé  dans 
toute  fon  étendue.  Traite  de  Munjitr  _, 
entre  la  France  &  l'Empire  ^  article 
70.  ^ 

L'Empereur  ,  pour  lui  &:  pour  fa 
Maifon  5  6c  l'Empire  cèdent  à  la 
France  la  Ville  de  Érifac  ,  &  les  Vil- 
lages de  Hoolflat  ,  Niederrimling  y 
Harten  &  Acharren  qui  en  dépen- 
dent» 
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dent.  Elle  les  pofTédera  en  toute  fou- 
veraineté,  de  même  que  la  Haute  8c 
Baiïe  Alface ,  le  Zuntgau ,  ôc  la  Pré- 
fedure    des   dix   Villes    Impériales, 
avec    leurs    dépendances.    Ces    pays 
feront    incorporés    à    perpétuité    au 
Royaume  de  France ,  à  la  charge  d'y 
maintenir    la  .  Religion    Catholique 
dans   le  m.ême   état    qu'elle    y  étoic 
fous  les  Princes  de  la  Aiaifon  d'Au- 
triche. L'Empereur ,  l'Empire  &c  l'Ar- 
chiduc Ferdinand -Charles  ,    délient 
tous  les  Sujets  de  ces  Provinces  cé- 
dées 5  du  ferment  de  -  fidélité  ;  déro- 
gent à  tous  ôc  chacun   des   décrets, 
conftitutions  ,  3cc,  qui  défendent  l'a- 
liénation des  drpits  ôc  des  biens  de 
l'Empire.  Dans  la  prochaine  Diète , 
on  ratifiera  de  nouveau  cette  aliéna- 
tion j  &  quelque  pa6le   ou  propofi- 
tion  qu'il  puiife  fe  faire  dans  l'iEm- 
pire  d'en  recouvrer  les  biens  &  les 
droits  ,  jamais  on  n'entendra  parler 
de  la  préfente  aliénation.  Traité  de 
Munfter  ^  art   73  &  fuiv. 

Après  ce  qu'on  vient  de  voir  au 
fujet  de  la  ceffion  de  i'Âlface ,  on  eft 

Tome  /,  B 
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ecoîiné  de  trouver  dans  l'article  88, 
que  tous  les  Etats ,  Ordres ,  Villes  & 
Gentilshommes  d'Alface  ,  qui  rele- 
vcient  immédiatement  de  l'Empire , 
conferveront  leur  immédiateté ^  &c  que 
le  Roi  Très -Chrétien  ne  s^arrogera 
fur  les  Villes  de  la  Préfeébure  que  le 
fimple  droit  de  protçdion  qui  ap- 
partenoit  à  la  Maifon  d'Autriche. 
il  eil  évident ,  comme  l'a  remarqué 
le  Père  Bougeant ,  dans  fon  Hiftoire 
de  la  paix  de  Weftphalie ,  que  cette 
claufe  n'a  été  mife  ici  que  pour 
cahiier  les  craintes  d'une  Province 
que  l'Empire  détachoit  de  fon  Corps. 
Cette  claufe  qui  auroit  pu  afFoiblir  la 
force  des  articles  précédens,  ou  du 
moins  erre  une  fource  de  querelles , 
il  on  n'y  avoir  ajouté  aucun  correc- 
tif, eft  nulle  par  elle-même ,  puifque 
l'Empereur  ôc  l'Empire  la  terminent 
en  déclarant  qu'ils  n'entendent  point 
déroger  au  droit  de  fouveràin  Do- 
m.aine  qui  a  été  accordé  plus  haut  à 
la  France. 

Il  étoit  naturel  que  les  Etats  im- 
médiats qui  font  fîtués  en  Alface , 
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VoulufTent  faire  valoir  ce  que  l'arti- 
cle  88  du  Traité  de  Munfter  conte- 
noit  de  favorable  pour  eux  ,  peut- 
être  même  auroient-ils  pu  prétendre 
avec  quelque  fondement,  qu'un  Etat 
ne  peut ,  en  abandonnant  une  Pro- 
vince 5  diminuer  les  privilèges  donc 
elle  jouit  ^  Se  que  l'Empire  3c  la  Mai- 
fon  d'Autriche  n'étoient  pas  libres 
de  céder  plus  de  droits  à  la  France 
fur  l'Alface,  qu'ils  n'en  avoient  eux- 
mêmes  5  en  vertu  des  loix  ,  padies  de 
conftitutions  Germaniques.  Mais  de- 
voir-on  s'attendre  que  les  Minières 
de  l'Empereur  Léopold ,  au  Congrès 
de  Nimègue  ,  fongeafTent  à  remettre 
fur  le  tapis  l'affaire  de  l'Alface  ? 
N'ayant  pu  recevoir  aucune  fatisfac- 
tion  des  Plénipotentiaires  François , 
qui  refuferent  conftamment  d'enta- 
mer même  cette  queftion ,  ils  firent 
une  proteilation  j  foit  qu'ils  cruflent 
par -là  mettre  à  couvert  les  préten- 
tions de  l'Empire ,  ou  qu'ils  vouluf- 
fent  feulement  ne  conferver  à  leur 
Maître  qu'un  droit  de  chicane,  que 
la  politique ,  quand  elle  eft  palîion- 
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née,  regarde  quelquefois  comme  mï 
avantage  réel  Se  foUde. 
^  Cette  affaire  na  été  entièrement 
terminée  qu'en  1^397.  Voyez  plus 
bas  le  chapitre  de  la  Pacification  de 
Ryfwik. 

On  rafera  les  Fortifications  de 
Benfeid ,  du  Fort  de  Rhinau  ,  de  Sa- 
verne  ,  du  Château  de  Hohenbar  ,  Se 
de  Neubourg  fur  le  Rhin  j  on  ne 
pourra  mettre  garnifon  dans  aucune 
de  ces  Places.  Saverne  gardera  une 
exaâie  neutralité ,  Se  donnera  un  paf- 
fage  libre  aux  troupes  de  France 
routes  les  fors  qu  elle  en  fera  requife. 
Traité  dd  Munjier  j,  articles  81  G^  82. 
Aux  expreffions  dont  on  fe  fert  dans 
cet  article ,  on  fent  aifément  que 
l'Empire  n'a  voulu  que  ménager  la 
délicatelTe  des  Adagiftrats  Se  des  ha- 
bitans  de  Savçrne  ,  en  cédant  leur 
-Ville  au  Roi  de  France. 

Ce  Prince  mettra  garnifon  dans  le 
Château  de  Philisbourg.  On  lui  don- 
nera libre  paiïàge  pour  y  envoyer 
fes  troupes ,  Se  des  munitions  j  mais 
il  n'aura  que  le  droit  de  protedion 
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fur  cette  pkce.  La  propriété  ,  la  ju-' 
rifclidion,  les  émolumens ,  les  fruits; 
ôcc.  appartiendront  toujours  à  l'Eve-' 
que  &  au  Chapitre  de  Spire»  Traité 
de  Munjier  ji  art.  -jG  &  -jj, 

L'Empereur  &  l'Empire  cèdent  à 
la  France  tous  \qs  droits  de  fouveraine- 
té  &:  autres ,  qu'ils  ont  &  peuvent 
avoir  fur  Pigncrol.  Traité  de  Munf- 
ter  y  art.  72.  Voyez  plus  bas  l'article 
de  la  Maifon  de  Savoie. 

La  France  reftera  en  polTeilion  de 
tout  l'Artois  3  à  la  réferve  des  Villes 
d'Aire  &  de  S.  Orner  ,  &:  de  leur 
Bailliage.  Traité  des  Pyrénées'  ^  art, 
35  &  41.  Elle  polTédera  en  Flandre, 
Gra vélines ,  \qs  Forts  Philippe  ,  TE- 
clufe  ,  Hannuin ,  Bourbourg ,  Saint 
Venant,  &  leurs  appartenances.  Trai- 
té des  Pyrénées j  art,  ^6  &  31.  Dans 
le  Comté  de  Hainault ,  Landrecy ,  le 
Quefnoy  Se  tout  ce  qui  en  dépend; 
dans  le  Duché  de  Luxembourg, 
Thionville ,  Montmedy ,  Damvillers  , 
Ivoy  ,  Chanvancy  -  le  -  Chafleau  &c 
Marville  ,  avec  leurs  dépendances. 
Traité  des  Pyrén.  art,  37,  38  cS*  4  u 
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En  échange  de  la  Baffée  3c  de  Berg- 
S.  Vinox  ,  que  la  France  reftituera 
aux  Efpagnols  ,  elle  occupera  Ma- 
rienbourg ,  Philippeville ,  de  tout  ce 
qui  eft  de  leur  diftridb.  Avenues  fera 
donnée  au  Roi  Très-Chrétien ,  avec 
le  droit  de  fouveraineté  fur  le  terri- 
toire qui  en  dépend  y  la  Cour  de  Ma- 
drid fe  chargeant  de  dédommager  le 
Prince  de  Chymay  des  droits  ,  ren- 
tes 5  jurifdidions  ,  Sec,  qu'il  a  dans 
cettQ  place.  Elle  s'engage  encore  a 
ne  conftruire  aucune  nouvelle  forte- 
relTe  qui  puifTe  couper  ou  embarraiTer 
la  communication  de  ces  Places  en- 
tr'elles ,  ou  avec  la  France.  Traité  des 
Pyrénées  _,  art.   39.  40 ,41  &  53. 

Le  Roi  de  France  demeurera  en 
poiïelîion ,  &  jouira  de  tous  les  Pays 
qui  font  en  deçà  des  Pyrénées  ;  Se  le 
Roi  d'Efpagne  de  ceux  qui  font  au 
revers  de  ces  montagnes.  Traité  des 
Pyrénées  j  art,  4x^6'  Convention  du 
Il  Décembre  1660  ,  p^Jfée  entre  les 
deux  Puiffances  en  exécution  du  Traité 
des  Pyrénées, 

L'Efpagne    renonce    à    tous    fes 
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droits  préfens  ôc  à  venir  fur  les  Do- 
maines cédés  à  la  France  par  le  Traité 
de  Munfter,  &  fur  le  Comté  de  Fer- 
rete.  Traité  des  Pyrénées  j  art,  61,  Ce 
Comté  ne  fat  donné  à  la  France  que 
le  i(j  Décembre  1 6G0  ,  par  un  Traité 
conclu  à  Paris  entre  Louis  XIV  ôc 
Ferdinand-Charles ,  Archiduc  d'inf- 
pruk  5  &  confirmé  le  4  Juin  i  (î^  3  , . 
par  Sigifmond  -  François  ,  Archiduc 
d'infpruk. 

Le  Roi  de  France  protefte  contre 
toute  prefcription  &  laps  de  temps  , 
au  fujet  du  Royaume  de  Navarre, 
&  fe  réferve  la  faculté  d'en  faire  la 
pourfuite  par  voie  amiable ,  de  même 
que    tous    les    autres    droits     cp'il 

Î>rétend  lui  appartenir  ,  &  auxquels 
ui  ou  fes  prédéceiïeurs  n'ont  pas  re- 
noncé. Traité  de  Vervin  ^  rappelle  par 
le  Traité  des  Pyrénées  j  art.  1 3  .  Traité 
des  Pyrénées  _y  art,  89.  Tous  les  Au- 
teurs qui  ont  écrit  fur  le  Droit  des 
Gens ,  conviennent  que  la  prefcription 
rend  légitimes  les  droits  les  plus  équi- 
voques dans  leur  origine  \  ôc  ce  qui 
prouve  la   fageiFe    de   ce    principe , 
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"  ceû  qu'il  eft  de  l'intérêt  de  chaque 
Nation  en  particulier  de  l'adopter, 
La  difficulté  confifte  à  favoir,  com- 
ment la  prefcription  s'acquiert  :  pour 
moi  je  troirois  qu'elle  ne  peut  être 
établie  que  par  le  illence  de  la  partie 
léfée,  quand  elle  traite  avecle  Prince 
qui  pofsède  fon  bien ,  ou  que  celui-ci 
le  vend,  le  cède  ôc  l'aliène  en  quel- 
que autre  iTianiere.  Le  lilence  dans 
ces  occafîons  équivaut  à  un  confen- 
temenr.  Il  feroit  à  fouhaiter  que  les 

'  Auteurs  qui  ont  traité  des  droits  dç 
des  prétentions  Aqs  Puifïances  de 
l'Europe  ,  furent  partis  de  ce  prin- 
cipe ^  ils  n'auroient  point  tenté  de 
réalifer  des  chimères  que  les  Etats- 
mêmes,  en  faveur  de  qui  ils  écrivent^ 
n'ofent  avouer.  N'eft-il  pas  ridicule 
de  parler  encore  des  prétentions  de 
l'Empire  fur  l'Etat  Eccléii:.ilique  , 
des  droits  des  Anglois  fur  la -Nor- 
mandie, &  de  ceux  de  la  Couronne 
de  France  fur  les  Provinces  que 
Charlemagne  a  polTédées  ?  Pourquoi 
nourrir  l'ambition  des  Etats  ôc  leur 
jaloufie  réciproque  ?  Craint-on  qu'ils 
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ne  manquent  de  fujets  de  querelle  g 
êc  que  la  tranquillité  publique  ne  foie 
trop  folidement  affermie  ?  Il  faut  con- 
clure du  principe  que  j'ai  établi ,  que 
chaque  PuifTance  pofsède  aujourd'hui 
légitimement  les  Pays  qu'on  n'a  point 
revendiqués  depuis  la  paix  de  Weft- 
phalie  par  queiquade  de  protefta--. 
rion. 

Si  une  PuifTance ,  telle  qu'elle  foit , 
attaque  le  Roi  Très  -  Chrétien  ou  le 
Roi  Catholique  dans  la  partie  d^ 
terres  que  chacun  d'eux  pofsède  ac- 
tuellement ,  ou  qu'il  pofsèdera  en 
vertu  du  Traité  des  Pyrénées^  l'autre 
contradtant  ne  pourra  donner  aucun 
fecours  à  cette  Puiiïance  ennemie, 
quoiqu'elle  fut  fon  alliée.  Traité  des 
Pyrénées  j  art,  3 .  Cet  article  eft  fage 
&  régulier ,  fi  les  Cours  de  Paris  Oc 
de  Madrid  ne  vouloient  que  fe  lier 
les  mains  pour  l'avenir  ,  c'eft-à-dire , 
s'ôter  la  liberté  de  contraéter  des  en- 
gagemens  qui  leur  fulTent  refpe6tive- 
ment  nuiiibles.  Mais  ,  comme  quel- 
ques perfonnes  le  prétendent ,  fi  le 
Cardinal  Mazarin  ôc  Don  Louis  de 
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Haro  ont  voulu  que  cette  claufe  eût 
un  effet  rétroadif  fur  les  traités  qui 
ont  précédé  la  paix  des  Pyrénées  , 
rien  ne  feroit  plus  irrégulier ,  ni  plus 
contraire  aux  principes  de  la  bonne 
foi  :  car  la  France  &  l'Efpagne  fe 
lîiettroient  néceilairement  dans  le  cas 
de  manquer  à  la  convention  qu'elles 
ftipulent ,  ou  aux  engagemens  anté- 
rieurs qu  elles  pouvoient  avoir  pris 
avec  d'autres  Puifïances.  Je  fais  que 
^rtains  politiques  regardent  cette 
manière  de  traiter  5  comm^  une 
manœuvre  habile ,  qui  laifTe  à  un  Etat 
la  liberté  de  prendre  dans  roccafioa 
Ib  parti  le  plus  favorable  à  fes  inté- 
rêts. Mais  eft-il  vrai  qu'on  puifTe  en 
retirer  ce  funefte  avântas:e  ?  Un 
Pnncô  qui  a  contraéte  des  engage- 
mens contraires  avec  différentes  Puif- 
iknces,  eft  obligé  de  remplir  les  plus 
anciens  y  parce  que  les  autres  font 
Buls  5  &:  qu'il  n'a  même  pu  lès  pren- 
dre. Si  les  conventions  poftérieures 
annuUent  les  plus  anciennes  ^  il  eft 
inutile  que  les  Nations  traitent  en- 
femble*   II  n'y  a  plus    de   foi   dê5 
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traités ,  &  le  Droit  des  Gens  n'eft 
plus  qu'un  mot  vuide  de  fens.  On 
toinbe  encore  dans  les  mêmes  incon- 
véniens ,  Se  tous  les  liens  de  la  fo- 
ciété  générale  font  rompus  ,  ii  un  . 
Prince  peut  renoncer  à  fes  engage- 
mens  ,  fans  le  confentement  de  la 
PuiiTance  avec  laquelle  il  les  a  con- 
tractés. Si  je  me  fuis  arrêté  fur  des 
vérités  fi  triviales ,  c'eft  qu'il  me  fem- 
ble  qu'elles  ont  été  ignorées  de  plu- 
iieurs  Miniftres. 

Dans  le  cas  que  des  alliés  de  la 
France  &  de  l'Efpagne  ayent  quelque 
querelle,  on  tâchera  de  les  concilier 
à  l'amiable.  Si  les  bons  offices  font 
inutiles.  Se  qu'on  prenne  les  armes, 
les  fecours  que  les  deux  Couronnes 
donneront  à  leurs  alliés ,  ne  rompront 
point  la  paix  qui  règne  entr'elles. 
Traité  des  Pyrénées  ,  art.  3» 

Il  n'eft  pas  douteux  qu'il  ne  foit 
permis  d'agir  hoftilement  contre  les 
Etats  qui  prêtent  des  fecours  à  nos 
ennemis  ;  c'eft  la  décifion  des  Au-  * 
teurs  qui  ont  écrit  fur  le  Droit  na- 
turel. Dans  tous  les  temps  on  a  agi 

B  6 
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conformément  a  ce  principe;  cepen- 
dant il  s'eft  prefqu'établi  en  Europe , 
depuis  le  commencement  de  ce  iie- 
cle  3  une  nouvelle  façon  de  penfer 
fur  cette  matière.  On  a  prétendu  dans 
quelques  écrits  qu'il  n'eft  point  per- 
mis d'attaquer  une  PuifTance  ,  qui  y 
pour  remplir  fes  engagemens ,  prête 
les  forces  à  nos  ennemis.  On  a  vu 
avec  étoonement  que  des  Etats  qui 
ie  faifoient  la  guerre  avec  chaleur, 
ont  craint ,  ou  feint  de  croire  ,  qu'ils 
croient  toujours  amis  ;  parce  qu'ils 
ne  prenoient  que  la  qualité  d'auxi- 
liaires 5  &  qu'une  déclaration  for- 
melle n'avoir  pas  précédé  leurs  hoi- 
tiîités, 

11  ne  ferolt  pas  difficile  de  décou- 
vrir ce  qui  a  pu  occaiionner  un  pa- 
reil changement  dans  les  principes 
du  Droit  des  Gens  ;  eft-ce  irréfolu- 
tion  dans  fes  projets ,  foiblefTe  qui 
aiïocie  les  contraires  ,  ou  crainte  qui 
veut  tout  ménager  ?  Mais  il  fiiHit 
d'examiner  ici,  s  il  eft  '  avantageux 
pour  les  fociétés ,  de  convenir  que 
I^s  fecours  qu'elles  donnent  à  leurs 
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alliés  n'altéreront  point  Tamitié  &  la 
bonne  correfpondance  qui  doit  ré- 
gner entr'elles. 

Les  Plénipotentiaires  ,  qui  ont  les 
premiers  imaginé  cette  claufe ,  n'ont 
fans  doute  eu  d'autre  objet  que  d'af- 
fermir la  paix  5  &  d'empêcher  que  la 
guerre  qui  s'allume  entre  deux  Etats , 
n'étende  fes  ravages  3c  ne  caufe  un 
incendie  général  ;  mais  j'oferois  pref- 
qu'afîurer  qu'ils  le  font  trompés  dans 
leurs  vues.  Premièrement  ,  la  paix 
n'eft  point  par -là  plus  folidement 
établie  ,  car  ce  n'eft  pas  une  déclara- 
tion qui  conftitue  l'état  de  guerre  en- 
tre deux  peuples ,  mais  les  hoftilités 
qu'ils  commettent  l'un  contre  l'au- 
tre 5  Se  les  torts  qu'ils  fe  font  ré- 
ciproquement. Bien  loin,  en  fécond 
lieu  5  que  les  maux  de  la  guerre  en 
foient  moins  étendus ,  ils  fe  multi- 
plient au  contraire.  Tel  Prince  qui 
n'auroit  ofé  fe  mêler  dans  les  querel- 
les de  fes  voifins ,  y  prendra  part ,  dès 
qu'il  pourra  le  faire  fans  craindre 
d'attirer  un  ennemi  fur  fes  terres.  Les 
fecours  qu'il  donnera ,  feront  autant 
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d  aîimens  qui  entretiendront  un  feu 
qui  auroit  pu  s'éteindre  fans  cela  plu- 
tôt 3c  plus  facilement. 

On  aura  beau  convenir  par  dQS 
traites  que  les  alliés  de  deux  Puiiïàn- 
ces  belligérantes ,  ne  feront  point  re- 
gardés comme  ennemis  ^  on  n'empê- 
chera jamais  qu'un  Prince  ne  voye  de 
mauvais  œil  une  Nation  qui  contri- 
bue à  fon  malheur ,  ôc  qu'il  ne  failiffe 
la  première  occaiion  pour  s  en  ven- 
ger Il  efl  comme  impoiîible  que  les 
paillons  aigries  &  mifes  en  fermenta- 
tion 5  ne  conduifent  enfin  à  une  rup- 
ture ouverte. 

Suéde 

L'Empereur  &  l'Empire  cèdent  à 
la  Suède,  comme  fiefs  perpétuels  & 
immédiats  de  l'Empire ,  toute  la  Po- 
méranie  citérieure  avec  l'Ifle  de  Ru- 
gen  y  Se  dans  la  Poméranie  ultérieure 
les  Villes  de  Stetin  ,  Garts ,  Dam , 
Golnau  &  rifle  de  Wollin ,  avec  la 
fouveraineté  fur  l'Oder ,  &  fur  le 
Bras  de  Mer  appelle  le  FrifchafF.  La 
Suède  jouira  encore  des  Terres  ad- 
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jacentes  du  PehnCjcle  la  Swine  &  du 
Dievenou  ,  depuis  leur  embouchure 
jufqu  au  commencement  du  Territoi- 
re Royal.  Traité  (fOf.  art.  i  o ,  §»  i. 

UEledleur  de  Brandebourg  pofsè- 
dera  la  Poméranie  Ultérieure  &  l'E- 
vêché  de  Gamin.  Ibid.  II  y  eut  dans 
la  fuite  quelques  différends  entre  les 
Cours  de  Suède  oc  de  Berlin,  au  fujet 
des  limites.  Toutes  les  difficultés  fu- 
rent levées  par  le  Traité  de  Stetin 
conclu  dans  le  mois  de  Mai  16 j^. 
En  vertu  de  cet  ade ,  le  Roi  de  Suède 
partagea  avec  l'Eleâieur  le  revenu 
des  droits  de  péage  ,  qui  fe  lèvent 
dans  tous  les  Ports  &  Havres  de  la 
Poméranie  ultérieure.  Uferoit  inutile 
d'entrer  dans  le  détail  des  autres 
difpolitions  prifes  dans  le  Traité  de 
Stetin  5  elles  ont  été  changées  par 
ceux  de  Saint  Germain-en  -  Laye  Se 
de  Stockholm.  Voyez  plus  bas  la 
pacification  de  Nimègue  ,  Se  le  neu- 
vième Ghapitre  de  cet  Ouvrage» 

Les  titres  ,  qualités  &  armes  de 
Poméranie  feront  communs  aux  Rois 
de  Suède  Se  aux  Eledeurs  Princes  de 
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la  Maifon  de  Brandebourg.  Au  défaut 
d'hoirs  mâles  dans  la  poftérité  de 
ceux-ci,  la  Poméranie  Ultérieure  &c 
l'Evêché  de  Camin  feront  réunis  au 
Domaine  des  autres.  Traité  d'Of.  an. 
io,§.  I. 

Du  confentement  de  l'Empire  5 
l'Empereur  donne  à  la  Suède  la  Ville 
ôc  le  Porc  de  Wifmar  ,  avec  le  Fort 
de  "Waliich  j  tout  le  Bailliage  de  Pocl , 
à  la  réferve  de  quelques  Villages  qui 
appartiennent  à  l'Hôpital  du  Saint- 
Efprit  de  Lubeck  y  le  Bailliage  de 
Newenclofter  ,  celui  de  Wilshufen  j 
l'Archevêché  de  Bremen  &  TEvèché 
de  Verden ,  avec  tous  les  droits  qui 
appartiennent  à  ces  Sièges  ,  fauf  les. 
libertés  de  les  privilèges  de  la  Ville 
de  Bremen ,  qui  fera  confervée  dans 
fon  état  aduel.  Traité  d' Of,  art.  10  5 

Il  s'éleva  des  différends  entre  la 
Couronne  de  Suède  èc  la  Ville  de 
Bremen.  On  fit  quelques  hoililités, 
&  elles  furent  terminées  par  le  Traité 
de  Staden ,  conclu  le  2  8  Nov&mbre 
i(?54.  Charles  Guflave  ^  comme  Duc, 
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de  Bremen ,  reconnut  i'immédiateté 
de  cette  Ville  à  l'Empire ,  laquelle  à 
£oïi  tour  s'engagea  à  lui  prêter  le 
même  hommage  qu'elle  avoit  rendu 
à  fon  Archevêque  en  16" 3  7,  Traité 
de  Staden  ^  art.  i  &  2.  Je  n'entre 
point  dans  le  détail  de  ce  Traité , 
qui  appartient  au  Droit  public  d'Al- 
lemagne 5  de  même  que  les  tranfac- 
tions  qui  ont  depuis  été  pafTées  entre 
les  Ducs  de  Bremen  &  la  Capitale 
de  cette  Principauté. 

La  Reine  Chriftine  &z  {qs  fuccef^ 
feurs  feront  appelles  aux  Dictes  par- 
ticiilieres  &  générales  de  l'Empire  , 
fous  les  titres  de  Ducs  de  Bremen, 
Verden  &  de  Poméranie ,  de  Princes 
de  Ru^en ,  6^  de  Seigneurs  de  Wif- 
mar.  Ils  prendront  leur  inveftiture  de 
l'Empereur  ,  &:  lui  prêteront  le  fer- 
ment ordinaire  de  fidélité.  Traité 
d'Of.  art.  10  5  §.  4. 

A  raifon  des  fiefs  que  la  Couronne 
de  Suède  pofsède  en  Allemagne ,  elle 
jouira  du  privilège  de  ne  point  appel- 
Itr  ;  mais  a  condition  qu'elle  y  établira 
un  Tribunal ,  qui  jugera  conformé- 
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ment  aux  Loix  de  l'Empire.  T.  d'Of. 
an,  I  o.  Il  n'y  a  que  les  Eleâ:enrs  qui 
ayent  dans  leurs  Etats  des  Tribunaux 
de  Juftice  pour  juger  en  dernier  ref- 
forr  ;  voyez  l'onzième  Chapitre  de  la 
Bulle  d'Oi.  Les  Sujets  des  autres 
Princes  appellent  de  la  Sentence  de 
leurs  Juges ,  à  la  Chambre  impériale 
de  Wetzlar  ou  au  Confeil  Aulique. 
Les  Ele6teurs  de  Trêves  permettent 
dans  leurs  Domaines  les  appels  à  la 
Chambre  Impériale  \  je  ne  fais  ce- 
pendant Çi  ,  en  fuivant  ce  qui  eft 
prefcrit  par  la  Bulle  ■  d'Or ,  on  pour- 
roit  contraindre  un  fujet  de  cet  Ar- 
chevêché à  comp?roître  devant  un 
Juge  étranger  ^  le  privilège  de  ne 
point  appeller  n'étant  pas  accordé 
feulement  aux  Eleéteurs  ,  mais  aufll 
à  leurs  Sujets. 

Tous  les  Etats  de  l'Empire  con- 
tribueront pour  donner  à  là  Suède 
en  trois  payemens ,  la  fomme  de  cinq 
millions  de  rifchdalles.  Traité  d'Of, 
€irt*  i6. 
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Les  Catholiques j,  les  P rotes- 
tans  ,  LES  RÉFORMÉS. 

La  tranfadion  de  PafTau  8c  la  paix 
de  Religion ,  ferviront  de  fonde- 
ment au  cinquième  article  du  Traité 
d'Ofnabruch.  Il  y  aura  une  exade 
égalité  entre  les  Eledeurs  5  Princes  dC 
Etats  de  l'une  &  l'autre  P\eligion^ 
&c  ils  ne  fe  feront  aucun  tort.  Tranf.. 
de  PaJJau  _,  chap.  2 ,  an,  3  &  4.  Paix 
de  Religion  _j  art.  5  5  4  6*  5 .  Traits 
d'Of,  art,  s  j  §.  I . 

Les  Villes  d'Ausbourg  y  de  Dunc- 
kelfpiel  ,  BiberacK  ëc  Ravensbourg 
retiendront  l'exercice  de  Religion 
qu'elles  avoient  le  premier  Janvier 
j6i^.  Les  Magiftratures  ôc  les  Of- 
fices publics  feront  partagés  en  nom- 
bre égal  entre  les  Catholiques  de 
ceux  de  la  Confellîon  d'Ausbourg. 
Si  le  nombre  des  Magiftratures  eft 
impair  ,  chaque  Religion  aura  alter- 
nativement un  Magiftrat  de  plus  de  * 
fa  Confeiïion.  A  l'égard  des  Char- 
ges uniques,  elles  feront  tour-à-tour 
pofTédées  par  des  Catholiques  de  par 
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dos  Proteftans.  Cependant  la  Ville 
d'Ausbourg  ayant  un  Confeil  fecret 
compofé  de  fept  Sénateurs ,  dont  deux 
ont  le  titre  de  Préfidens  ,  &  cinq 
celui  de  Confeillers  ,  il  fera  permis 
aux  Catholiques  d'avoir  toujours  un 
Préfident  3c  trois  Confeillers  de  leur 
Religion  ;  mais^  s'ils  abufent  de  la 
pluralité  des  fufFrages ,  les  Proteftans 
pourront  établir  l'alternative.  Traité 
d'Of.  art,  5  5  §.  1, 

On  remettra  les  habitans  d'Op- 
penheim  ,  qui  profefTent  la  Confef- 
îîon  d'Ausbourg  ,  en  poiïeiïion  de' 
leurs  Temples  ,  &  dans  le  même 
état  qu'ils  étoient  en  i<jZ4.  Tous 
les  Confelîionniftes  jouiront  du  libre 
exercice  de  leur  Religion.  Traité  de 
Munf.er  ,,  art»  27. 

La  NoblefTe  libre  &  immédiate  de 
l'Empire  jouira  dans  fes  fiefs  immé- 
diats 5  de  tous  les  droits  concernant 
la  Religion  ,  qui  font  accordés  aux 
Electeurs,  Princes  &:  Etats  du  Corps 
Germanique.  Paix'  de  Religion  ^  aru 
%  5  0  Traité  d'Of,  art,  5 . 

Les  Comtes  ,    Barons  ,  Nobles  , 
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Villes,  Monaftères  ,  Commande  lies 
&:  Communautés  ,  qui  font  fujets  de 
quelqu'Etat  immédiat  Eccléiiaftique 
ou  Séculier  ,  Catholique  ou  Protef- 
tant  5  retiendront  le  libre  exercice  de 
la  Religion  qu'ils  profeiTbient  le  i 
Janvier  1(924.  Ceux  qui  ont  un 
culte  différent  de  celui  de  leur  Sou^ 
verain ,  &  qui  à  cette  époque  ne 
jouiifoient  pas  de  l'exercice  public , 
feront  libres  de  vaquer  a  leur  Re- 
ligion dans  leurs  maifons ,  &  même 
d'ailifter  au  Service  public  qui  fe  fera 
dans  leur  voifinage.  Ils  jouiront  d'ail- 
leurs de  tous  les  privilèges  civils 
accordés  à  ceux  de  la  Religion  do^ 
minante. 

En  cas  que  ceux  qui  n'avoient  le 
premier  Janvier  161^  ^  ni  l'exercice 
public,  ni  l'exercice  privé  de  leur 
Religion^  ou  que  ceux  qui  ^  dans  la 
fuite  embraiferont  un  nouveau  culte , 
vouluffent  changer  de  demeure  ,  ou 
y  fulfent  obligés  par  le  Seigneur 
Territorial  ^  ils  vendront  à  leur  gré 
ou  retiendront  leurs  biens.  Us  au- 
ront droit  de  les  faire  adminiftrer^ 
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èc  de  les  aller  vififter  fans  avoir 
befoin  de  paiTe-port.  Les  premiers 
auront  un  terme  de  cinq  ans  pour 
fe  retirer  j  les  autres  un  terme  de 
trois  ans  ,  à  compter  du  jour  qu'on 
leur  aura  lignifié  I  ordre  de  leur  Sei- 
gneur Territorial.   Traité  d'Of,  art. 

Les  Bénéfices  Eccléfiaftiques  de- 
meureront dans  l'état  où  ils  étoient 
le  premier  Janvier  1^14  ;  c'eft-à- 
dire ,  que  les  Bénéfices  poifédés  alors 
par  des  Catholiques ,  relteront  à  per- 
pétuité à  ceux  de  cette  Religion.  11 
en  fera  de  même  des  Bénéfices  pof- 
fédés  le  premier  Janvier  1(3245  par 
ceux  de  la  Confeliion  d'Ausbourg. 
Si  déformais  un  Bénéficier  veut 
changer  de  Religion  ,  il  fera  obligé 
de  quitter  fon  Bénéfice  ,  mais  iàns 
reilituer  aucuns  fruits.    Traité  d'Of. 

■art,  5-  §•  3-    . 

Dans  les  lieux  de  la  Confeffion 
d'Ausbourg  ,  où  l'Empereur  ,  jouit 
du  droit  de  premières  prières  ,  il 
ne  pourra  nommer  qu'un  Proteflant. 
Dans  les  mêmes  endroits ,  le  Pape 
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n'aura   aucun    droit    d'Annate  ,    de 
Paliium ,  de   Confirmation  5  &c.  & 
qui   que  ce  foie  qui  requerra  de  fa 
part  de  femblables  réferves ,  ne  pour- 
ra être  appuyé  par  le  bras  féculier. 
Les  Elus   3c   Poftulés  aux  Archevê- 
chés 5  Evêchés   ôc   autres    Prélatures 
de  la  Confefïîon  d'Ausbourg ,  rece- 
vront  leur    inveftiture    de    l'Empe- 
reur 5  après  que  dans  l'an  ils  auront 
prêté  l'hommage  Su  les  fennens  or- 
dinaires  de  fidélité.  Dans  les  lieux 
iTiixtes  5  le  Pape  confervera  fon  droit 
établi  à    l'égard   des   Bénéfices    Ca- 
tholiques.   L'Empereur     ne    pourra 
exercer  fon  droit  de  premières  priè- 
res en  faveur  d'un  Catholique,  que 
fur  les  Bénéfices  attribués  a  ceux  de 
la   Religion  Romaine.  Traité  d'Of. 
an.  5,  §.  5. 

Les  Eleàeurs ,  Princes  ,  &cv  de  la 
Confefïîon  d'Ausbourg,  pofsèderont 
tous  les  biens  Eccléfiaftiques  dont  ils 
jouiiïbient  le  prem.  Janvier  1(^24. 
De  même ,  les  Catholiques ,  de  quel-  * 
que  qualité  qu'ils  foient,  feront  ré- 
tablis &:  confirmés  dans  la  pofTeflion 
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de  tous  les  biens  qu'ils  poiTédoient 
à  la  même  époque  dans  les  Etats  des 
Princes  de  la  ConfeiTion  d'Ausbourg. 
Traité  d'Of.  art.   5  ,  §,  9. 

Si   quelqu'Eledeur  ,  Prince  ,  Sei- 
gneur du  Territoire,  &c.  change  de 
dodtrine ,  ou  acquiert ,  par  fucceffion 
ou  autrement ,  quelqu  Etat  qui  pro- 
fefîe  une  Religion  différente   de  la 
iienne  \    il  lui  fera   permis  d'avoir, 
dans  fa  Cour  Ô6  auprès  de  lui ,  des 
Miniftres  de  fa  Religion  ^  mais  de 
façon  que  cela  ne  puiffe  être  à  charge 
à  fes   Sujets  ,   ni  préjudicier  à   leur 
Pveligion.  Dans   le  cas   que  quelque 
Communauté  embraflât  le  c«lte  de 
fon  Prince  ou  Seigneur,  &  deman- 
dât la  permiiîion  d'avoir  à  fes  dépens 
le  même  exercice  de  Religion  ,   le 
Prince  ou  Seigneur  pourra  lui  accor- 
der- ^ette  grâce ,  &  fes  fucceffeurs  ne 
feront  pas  les  maîtres  de  la  révoquer. 
Traité  d'Of.  an.  y. 

Dans  les  AiTemblées  ordinaires , 
ainfi  que  dans  les  Diètes  générales, 
le  nombre  des  Députés  de  l'une  & 
de  l'autre  Religion  fera  égal.  Quand 

u»e 
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une  affaire  exigera  des  CommKraires 
extraordin  lires  ,  ils  feront  pris  parmi 
les  Proteftans  ,  s'il  s'agit  d'Etats  ou 
de  perfonnes  qui  profeiïènt  la  Con-^ 
feiîion  d'Ausbourg.  Si  le  différend 
regarde  des  Catluliques  j  les  Com- 
mirfaires  feront  Catholiques  ^  s'il  eft 
élevé  entre  des  Catholiques  3c  des 
Proteftans  ,  les  Commiifaires  feront 
des  deux  Religions  en  nombre  égaL 
Traité  et Of'  an.  5  ^  §.  i8. 

Le  Tribunal  de  la  Chambre  Im- 
périale  fera  compofé  d'un  Juge  Ca- 

.;  tholique ,  de  quatre  Préfidens  nom- 
més par  l'Empereur  ,  &  dont  deux 
profellefont  la  Confeiïion  d'Aus- 
bourg _,  de  vingt -fîx  Aflefleurs  Ca- 
tholiques 5  &  de  vingt  -  quatre  Pro^ 
teftans.  Les  Juges  du  Confeil  Auliqae 
feront  pris   en  nombre  égal  dans  les 

,  deux  Religions.  Si  tous  les  Catho- 
liques font  d'un  avis  ,  &  tous  les 
Proteftans  d'un  autre  j  quand  il  s'a- 
gira de  porter  un  Jugement ,  l'affaire 
à  décider  fera  renvoyée  à  la  Dièt^ 
générale  de  l'Empire.  Traité  d'Of» 
ç/t,  5  j  §   2.0, 

Tome  L  C 
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Les  Ducs  de  Brieg  j  Lignitz  , 
Miinfterberg  &  d'Oels  ,  3c  la  Ville 
de  Breilau ,  feront  maintenus  dans 
les  privilèges  dont  ils  jouifïoient 
avant  les  troubles  de  Bohême  ,  ôc 
dans  le  libre  exercice  de  leur  Reli- 
gion. Les  Comtes  5  Barons  ,  Nobles , 
écc,  qui  profeflent  la  Confefïion 
d'Ausbourg  dans  les  Duchés  de  Si- 
léfie  3  qui  dépendent  de  la  Chambre 
Royale  ,  pourront  affilier  à  l'exercice 
public  de  leur  Religion  ,  qui  fe  fera 
dans  leur  voifniage  ^  de  l'Empereur , 
comme  Duc  de  Siléfie  _,  leur  permet 
de  bâtir  trois  Temiples  à  leurs  dé- 
pens 5  près  des  Villes  de  Schaveinitz , 
Jant  êc  Glogau.  Traité  d'Of,  an,  5  _, 
§.15.  LaSiiéiie  a  depuis  pafléfousla 
domination  du  Roi  de  Pruiïe  \  Se  j'en 
rendrai  compte  en  parlant  de  la- paix 
d'Aix-la-Chapelle  5  en   1748. 

Les  droits  qui  font  donnés  aux 
Catholiques  _,  &  à  ceux  de  la  Con- 
feffion  d'Ausbourg  ^  font  aufïî  accor- 
dés aux  Réformés.  A  l'exception  de 
ces  trois  Relirions  ,  il  n'en  fera  reçu 
ni  toléré  aucune  autre  dans  l'Empire. 
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Traité  cTOf.  art,  7.  Il  y  a  apparence 
que  cet  article  ne  regarde  que  les 
Sujets  5  puifqu'on  n'a  fait  aucune  dif" 
iiculté  au  Duc  de  Holilein,  d'abord 
héritier  préfomptif ,  &  enfuîte  Em- 
pereur de  Ruilie  j,  fous  le  nom  de 
Pierre  III ,  au  fujet  des  fiefs  qu'il 
poiTédoit  clans  l'Empire  ,  quand  il  a 
embrafTé  la  Religion  Grecque. 

Electeurs  j  Princes  et  Etats 
DE  L'Empire. 

Ils  auront  droit  de  fuffrage  dans 
toutes  les  délibérations.  Sans  eux  on 
ne  pourra  ni  faire  de  nouvelles  Loix , 
ni  interpréter  ou  changer  les  ancien- 
nes. Leur  confentement  fera  nécef- 
faire  pour  déclarer  la  guerre  ,  faire 
la  paix  5  contraéler  des  alliances  j 
établir  des  impôts  ,  lever  des  trou- 
pes 5  &  bâtir  de  nouvelles  forterelTes 
au  nom  du  public  fur  les  terres  des 
Etats.  Les  Villes  libres  auront  voix 
•décifive  aux  Dictes  particulières  de 
générales ,  elles  jouiront  de  tous  leurs 
droits  anciens.  Les  Electeurs,  Prin- 
ces, dcc»   pourront  faire  des    alliaii- 
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ces   entr'eux  5  Se  avec  les  étrangers  ^ 
pourvu   que  ces   alliances  ne   foient 
formées  ,    ni  contre  l'Empereur    ëc 
TEmpire  ,  ni  contre  les  claufes   des 
Traités  de  Weftphalie.  Traité  de  M. 
izrr.  64.    1  raïté  à'Qf,  an,  8. 
,   Le  Ban    de  l'Empire  e(l  une    ^qs 
plus   importantes  matières   du  Droit 
Germanique.  La  bulle   d'Or   ne    dit 
rien  de  fa  forme ,  &  jufqu'à  Ferdi- 
nand 1 1 5   les    Empereurs   n'ont    été 
aiïiijettis  à  aucune  règle  fixe  dans  le 
cours  de  cette  procédure  \  ils  ofoienc 
plus  ou  moins  à  proportion  du  crédit 
dont  ils  jouiiToient.  Il  efl:  furprenanr 
que    les   Plénipotentiaires  de   Weft-^ 
phalie    fe  foient  contentés  d'ordon- 
ner  qu'on  fe  conformât   aux   ufages 
anciens  fur  c^t  article  ,  &  d'en  ren- 
voyer   la    déciiion    à    la    prochaine 
Diète.   On  y  régla    que   l'Empereur 
ne  pourroit    mettre   au    Ban    aucun 
Prince  ni  aucun  Etat ,   fana,  le  con- 
fentement  des  Eieâreurs.  Le  Collège 
des  Princes  5  &:  celui  des  Villes  Im^ 
périales   fe  plaignirent  avec   raifon  5 
&    malgré  les   écrits  dont  ils  inon- 
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clerent  l'Allemagne  ^  ils  n'obtinrent 
la  fatisfadion  qu'ils  demandoient , 
qu'a  l'avènement  de  Charles  VI  au 
Trône  Impériale.  Les  Ele6teurs  in- 
férèrent dans  fa  capitulation  ,  (  art, 
20  ]  qu'il  ne  pourroit  prononcer  le 
Ban  J'ans  le  feu  &  conj'entement  des 
Electeurs  j,  Princes  &  Etats  de  VEm^ 
pire.  Voici  comme  s'exprime  ce  Prin- 
ce 5  au  fujet  des  formes  auxquelles 
il  fe  fqumet  dans  ces  occailons  : 
Lorfquon  ira  conclure  le  procès  _,  les 
acles  en,  feront  portés  à  la  Diète  gé- 
nérale ^  &  y  feront  pris  en  délibé- 
ration j  &  examinés  par  quelques-uns 
d'entre  les  Etats  députés  des  trois  Col- 
lèges de  rEmpire  _,  &  ils  feront  des 
deux  Religions  en  nombre  égal,  & 
obligés  exprès  à  cette  affaire  par  fer^ 
ment.  Leur  opinion  fera  rapportée  aux 
Electeurs  ^  Princes  &  Etats  affemblês 
qui  prononceront  là-dejfus  la  conclu- 
Jton  finale >  La  Sentence ,  après  avoir  été 
confirmée  par  nous  ou  par  notre  Com-- 
mijfaire  ^  fera  publiée  en  notre  nom  j 
&  l'exécution  ne  fera  autrement  ache- 
yée  &  accomplie  ;^  que  félon  la  teneur 
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des  RégUmcns  de  l'exécution  ,.  &  par 
le  même  Cercle  ou  appanenoit  le  Prof- 
crit  j  &  ou  il  avoit  fon  domicile»  Nous 
ne  garderons  rien  de  tout  ce  qui  lui 
fera  pris  ou  ôté  ^  ni  pour  nous-mêmes  y 
ni  pour  notre  Maifon  j  mais  h  tout 
fera  incorporé  à  tEm.pire  ;  &  avant 
toutes  chofes  le  parti  léfé  en  fera  fd" 
tisfait.  La  même  clauie  a  été  mife 
dans  la  capitulation  de  Charles  VU, 
{art,  20)5  &  de  l'Empereur  au- 
jourd'hui régnant.  Elle  doit  être  re- 
gardée comme  faifant  partie  des 
lÏDJtés  mêmes  de  Munfter  &c  aOf" 
nabmck  ,  les  Plénipotentiaires  ayant 
garanti  d'avance  ce  qui  feroit  déci- 
dé fur  cette  matière  par  les  Princes 
de  l'Empire.  Traité  de  Munfcer  ^  art^ 
6  5 .  Traité  d' Of  art,  8  • 

Aïs  ON     jy  AV  T  KÏC  HE, 


La  France  payera  en  trois  paye- 
mens  égaux  la  fomme  de  trois  mil- 
lions de  livres  tournois  à  Ferdinaad 
Charles ,  Archiduc  d'infpruk  5  après 
que  l'Efpagne  aura  donné  fon  con- 
fenrement  à  l'aliénation  de  l'Alface  ^ 
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êc  des  autres  terres  cédées  par  le 
Traité  deMiuifter..  Traité  de  Munjier y 
an.  89.  Ce  Prince  étant  mort ,  les 
trois  millions  furent  payés  a  fon 
frère  Sigifmond-François ,  en  i^<^3, 
iG6à^  de    166^» 

Maison  de  Bavière  j,  Maison 

Palatin Ey  Maison  de 

Brandebourg, 

La  Maifon  de  Bavière  refiera  en 
pofTeiTion  de  la  dignité  Eledtorale  , 
du  Haut  Palatinat  &  du  Comté  de 
Cham  qui  appartenoient  à  la  Maifon 
Palatine.  En  vertu  de  cette  ceiîîon^ 
elle  renoncera  à  la  à.ette  de  treize 
millions  qu'elle  a  prêtés  à  la  Maifon 
d'Autriche ,  &  qui  font  hypothéqués 
fur  la  Haute  Autriche.  Traité  de 
Munfier  j  an.  11  &  12.  Traité d'Of. 
an,  4. 

La  Maifon  de  Bavière  avoir  pof- 
fédé  autrefois  la  dignité  Eledorale, 
Voici  comment  s'exprime  fur  ce  fu- 
jet  TEledeur  Maximilien-Emmanuel , 
dans  le  Manifefte  qu'il  publia  con- 
tre l'Empereur  Leopold  au  commen-- 
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cernent  de  la  guerre  de  1701.  »  La 
dignité  Eledoraîe  eft  très  -  ancien^ 
ne  dans  ma  Maifon ,  fuivant  le 
Concordat  qui  fut  fait  à  Pavie  en- 
tre l'Empereur  Louis  de  Bavière 
dont  je  defcends,  &^Adolphe  ,  fils 
de  Rodolphe  de  Bavière ,  frère  de 
l'Empereur  Louis  ,  ôc  auteur  de  la 
branche  Rodolphine.  Cette  dicrni- 
té  qui  apparrenoit  à  la  Maifon^  de 
Bavière,  devoit  ctre  poffcdée  al- 
ternativement par  les  chefs  des  deux 
branches  qui  la  com.pofoient  alors. 
Quelque  temps  après  ce  Concor- 
dat 5  l'Empereur  Charles  IV ,  enne- 
mi déclare  des  Princes  de  ma  bran- 
che 5  publia  la  Euile  d'Or  ,  dans 
laquelle  il  régla  que  les  fils  aînés 
des  Eledeurs  fuccèderoient  -tou- 
jours à  leurs  pères.  Cétoit  un  Prin- 
ce de  la  branche  Rodolphine  qui 
jouifToît  de  TEledorar  de  ma  Mai- 
fon, quand  cette  Bulle  fut  publiée. 
Son  fils  prenant  droit  fur  la  Bulle 
dX3r ,  fè  maintint  en  poiTelfion  de 
l'Eledorat  ,  qui,   fuivant  le   Con- 

53  cordât   de  Pavie ,  devoit  paiTer   à 
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55  Taîné  de  ma  branche.  Son  ufur-- 
33  pation  fut  imitée  de  fes  defcen- 
53  dans  5  malgré  les  protedations  & 
iî  les  oppOlitions  de  mes  ancêtres  il 
53  fouvent  réitérées  3c  renouveilées 
35  en  pleine  Diète  par  le  Duc  Guil- 
33  laume  de  Bavière  mon  bifayeul  «« 
Il  fera  créé  un  huitième  Eleclorat 
en  faveur  de  la  Maifon  Palatine.  Les 
Princes  Palatins  feront  rétablis  dans 
tous  leurs  droits ,  Se  remis  en  pof- 
felîion  des  biens  ,  tant  Eccléflaili- 
ques  que  Séculiers ,  qu'ils  poiTédoient 
avant  les  troubles  de  Bohême.  Il  faut 
cependant  en  excepter  ce  qui  a  été 
cédé  par  l'article  précédent  à  la  Mai- 
fon de  Bavière  5  3c  quelques  autres 
terres  que  revendiquent  les  Evêques 
de  Spire  ,  &:  de  Worms.  Au  défaut 
d'hoirs  maies  dans  la  Maifon  de  Ba- 
vière 5  le  huitième  Eledorat  des 
Comtes  Palatins  du  Rhin  fera  dé- 
truit ^  3c  ces  Princes  rentreront  en 
pOifeilion  de  celui  qu'ils  ont  cédé 
aux  Ducs  de  Bavière.  Le  Comté  de 
Cham  3c  le  Haut  Palatinat  feront 
aulli  dans  ce  cas  réunis  à  leur  Domai- 
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ne.    Traité  de  Munfter  ^  an,    13    ^* 
fuivans.    Traité  d'Of.    art.  4. 

Les  Traités  de  Wedphaîie  n^ont 
rien  décidé  fur  îe  Vicariat  de  FEm- 
pire  5  dans  les  parties  du  Rhin  &  de 
la  Stiabe  ,  &  de  la  Jurifdidion  de 
Franconie.  A  la  mort  de .  Ferdinand 
III  ,  i'Eledeur  de  Bavière  prétendit 
que  cette  dignité  étoit  attachée  à 
fon  Eledorat ,  ou  bien  au  Haut  Pa- 
latinat  dont  il  étoit  en  pofTeiîion» 
L'Eledeur  Palatin  foutint  au  con- 
traire qu'elle  lui  appartenoit  en  qua- 
lité de  Comte  du  Bas  Palatinat ,  &  il 
faut  avouer  que  la  Bulle  d'Or  étoit 
favorable  à  fes  prétentions' ,  puif- 
qu  elle  dit  (  chap  5  ) ,  que  toutes  les 
fois  que  le  S,  Empire  viendra  àvaquer  ^ 
fillujlre  Comte  Palatin  du  B^hirij  Archi^ 
maître  d'Hôtel  du  S.  Empire  B^omàin  j 
fera  Provifeur  ou  Plcaire  de  l'Empire , 
&c.  1^.  Il  n  eft  pas  naturel  qu'on  eût 
oublié  de  qualifier  le  Comte  Palatin 
d'Eledeur,  ii  fa  qualité  de  Vicaire  eût 
été  attachée  à  fon  Eleétorat.  2^.  La 
Bulle  d'Or  l'appelle  Comte  Palatin  du 
Rhin,,  d'où  l'on  peut  inférer  que  c'eft 
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par  le  Bas  Paiatinat  ,  8c  non  par  le 
Haut  3  qu'il  étoit  \'^icaire  de  l'Empire. 
Cette  queftion  partagea  toute  l'Alle- 
magne ,  &  il  fe  préfenra  inutilement 
des  Arbitres  pour  la  décider.  Ces  deux 
Princes  ont  depuis  paiïé  une  tranfac- 
tion.  (  1 5  Mai  1714  )  5  par  laquelle  ils 
conviennent  d'exercer  à  l'avenir  le 
Vicariat  en  commun  ,  &  d'en  établir 
le  fiége  dans  un  lieu  neutre.  Telle  en 
effet  a  été  la  forme  du  Vicariat  dans 
la  vacance  de  l'Empire ,  après  la  more 
de  Charles  VI.  Pluiieurs  Princes  pro- 
tefterent  contre  ce  Concordat  ,  dont 
la  teneur  tendoit  en  quelque  forte 
à  multiplier  les  Vicaires  5  &  qui ,  pour 
avoir  force  de  Loi ,  auroit  du  être  re- 
vêtu du  confentement  de  l'Empereur 
de  de  la  Diète.  Quoique  les  Offi- 
ciers des  deux  co  -  Vicaires  eulTent 
exercé  leurs  fonctions  à  Ausbourg , 
l'Empereur  Charles  VII ,  à  fon  avè- 
nement au  trône  ^  s'engagea  par  le 
troiiieme  article  de  fa  capitulation  > 
de  porter  cette  affaire  à  la  Diète  gé^  * 
nérale ,  ôc  de  ne  ratifier  &c  confirmer 
ies   ades  du  Vicariat  j  qu'après  que 
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l'Empire  auroit  porté  foii  Jugement» 
Ce  Prince  occupé  d'objets  plus  im- 
portans ,  eft  mort  fans  avoir  exécuté 
fa  promeiïe  ,  &  i'Eledeur  de  Ba- 
vière fon  iiis  a  pafTé  un  nouveau 
Concordat  avec  l'Eleéteur  Palatin , 
îpar  lequel  ces  Princes  conviennent 
d'exercer  alternativement  le  Vicariat, 

En  exécution  du  quarante-huitiè- 
me article  du  Traité  de  Munfter , 
de  du  quatrième  article  du  Traité 
d'Ofnabruck  ,  qui  ordonnent  de  ter- 
miner l'affaire  de  la  fuccellion  de  Ju- 
liers  indécife  depuis  1^05^^  Frédéric- 
Guillaume,  Eleéleurde  Brandebourg,' 
&  Philippe  -  Guillaume  ,  Palatin  du 
Rhin  5  Duc  de  Neubourg: ,  (lo-nerent  un 
Traité  à  Cleves  le  9  Septemb.  1 666, 

Le  Duc  de  Neubourg  &  fes  def- 
cendans  retiendront  les  Duchés,  de 
Juliers  &  de  Bergue  ,  &  les  Sei- 
gneuries de  Winendael  &  de  Bref- 
ques.  L'Elecleur  de  Brandebourg  3c 
fes  defcendans  pofTéderont  le  Duché 
de  Cleves  ,  &  le  Comté  de  la 
Marck  ôc  de  Ravensberg.  Traité  de 
Cleves  j   art.  4^  Le  Comté  de   Ra-. 
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veftein  ^  fur  lequel  les  contra6tans  ne 
convinrent  poiiic  en  i  666  ,  a  depuis 
été  cédé  à  la  Maifon  Palatiîie,  par 
un  Traité   conclu  en   1^70. 

Les  pays  de  la  fuccellîon  de  Ju- 
liers  relieront  inviolable  ment  alliés. 
Les  contra6lan3  en  porteront  à  la 
fois  les  titres  ,  Se  s'en  garantifTent 
mutuellement  la  poiïelîion.  Traité  de 
Cleves  _,   art,  6  &  ^-^ 

Le  Traité  de  Cleves  ne  nuira  en 
aucune  façon  aux  prétentions  que 
quelques  Princes  peuvent  former  fur 
laN  fucceiîion  de  Juliers.  Traité  de 
Cleves  ^  art,  i.  Cette  claufe  laiifant 
fubiifter  tous  les  droits  de  la  Mai- 
fon de  Saxe ,  &  des  Prinpes  des 
Deux-Ponts  ,  ne  fait  du  Traité  qu'on 
vient  de  voir  qu'un  accord  provi- 
iionnel ,  malgré  la  garantie  que  fe 
promettent  Tlileéteur  de  Brande- 
bourg &  le  Duc  de  Neubourg. 

11  eft  vrai  que  FEmpereur  Léopold 
a  depuis  con  irmé  ce  partage  ^  mais 
les  Princes  qui  l'ont  fait  y  font  trop 
bien  inftruits  l'un  &  l'autre  des  conf- 
titutions  de  l'Empire  ,  pour    penfer 
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qu'un  pareil  ade  puifTe  donner  force 
de  Loi  à  leur  Traité.  Les  différends 
nés  au  fujet  de  la  fucceffion  de  Ju- 
liers  5  n'étant  donc  point  terminés 
déiiiiitivement ,  je  crois  devoir  met- 
tre le  Ledeur  en  état  de  juger  cette 
affaire,  foit  que  quelque  révolution 
d*érange  l'ordre  aâruellement  établi , 
foit  qu'on  veuille  prévenir  les  trou- 
bles que  la  politique  doit  craindre , 
en  voyant  une  pareille  queftion  in- 
décife. 

Jean-Guillaume  ,  Duc  de  Cleves , 
Juliers ,  &c.  mourut  fans  poftérité  le 
15  Mars  160^,  Ce  Prince  avoir  eu 
quatre  fœurs  y  l'aînée  nommée  Ma- 
rie-Eléonor  ,  fut  mariée  à  Albert- 
Frédéric  5  Duc  de  PrulTe ,  la  fécon- 
de 3  Anne ,  époufa  Philippe  -  Louis  y 
Palatin  du  Rhin  ,  Duc  de  Neuboiirg  j 
Magdeleine  époufa  Jean,  Duc  Pala- 
tin des  Deux-Ponts  5  &  Sibylle ,  Char-^ 
les  d'Autriche ,  Marquis  de  Burgaw, 

Dès  que  la  fucceiïion  de  Cleves 
fut  ouverte ,  ces  PrincefTes ,  ou  leurs 
ayant  -  caufe  fongerent  à  faire  valoir 
leurs  droits,  mais  l'indivifibilité  des 
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Domaines  conteftés  étoic  trop  bien 
établie  par  des  titres  déjà  anciens 
Ôc  refpedés ,  &c  par  les  conventions 
que  les  Souverains  de  Cleves  avoient 
paiîés  avec  leurs  Etats  du  confen- 
tement  des  Empereurs  3c  de  l'Em- 
pire ,  pour  qu'il  fût  queftion  d'un 
partage  entre  les  fœurs  du  feu  Duc 
Jean  -  Guillaume.  Les  demandes  du 
Duc  des  Deux-Ponts  &  du  Marquis 
de  Burgaw  ne  parurent  d'aucun  poids» 
On  rejetta  celles  que  faifoit  le  Duc 
de  Nevers ,  en  vertu  des  armes  &:  du 
nom  de  Cleves  qu'il  portoit  ;  &:  la 
conteftation  ne  roula  plus  qu'entre 
le  Duc  de  Neubour^  êc  l'Eiedeur 
de  Brandebourg  ,  qui  avoir  époufé 
Anne  de  Pruiïe,  fille  unique  d'Aï-- 
bert-Frédéric  ,  Duc  de  Pruife ,  &  de 
Marie-Eléonor  de  Cleves  ,  morte  en 

Le  Duc  de  Neiibourg  fondoit  fes 
droits  fur  deux  diplômes  ,  l'un  de 
Charles-Quint  3  l'autre  de  Ferdinand  L 
Guillaume  j  Duc  de  Cleves  ,  ayant  - 
époufé  en  1 5  4^  ^  Marie  d'Autriche  5 
fille  de  Ferdinand^  Roi  des  Romains  5 
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&  nièce  de  Charles  -  Quint ,  profita 
de  la  faveur  que  lui  donnoic  cette 
alliance  pour  faire  déclarer  fes  fiefs 
féminins.  En  effet ,  l'Empereur  ré- 
gla, du  confentement  de  l'Empire  , 
qu'au  défaut  d'hoirs  mâles  dans  la 
Maifon  de  Cleves ,  fes  Domaines  paf- 
feroient  aux  filles  vivantes  ,  &  qu'a- 
près leur  mort  leurs  enfans  mâles 
feulement  les  partageroient  entr'eux, 
Ferdinand  étant  parvenu  a  l'Empire , 
fit  un  fécond  diplôme  ,  par  lequel 
îailîant  fubfifter  le  droit  des  femelles 
à  la  fucceffion  de  Juliers ,  il  en  étar- 
bliffoit  l'indivifibilité  en  faveur  du 
mâle  aîné  fils  des  filles. 

L'Eledeur  de  Brandebourg  atta- 
quoit  ces  titres  ,  en  prétendant  que 
les  fiefs  qui  compofoient  la  fucceffion 
de  Cleves ,  étoient  féminins  par' leur 
nature  j  &  il  prouvoit  qu'ayant  ap- 
partenu à  différentes  Maifons,,  ils  n  é- 
toient  fondus  dans  la  mem.e  c]ue  par 
des  mariao:es.  En  fécond  lieu ,  il  fe 
fondoit  fur  le  teftament  de  Guillau- 
me ,  pénultième  Duc  de  Cleves  ,  qui 
au  défaut  d'hoirs  mâles  dans  fa  pofïé- 
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riié  ,  appellok  à  fon  héritage  l'aînée 
de  fes  Elles. 

Tandis  que  toute  l'Europe  étoit 
attentive  à  cette  queftion  ,  il  parut 
fur  les  rangs  un  nouveau  compéti- 
teur. Le  Duc  de  Saxe  fit  valoir  une 
expectative  que  l'Empereur  Frédéric 
111  avoir  donnée  à  un  de  fes  ancè- 
res  fur  les  Duchés  de  Bergue  &  de 
Juliers;^  &  il  prétendit  qu'il  étoit  ap- 
pelle à  la  totalité  de  la  fucceilion 
conte  liée  par  le  contrat  de  mariage 
de  fon  ayeul  avec  une  PrincefTe  de 
Cleves. 

Peut-être  que  cqs  Princes  auroient 
vuidé  leur  différend  les  armes  à  îa 
main ,  fi  l'Empereur  Rodolphe  ne  les 
eût  réunis  en  demandant  le  féqueftre 
à-Qs  Etats  de  la  Maifon  de  Cleves» 
L'Eled'eur  de  Brandebourg  &  le  Duc 
de  Neubourg  pénétrèrent  les  inten- 
tions cluChef  dei'Empire  jqui,  fous 
prétexte  de  maintenir  la  tranquillité 
du  Corps  Germanique  &  d'en  défendre 
les  Loix  3  ne  vouloit  que  s'eniDarer 
dun  pays  qui  ferviroit  à  communi- 
quer de  {qs  Etats  d'Allemagne  à  ceux 
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que  TEfpagne  polTédoit  dans  les  Pays- 
Bas.  Ces  craintes  étoient  fondées ,  ôc 
Rodolphe  avoit  en  effet  donné  i'in- 
veftiture  de  cette  riche  fiiccelïion  à 
l'Archiduc  Léopold ,  qui  ne  tarda  pas 
à  fe  rendre  maître  de  Juliers. 

L'Eledeur  de  Brandebourg  Se  le 
Duc  de  Neubourg  unis  par  les  Trai- 
tés de  Dartmont  &  de  Dousbourg  , 
conclus  le  3 1  Mai  &:  le  14  Juillec 
ï  6o()  3  intérefferent  à  leur  caufe  les 
Protedans  de  FEmpire ,  &z  tous  les 
Princes  que  la  puilTance  de  la  Maifon 
d Autriche  inquiétoir.  Ayant  recou- 
vré Juliers  le  premier  Septembre 
1610^  il  fentirent  tout  le  prix  de 
leur  union  j  &  conformément  aux 
articles  dont  ils  étoient  convenus  3 
ils  établirent  dans  leurs  nouveaux 
Etats  une  Régence  comm-une.  >?  Les 
jr  enfans  de  Brandebourg  &  de  Neu- 
5>  bourg  5  dit  le  Duc  de  Rohan  ,  gou- 
5)  vernoient  enfemble  la  fucceuion  de 
}>  Cleves  ^  les  fortereiTes  étoient  gar- 
55  dées  par  des  garnifons  égales  j  ils 
py  habitoient  en  même  Palais ,  &  trai- 
i)  toient  leurs  affaires  d'une  ccmmu- 
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y  ne  main.  Ce  qui  ne  dura  gueres  , 

>  étant  difficile  qu'un  Etat  fe  puilTe 

>  gouverner  long  -  temps  de  la  forte 

>  fans  divifion ,  fur-tout  entre  deux 
î  Princes  de  diverfe  Maifon  ,  où  il 
y  y  a  quelque   diverfité  en  leur  Re- 

>  ligion.  Us  commencèrent  à  entrer 
î  en  uneialoufiel'unde  l'autre;  leurs 
î  amis  communs  Se  intéreifés  à  leur 
5  fubfiftance  s'en  appercevant  ,  8c 
î  craignant  que  leur  méfintelligence 

>  ne  s'accrût ,  leur  perfuaderent  de 
5  s'allier  enfemble   pour-  mieux   fo- 

>  menter  leur  amitié.  Neubourg  s'y 

>  accomode  ,    va  trouver   l'Eleâreur 

>  de  Brandebourg  ,  6c  lui  demande 
5  fa  fille  en  mariage  ;  mais  comme 
5  les  meilleures  viandes  étant  cor- 
j  rompues  fe  convertifFenc  en  un 
5  plus  grand  venin  ,  aufli  dans  le 
)  plus  falutaire  confeil  donné  à  ces 
)  Princes  pour  affermir  leur  amitié , 
}  fe  trouva  le  fujet  d'une  haine  im- 
3  placable  ,  qui  a  caufé  la  ruine  des 
3  deux    en    ladite   fuccefïion.    Car  , 

33  tandis  qu'ils  étoient  dans  les  dé-= 
33  bauches  de  leurs  feftins ,  l'Eledeur  ^ 
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5)  fur  quelques  difcours  qui  ne  lui  plu- 
5)  rent  pas  dans  fa  propre  maifon  & 
îî  à  fa  table  ,  ofFenfa  Neubourg  juf- 
33  qu'à  lui  donner  un  foufflet ,  dont 
35  encore  depuis  il  ne  lui  voulut  faire 
35  aucune  fatisfaélion  convenable.  Tel- 
5>  lement  qu'au  lieu  d'une  femme  , 
35  il  remporta  une  offenfe  11  gravée 
3)  dans  le  cœur ,  qu'il  n'admit  plus 
53  autre  confeil  que  celui  de  la  ven- 
33  geance.  Cet  efprit  ainfi  ulcéré  étant 
î5  de  retour  au  pays  de  Cleves ,  il 
35  fut  facile  aux  Efpagnols  de  fe 
î3  l'acquérir.  Ils  lui  moyennerent  fon' 
33  mariage  avec  la  fœur  du  Duc  de 
33  Bavière  ,  lui  perfiiaderent  de  fe  fai- 
33  re  Catholique  pour  avoir  favorable 
3^  toute  la  ligue  Catholique  d'Allema- 
55  gne  5  ils  le  prennent  en  prote6lion 
53  &   lui   donnent   penfion  «. 

35  Les  Etats-Unis  ,  voyant  com- 
3>  bien  ce  changement  leur  étoit  pré- 
53  judiciable  ,  appuyèrent  Brande- 
25  bourg.  Ces  Princes ,  des  foupçons 
53  en  viennent  aux  attentats  ;  -Neu- 
55  bourg  fe  faiiit  de  DulTeldorp  ,  Bran-- 
53  debourg  de  Juliers  ,  dont   le  Roi 
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"M^'Efpagne   prend  prétexte    de  s'é- 
53  mouvoir,  &  arme  puiiïàmmenr  pour 
î>  le  reprendre.  Les  Etats  de   Fautre 
>3  part  fe  préparent  à  le  défendre ,  &: 
j5  le  munitrent   de  troupes  &  cliofes 
53  nécefïàires  pour  foutenir  un  grand 
}5  liège.  De  France ,  les  vrais  intérêts 
55  n'ayant  plus  lieu ,  on  n'en  a  que  des 
î5  paroles  .&  des  ambafifades.    L'An- 
»  gleterre  ,    voyant   la  France    avoir 
>3  lâché  le  pied  ,  f e  contente  de  l'imi- 
2>  ter  en  envoyant  fes  AmbaiTadeurs. 
35  Les  Princes  d'Allemagne  fe  voyant 
î5  abandonnés  de  ces  deux  Couron- 
î3  nés  5  &:  divifés  entr'eux  par  la  Rer^ 
»  ligion   &    par    les    afFedtion^    di- 
55  verfes  qu'ils  portoient  à    ces  deux 
î5  Princes  ,   ne     fe     remuent    point. 
s5  L'Efpagne  ne  fe  voyant    plus  que 
55  les  Etats  oppofés ,  ponrfuit  fa  poin- 
55  te  ;  &  tandis  qu'elle  amufe  les  Ani-- 
55  bafladeurs  de  ces  deux  Rois  ,  elle 
:^5  envoie  Spinola  dans  le  pays  avec 
35  une  puiffante  armée  ,  lequel  au  lieu 
î5  d'attaquer  Juliers  ,  qui   étoit  pour 
55  lors  une  rude  entreprife  ,  il  s'en  va 
^j  emparant  de  ces.  Etats  ,    palTe   le 
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55  Rhin  ,   attaque  &c  prend  Wefel  en 

5?  quatre  jours. 

35  Maurice ,  Princed'Orange,  voyant 

59  cet  exploit  ,  ne  marchande  pkis, 
laiiTe  les  Ambafïadeurs  en  leur  né- 
gociation, s'empare  de  Rez  &:  d'E- 
merik  ^  &  deux  armées,  fe  faifilTent 
de  cette  flicceiîion  fans  empêche- 
ment l'une  de  l'autre  ,  fans*  altérer 
la  trêve  ,  &  fans  donner  un  coup 
d'épée.  Car  le  premier  des  deux 
Capitaines  qui  avoir  occupé  une 
place  5  l'autre  fe  retiroit  fans  y  rien 
prétendre  ;  tellement  que  le  plus 
diligent  étoit  celui  qui  faifoit  plus 
de  progrès.  Ce  qui  caufa  cette  dou- 
ceur ,  fut  que  Spinola  reconnoifïbit 
l'armée  de  Maurice  meilleure  que 
la  iienne^  Maurice,  que  le  falut  des 
Etats  coniiftoit  en  la  fubliftance 
de  fon  armée;  tellement  que  fans 
rien  hafarder  ,  il  crut  fon  adion 
affez  glorieufe  de  partager  cette  dé^ 
pouilie  avec  l'Efpagne  ««. 
Ces  hofhilités  furent  fuivies  d'un 

accommodement  fi2ïié  à   Santen    le 

Il  Novembre  i6i^y  fous  la  média-^ 
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tion  de  la  France  &  de  l'Angleterre. 
Il  fat  ftipLilé  qu'on  partageroit  la 
fuccefïîon  conteftée  en  deux  parties 
égales.  L'une  devoit  comprendre  le 
Duché  de  Clevec; ,  Se  les  Comtés  de 
la  Mark  5  Ravensberg  Se  de  Ra- 
veftein  ^  l'autre  les  Duchés  de  Ju- 
liers  5  de  Bergoe ,  &  les  Seigneuries 
de  Winendael  &  de  Brefques.  Le 
fort  devoit  décider  de  cqs  poffef- 
lions  5  Se  chacun  des  contraclans 
s'engageoit  de  gouverner  en  fonnom 
Se  à  celui  de  ïon  compétiteur  ,  les 
Domaines  qui  lui  feront  échus  ,  Se 
de  ne  rien  innover  dans  le  gouverne- 
ment politique  5  ni  dans  radminiftra^ 
tion  Eccléfiaftique. 

Ce  Traité  n'eut  pas  lieu  ;  l'opiniâ- 
treté de  la  Cour  de  Madrid  à  vou- 
loir conferver  les  places  qu'elle  avoit 
occupées  ,  fervit  de  prétexte  aux  Pro- 
vinces-Unies pour  ne  pas  fe  défaifit" 
de  celles  dont  elles  s'étoient  empa- 
rées. L'Eleâreur  de  Brandebourg  Se 
le  Duc  de  Neufeourg  comprirent  que 
ieuis  auxiliaires  étoient  leurs  vrais 
ennemis  j  l'intérêt  les  rapprocha  ,  & 
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ces  Prinœs  continuèrent  à  gouver- 
ner les  pays  de  la  fucceiïîon  de 
Cleves  5  fuivant  leurs  conventions 
de  16^09.  Le  9  Mars  1(^29,  ils  con- 
vinrent à  Dulfeldorp  d'un  partage 
provifîonnel  pour  l'efpace  de  vingt- 
cinq  ans.  L'Lledeur  de  Brandebourg 
devoir  jouir  en  propre  du  Duché 
de  Cleves  &  du  Comté  de  la  Mark  , 
&  par  indivis  avec  le  Duc  de  Neu- 
bourg  5  du  Comté  de  Ravensberg, 
Ce  dernier  entroit  en  pofTeiîion  des 
Duchés  de  Juliers  ;  de  Êergue  Se  du 
Comté  de  Raveftein.  Ce  traité  fut 
renouvelle  à  DufTeldorp  ,  le  8  Avril 
1(^47  5  6c  le  ïi  Odobre  1^51,  à 
EfTen. 

Dans  tous  les  aétes  dont  je  viens 
de  parler  ,  de  même  que  dans  celui 
de  Ckves  de  1666  ,  les  Dues  de 
Neubourg  n'ayant  traité  que  pour 
êux&  leur  poilérité  ;  le  partage  con^ 
venu  pouvoit  fouffrir  quelques  diffi- 
cultés a  la  mort  du  dernier  Lleéteur 
Palatin.  Llies  ont  été  levées  par 
plufieurs  Traités  dont  je  vais  rappor- 
ter les  articles. 

Sa 
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Sa  Majeflé  Très-Chrctienne  s'en- 
gnge  pour  elle  &c  pour  fes  fuccelTeurs 
&  hcritiers  a  perpétuité  ,  de  garantir 
de  toutes  fes  forces  ,  contre  qui  que 
ce  puiire  <^tre  ,  à  Sa  Majellé  le  Roi 
de  Pruife ,  fes  fucceireurs  &  héritiers 
à  perpétuité  ,  la  poiTeifion  tranquille 
de  toute  la  Baffe  Siléfie ,  la  Ville  de 
Brellau  y  comprife  \  bien  entendu 
Jiéanmoins  qu'il  ne  fera  fait  de  fa  pr.rc 
aucun  changement  au  préjudice  de  la 
Religion  Catholique ,  Apoftolique  de 
Romaine  :  &  par  reconnoidnce  pour 
la  fufdite  garantie  ,  aufli-bien  que 
pour  une  entière  conciliation  de  Taf* 
faire  de  la  fucceffion  de  Juliers  &:  de 
Bergue,  &  pour  raffermiiTement  de 
la  tranquillité  générale  qui  auroit  pu 
être  troublée  à  l'égard  de  cette  affai- 
^re.  Sa  Majeftc  le  Roi  de  Pruffe,  tanc 
pour  elle ,  que  pour  {es  fucceireur^  ôc 
héritiers  5  s'engage  de  la  manière  la 
plus  forte  <Sc  la  plus  folenmelle ,  de 
Faire  à  la  Maifon  Palatine  de  Sulz- 
Lach  ôc  fes  héritiers  à  perpétuité ,  la 
iseiîion  entière  de  fes  droits  de  fuc- 
fellion  fur  les  Duchés  de  Juliers  de 
Tome  /.  D 
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deBergue  ;  bien  entendu  que  cette  cet 
flon  ne  fauroit  avoir  lieu  quautanc 
que  la  poiTeffion  tranquille  de  toute 
la  BafTe  Siléiie ,  la  Ville  de  Breilau  y 
comprife ,  fera  afïUrée  à  Sa  Majefté  le 
Roi  de  PrufTe ,  fes  héritiers  de  fuccef- 
feurs  à  perpétuité ,  par  une  cefïîon  for- 
melle de  la  Maifon  d'Autriche  à  fti- 
puler  dans  le  futur  Traité  de  paix, 
îbus  la  garantie  de  Sa  Majefté  Très- 
Chrétienne  5  de  la  Maifon  Palatine , 
^  telles  autres  PuilTànces  qu'on  pour- 
roit  trouver  à  propos  d'inviter  à  la 
concurrence  de  cette  garantie ,  telles 
que  l'Efpagne ,  la  Suède  de  la  Bavière , 
contre  toute  prétention  formée  5c  à 
former  de  quelque  part  que  ce  puiffe 
ctre  fur  la  Baffe  Silélle,  la  Ville  de 
Breflau  y  comprife  ;  bien  entendu 
auffi  que  Sa  Majefté  Prufîîennè  ga-^ 
rantira  de  fa  part  conjointement  avec 
Sa  Majefté  Très  -  Chrétienne  ôc  les 
Puilïànces  qui  interviendront  au  pré- 
fent  Traité ,  à  ladite  Maifon  Palatine 
de  Sulzbach  de  fes  defcendans ,  pa- 
reillement à  perpétuité,  la  poifeilion 
defdits  Etats  de  Bérgue  de  Juliers, 
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contre  toutes  prétentions  formées  ou 
à  former  de  quelque  part  que  œ 
puiflb  être  fur  la  fiiccelîîon  âefdits 
£tats  de  Juliers  Bc  de  Bergue-  Traité 
de  Brejlau  du  5  Juin  1741  j  entre  la 
France  &  le  Roi  de  PruJJe  ^  article 
Jep are  premier. 

L'article  quon  vient  d-e  lire,  efl; 
tranfcrit  mot  pour  mot  dans  un  au« 
-tre  Traité  de  Breflau  ,  conclu  le  4 
NoYembre  1741  3  entre  le  Roi  de 
Prulfe  ^  l'Eledeur  die  Bavière  ,  de- 
puis Empereur  Charles  VIL  Les  con- 
îradans  s'engagent  à  l'obferver  fi- 
<lélement  \  bien  entendu  pourtant 
qu'en  confîdération  d'une  renoncia- 
tion de  cette  importance  ^  la  Maifon 
Palatine  de  Sulzbach  renonce  de  la 
manière  la  plus  forte  &  la  plus  folem- 
nelle ,  pour  elle  ôc  pour  les  héritiers 
de  l'un  &:  de  l'autre  fexe  à  perpétui- 
té 5  à  toute  prétention  fur  ce  que  Sa 
Majefté  le  Roi  de  Pruffe  pofféde  ac- 
tuellement de  la  fuccefïion  des  an- 
ciens Ducs  de  Cleves ,  Juliers  &  Ber- 
gue ,  félon  le  Traité  fait  l'an  1 666  , 
entre  les  Maifons  Eledorale  de  JBran- 
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debourg  &  Palatine  de  Neubourg  ]  6c 
la  fufdite  Maifon  de  Sulzbach  pour 
elle  &  fes  fucceiïeurs  &  héririers  à 
perpétuité  ,  de  reconnoitre  l'obliga- 
tion &  la  validité  du  fufdit  Traité 
de  1666  y  en  tous  fes  points  &  art^ 
clés ,  &  fur  -  tout  touchant  tout  ce 
gue  Sa  Majefté  le  Roi  de  Prulfe  ÔC 
la  Maifon  poffédent  actuellement  de 
la  totalité  de  la  fuccefTion  de  Cle- 
ves,  Juliers  Se  Pergue.  Et  quoiqu'en 
vertu  du  Traité  fait  &  conclu  l'an 
1^70  ,  entre  l'Electeur  Frédéric-Guil- 
laume de  Erandebourg  de  le  Prince 
Palatin  Frédéric- G uillaum.e  de  Neu- 
bourg 5  le  Château  ,  la  Ville  de  la 
Seigneurie  de  Raveftein,  doivent  re- 
venir de  plein  droit  à  la  Alaifon  Elec-» 
torale  de  Erandebourg  ,  après  l'ex- 
tinction des  héritiers  mâles  de  la 
Maifon  Palatine  de  Neubourg  \  ce- 
pendant Sa  Majefté  le  Roi  de  PrufTe 
veut  bien  céder  de  remettre  ,  le  cas 
exiftant ,  la  fufdite  Seigneurie  de  Ra- 
veftein 5  à  la  Maifon  Palatine  de  Sulz- 
bacK  ,  au0i-tôt  que  fadite  Majefté 
k-  Roi  de  PrufTe  le  trouvera  dans  la 
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poflelTlon  tranquille  de  la  Comté  > 
Ville  &  Château  de  GLuz  ,  ^  que 
cette  poireilion  lui  tra  alfurce  par 
le  Traite  de  la  paix  générale.  Traité 
de  Breflau  du  4  Novembre  1741  j  ^n" 
tre  le  Hoi  de  Pralfe  &  [^Electeur  de. 
Bdvicre  y  art.  féparé  ^  premier. 

L'année  Uiivante  ,  l'Eledreur  Pala- 
tin ,  dernier  Prince  de  la  branche  de 
Neubourg  ,  traira  avec  le  Roi  de 
Prulîe  ,  conformément  aux  difpoh- 
tions  qu'on  vient  de  lisi;  ^  le  Chef 
de  la  Maifon  Palatine  de  Sulzbach , 
aujourd'hui  Eleéleur  Palatin  ,  accéda 
a  ce  Traité  comme  partie  contrac- 
tante. Les  droits  de  ce  Prince  à  la 
fucceflion  des  anciens  Ducs  de  Cle- 
ves  ôc  Juliers  ,  font  en  effet  incon- 
teftables  ,  puifqu'il  defcend  du  ma- 
riage d'Anne  de  (!!leves  avec  Louis 
de  Neubourg ,  par  Augufte  ,  Comte 
Palatin ,  Duc  de  Sulzbach ,  frère  puî- 
né de  Wolgang-Guillaume  ,  Chel:  de 
la  branche  aînée  de  Neubourg.  Je 
laifTe  à  juger  au  Ledeur  ,  li  les  con- 
ventions qu'il  vient  de  lire  ,  terminent 
déiimtivement  l'arfaire  de  la  fucccf- 
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iîon  de  Cleves.  Quand   le  Roï   de  ' 
Pruife  dit  qu'il  cède  à  la  Maïfon  de 
Sul^bach  &  à  fcs  héritiers  ^  £es  droits 
êccr  il  faut  entendre  par  Je  mot  d'hé- 
ritiers ,  les   branches  de   la  Maifoii 
Palatine  qui  fuccéderont  à  la  branche 
de  Sulzbach ,  dans  le  cas  qu'elle  vint 
à  s'éteindre.  On  ne  peut  pas  dire  que 
les  Princes  de  la  Maifon  de  Sulzbach 
foient  les  héritiers  de  la  Maifon  de     || 
Sulzbach  ;   c'eft  la  branche  fuivante 
d-e  la  M^ifo|î  Palatine  ,  qui  doit  être 
déiîgnée  par  le  mot  à'hender  :  ainfî 
il  femble  que  la  Cour  de  Berlin  ne 
peut  faire  aucune  difficulté  aux  Prin- 
ces de  Deux-Ponts ,  s'ils  venoient  à 
fuccéder  à  k  branche  de  Sulzbach. 

En  dédommagement  de  la  Poméra- 
nie  Citérieure  cédée  aux  Suédois ,  i'E- 
ledeur  de  Brandebourg  &  fes  fliccef- 
feurs, Princes  de  fa  Maifon ,  tiendront 
comme  fiefs  immédiats  de  l'Empire , 
l'Archevêché  de  Magdebourg,  fans 
y  comprendre  les  quatre  Bailliages 
de  Querfurt ,  Guterbock  ,  Dam  Se 
Borck ,  donnés  à  l'Eledteur  de  Saxe  y 
les  Evèchés  de  Halberftat  ^  de  Min^ 
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den  &  de  Camin.  La  Ville  de  Mag- 
debourg  fera  coilfervée  dans  tous  fes 
privilèges  anciens  &  nouveaux  ^  le 
Bailliage  d'Eglen  qui  appartenoit  à 
fon  Chapitre ,  fera  réuni  au  Domaine 
du  Prince ,  avec  la  quatrième  partie 
des  Canonicats.  Le  Chapitre  de  Hal- 
berftat  ne  confervera  aucun  droit  au 
Gouvernement  de  l'Evèché  ,  &  la 
quatrième  partie  de  fes  Canonicats 
fera  éteinte.  Min  den  confervera  tou- 
tes fes  Prébendes ,  &c  toutes  celles  de 
Camin  feront  fupprimées  &  réunies 
au  Domaine  de  la  Poméranie  Ulté- 
rieure. Traité d'Of.  art.  ii. 

Voyez  plus  haut  dans  l'article  de 
la  Suède  ,  ce  qui  concerne  la  Mai- 
fon  de  Brandebourg  par  rapport  à  la 
Poméranie. 

Maisons  beMecklebourg^i^b 
Brunsttic-Luneboukg  y  DE 
Hesse  et  de  Bade. 

Pour  dédommager  le  Duc  de  Mec- 
klebourg  Schverin  de  la  Ville  de  Wif- 
mar  qui  eft  cédée  à  la  Suède ,  on  lui 
donnera  en  fiefs  immédiats,  les  Eve- 
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chés  de  Schverin  de  de  Ratzebourg , 
avec  priviléo-e  d'en  réunir  à  fon  Do- 
marne  tous  les  Canonicats ,  de  même 
que  les  Commanderies  de  Mîrou  Se 
de  Nemerau  ,  qui  appartiennent  à 
l'Ordre  de  Malte.  Traité  d'Of.  an.  1 2 . 

En  1662,  ^  Chriftian- Louis  ,  Duc 
de  Mecklebourg  ,  fe  mit  avec  fes 
Etats  fous  la  protection  fpéciale  de 
la  France ,  qui  lui  promit  de  le  dé- 
fendre contre  tous  fes  ennemis.  Le 
Duc  s'engage  de  fon  côté ,  à  aider  les 
François  de  toutes  fes  forces  ,  à  les 
recevoir  dans  fes  Etats  ,  a  leur  per-. 
mettre  d'y  faire  àts  recrues  &  à^s 
l^yées  toutes  les  fois  qu'il  s'agira  de 
maintenir  les  difpoiitions  de  la  paix 
de  Weilphaiie.  Traité  de  Paris  du  1% 
Décembre  166^» 

La  Maifon  de  Brunfwic  -  Lune- 
bourg  aura  droit  de  fucceiHon  alter- 
native avec  les  Catholiques^  dans 
i'Evêché  d'Ofnabruck  ,  pour  avoir 
-cédé  les  Coadjutoreries  de  Magde- 
bourg  5  de  Bremen  de  Halberftat  de 
de  Ratzebourg.  On  lui  donne  aullî 
la  Prévôté  de  Walckenried  ^  ^  le 
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Monaftere  de  Groëningen.  On  la 
tient  quitte  de  la  dette  contra6tée 
par  le  Duc  Ulric  avec  le  Roi  de  Dan- 
nemarc  5  cédée  par  ce  dernier  Prince 
à  l'Empereur  qui  en  avoir  fait  don 
au  Comte  de  Tilly.  Traité  d'Of, 
an,  15. 

La  Maifon  de  Heffe-CalTel  retien- 
dra l'Abbaye  de  Hirsfeld  avec  tou- 
tes fes  dépendances,  comme  la  Pré- 
vôté de  Gelingen  *,  fauf  toutefois  les 
droits  que  la  Maifon  de  Saxe  y  pof- 
iede  de  temps  immémorial.  Traité 
d'Of.art.  15. 

Le  Landgrave  de  Heife  &:  fes  fuc- 
cefifeiirs ,  pofféderont  la  Seigneurie  di- 
recte et  utile  fur  les  Bailliages  de 
Schaumbourg,  Ruckenbourg,  Saxen- 
hagen  &  Stattenhagen  ,  qui  apparte- 
noient  à  l'Evêché  de  Minden.  Le 
droit  d'aîneiïe  introduit  dans  les  Mai- 
ions  de  Hefle-Caifel  &  de  HelTe- 
Darmftadt,  fera  inviolablement  ob- 
fervé.  Traité  de  Munjler  j  arr,  526* 
61,  Traité  d'Of.  an.  15. 

Par  le  droit  d'aînelTe  on  entend 
dans  l'Empire  l'indivifibilité  des  Etats» 
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Kous  voulons  j  dit  Charles  1 V ,  cîan^^ 
la  Bulle  d'Or,  quà  l'avenir  &  à  per^ 
pétuité  les  grandes  &  magnifiques 
Principautés  ^  telles  que  font  le  RoyaU-^ 
me  de  Bohême  j  la  Comté  Palatine  du 
Rhin  5  le  Duché  de  Saxe  &  le  Marqui" 
fat  de  Brandebourg  ,  leurs  Terres  ^  Ju- 
rifdiciions  ,  hommages  &  vaffelages  ^ 
jzvec  leurs  appartenances  &  dépendan-- 
ces  ^  nepuiffent  être  partagées  j  divifées 
eu  démembrées  en  quelque  façon  que  ce 
fait  y  mais  qu  elles  demeurent  à  perpé-- 
tuité  unies  5*  confervées  en  leur  entier, 
4^ue  le  fils  aîné  y  fuccéde  ^  &  que  tout 
le  domaine  &  tout  le  droit  appartiens 
Tient  à  lui  feuL  Pendant  long-temps  iï 
n  y  a  eu  que  les  Terres  Eledkorales  qui 
ayent  Joui  de  ce  priviMge» 

La  préféance  dans  les  AfTemblées- 
du  Cercle  de  Suabe ,  Se  dans  les  Diè- 
tes générales  de  l'Empire ,  fera  alter- 
native entre  les  deux  branches  de  la. 
Maifoa  de  Bade>  Traité  de  Munfier  ^, 
ûrt*  5<j« 

M  S  :p  A  G  K  s.. 
Tous  ks  articles  du  Traité  de  Y^tj 
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yîii  conclu  le  i  Mai  1 598  ,  auxquels 
il  ne  fera  pas  dérogé  par  le  Traité 
des  Pyrénées ,  font  de  nouveau  con- 
firmés Ôc  approuvés.  Traité  de  Pyré^ 
nées  _,  art,  108.  e 

L'Efpagne  protefte  contre  toute 
prelcription  ,  oc  le  reierve  de  raire 
valoir  par  des  voies  amiables ,  &  non 
autrement  ,  tous  les  droits  auxquels 
%lle  n'a  pas  exprelTément  renoncé  ^ 
&  qu'elle  prétend  avoir  fur  la  France» 
Traité  de  Vervin  _,  art,  24.  Traité  des 
Pyrénées  :^  art,  90. 

Ces  réferves  ,  ouvrage  de  l'ambi- 
tion  5  ne  font  propres  qu'à  la  nourrir. 
Des  droits  vieillis  font  prefque  nuls 
malgré  les  proteftations  \  c'eft-à-dire  , 
qu'on  s'accoutume  à  ne  les  regarder 
que  comme  des  prétentions  négligées  y 
èc  qu'on  ne  manqueroit  point  d'accu- 
fer  d'inquiétude  ôc  d'injuftice ,  nn 
Prince  qui  fongeroit  enfin  à  les  faire 
valoir  par  la  force  des  armes.  Dans  le 
Traité  que  la  France  de  les  Provinces- 
Unies  ugrterent  à  Ryfwi^k  en  i<>97, 
elles  renoncèrent  à  routes  leurs  pré- 
sentions refpe(ftives.  Qu'il  feroit  uûte 
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que  cet  exemple  fût  fuivi  !  Il  ne  ïe 

fea  point  5  tant  que  la  politique ,  né-^ 

fligeant  fon  véritable  objet  qui  eft  le 
onheur  de  la  fociété ,  ne  travaillera 
qu'à  fatisfaire  les  paillons  des  Prin- 
ces ou  de  leurs  Miniftrçs  ^  Se  les  pré- 
|ugés  des  peuples. 

Les  circonftances  où  les  Cours  de 
Paris  ôc  de  Madrid  fe  trouvèrent 
pendant  la  négociation  de  Vervin  ,' 
leur  firent  regarder  comme  nécef- 
fâires  les  réferves  dont  je  viens  de 
parler.  Quoique  FEfpagne  eût  échoué 
dans  toutes  les  entreprifes  qu'elle 
avoir  formées  en  faveur  de  la  ligue  , 
êc  pour  écarter  la  Maifon  de  Bour- 
bon du  Trône  j  quoiqu'elle  fentît  fon 
"impuiilance  à  foumettre  les  Provin- 
ces des  Pays-Bas  qui  s'étoient  révol- 
tées ;  elle  étoit  trop  fortement  atta- 
chée à  fon  fyftême  de  conquête~&: 
de  Monarchie  univerfelle  ,  pour  ne 
pas  regarder  la  pacification  de  Ver- 
vin  comme  une  fimple  trêve.  Les 
conféquences  d'un  principe  faux  doi- 
vent être  fauifes  ^  ôc  il  étoit  naturel 
^ue    le    Roi   d'Èfpagne   confervât^ 
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comme  un  véritable  avantage  ,  tout 
ce  qui  le  mettroit  en  droit  de  former 
quelque  prétention  fur  la  France. 

Les  François  de  leur  côté  n'avoient 
pas  une  politique  plus  éclairée  y  de 
ils  avoient  de  trop  juftes  fujets  de 
haïr  Philippe  II ,  pour  que  Henri  IV 
penfât  à  le  reconcilier  finccremenc 
avec  l'Efpagne.  U  ne  vouloir  la  paix 
que  pour  réparer  les  maux  que  la 
guerre  civile  avoir  faits  à  fon  Royau- 
me 5  rétablir  fes  forces ,  3c  fe  mettre 
en  état  de  fe  venger.  L'habileté  dans 
les  négociations  coniiftoit  alors  à  fe 
réferver  des  caufes,  ou  du  moins  des 
prétextes  de  rupture. 

Les  chofes  avoient  bien  changé 
de  face ,  quand  la  paix  des  Pyrénées 
fut  conclue.  La  Cour  de  Madrid  ne 
pouvoi:  fe  déguifer  que  les  Traités 
de  Weftphalie ,  en  réglant  les  droits 
des  Princes  de  l'Empire  Se  de  la  Re- 
ligion Proteftante ,  n'euflent  mis  des 
bornes  inébranlables  à  la  fortune  ôc 
à  l'ambition  des  Empereurs.  Elle 
avoir  été  obligée  de  reconnoître 
l'indépendance  des  Provinces-Unies , 
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elle  ne  faifoit  que  de  vains  effbrrs 
pour  foumettre  le  Portugal  ;  fes  Pro- 
vinces croient  dépeuplées  y  les  tréfors 
du  nouveau  monde  lembloient  taris  ^ 
tous  les  reflforts  de  l'ancienne  gran- 
deur de  la  Maifon  d'Autriche  étoient 
brifés.-  Dans  cette  £tuation  fonger 
encore  à  faire  des  conquêtes,  c'étoir 
courir  à  fa  ruine.  En  connoiifant  fes 
vrais  intérêts  ,  l'Efpagne  ne  dévoie 
fonger  qu'a  fe  procurer  une  paix  fûre 
êc  folide,  de  ne  pouvoit  trop  donner 
des  preuves  de  }uftice  &  de  modé- 
ration. 

La  vengeance  des  François  de-« 
voit  être  fatisfaite.  S'ils  avoient  exa- 
miné combien  leurs  avantages  leur 
avoient  coûté ,,  ils-  auroient  vu  qu'ils= 
les  avoient  achetés  trop  chèrement. 
S'ils  avoient  été  capables  d'apper- 
eevoir  que  la  Maifon  d'Autriche  s'é- 
toit  perdue  par  les  efforts  ambitieux 
qu'elle  avoit  faits  pour  augmenter  fa 
puilïance  ,  ils  en  auroient  conclu  qu'ils 
ne  pouvoient  l'imiter  fans  s'expofer  au 
même  péril,  F^oyez  les  Principes  des 
Négociations  j  ^our  feryir    d'intro'^ 
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ducllon  au  Droit  public  de  l^ Europe  _, 
fondé  fur  les  Traités.  Je  crois  qu  oa 
fe  rromperoit ,  eiï  difant  que  îe  Car- 
dinal Mazarin  auroit  renoncé  aux  ré- 
ferves  faites  à  Vervin  ,  slî  n'avoit 
craint  que  fes  ennemis ,  toujours  at- 
tentifs à  cenfurer  fes  démarches ,  ne 
l'euffent  accufé  d'avoir  trahi  les  in- 
térêts de  î'Etàt  5  &  abandonné  quel- 
que chofe  de  réeL  On  voit  au  con- 
traire dans  les  lettres  de  ce  Miniflre,, 
combien  il  fe  fa  voit  gré  d'avoir  tour-- 
né  quelques  endroits  du  Traité  des 
Pyrénées  ,  dune  manière  dont  la 
France  pourroit  profiter  dans  de  ceir- 
taines  conjoncture?. 

Quand  l'Efpagne  die  qu  elle  fe  ré- 
ferve  tous  les  droits  auxquels  elle  n'a 
pas  expreffement  renoncé ,  on-  ne  doit 
point  la  foupçonner  de  mauvaife  foi  ; 
e'eft  la  même  chofe  que  fi  elle  eut 
dit  iimplement  qu'elle  fe  réfervoit 
îes  droits  auxquels  elle  n'a  pas  re- 
noncé :  ce  qui  n'eft  poinc  exprefTé- 
ment  marqué  dans  un  Traité ,  n'y  eft 
point  du  tout.  Ce  n'eft  pas  que  je 
f  réi;eade  qu'il  ue  puifle  y  avoir  4aQ§ 
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les  Traités  ,  comme  dans  toutes  le^ 
autres  efpèces  de  contrats ,  des  cohdi- 
tioris  fous-entendues  Se  qui  font  pré- 
fumées ^  mais  il  me  femble  que  les 
politiques  ont  eu  raifon  d'établir  en- 
tr'eux  pour  principe  de  tiy  point  avoir 
égard.  Plus  la  foi  des  Traités  eft  fa- 
crée,  plus  il  faut  écarter  avec  foin  tout 
ce  qui  peut  y  donner  quelqu'atteinte. 
Faut -il  expofer  les  Traités  à  deve- 
nir le  jouet  des  fubtilités ,  des  fophif- 
mes  &  des  chicanes  de  l'ambition  3c 
de  l'intérêt  ?  11  n  y  a  plus  rien  de  fta- 
ble  entre  les  Nations ,  ii  l'on  admet 
dans  leurs  conventions  des  conditions^ 
tacites  ,  car  il  n'eft  que  trop  prouvé 
pour  le  mallieur  des  hommes  ,  que 
leurs  paflions  les  aveuglent  même  fur 
leurs  en^agemens  les  plus  clairs  &  les 
plus  evidens. 

Tout  le  monde  fe  rappelle  que 
dans  la  guerre  de  1 7  3  3  ,  la  Cour  de 
France  envoya  quelques  bataillons  au 
fecours  de  la  Ville  de  Dantzick ,  où 
le  Pvoi  de  Pologne  ,  Stanidas  l  étoit 
afïîégé  par  l'armée  de  Piulïie.  Ce  foi- 
ble  corps  de  troupes  fut  obligé    d^ 
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capituler  ,  ôc  l'Officier  qui  le  com- 
mandoit  ,  fe  contenta  de  ftipuler 
qu'on  le  tranfporteroit  dans  un  Port 
de  la  mer  Baltique.  L'intention  pré- 
fumée des  François  étoit  d'être  li- 
bres ,  de  ils  entendoient  certainement 
qu'on  les  tranfporteroit  dans  un  Port 
neutre  ;  cependant  le  Comte  de  Mu- 
nik  les  envoya  à  Petersbourg ,  où  ils 
furent  triités  en  prifonniers  de  guer- 
re. Si  les  conditions  préfumées  ôc 
fous-entendues  d'un  Traité  ou  d  une 
capitulation  avoient  quelque  force ,  la 
France  &  fes  alliés  n'auroient  point 
manqué  de  fe  plaindre  à  la  Cour  de 
Ruffie  de  la  perlidie  de  fon  Général. 
Tout  le  monde  fe  tut  ;  on  fe  con- 
tenta d'accufer  d'ignorance  ou  d'é- 
tourderie  l'Officier  François  ,&  Ton 
dit  que  le  Comte  de  Munik  profitoic 
peu  généreufement  de  tous  fes  avan- 
tages. 

J'ai  cru  cette  remarque  nécellaire 
pour  juftifier  les  Négociateurs  aux 
yeux  de  prefque  tout  le  public ,  qui 
recherchant  dans  les  Traités  une 
certaine  concifion  qui    y    feroit   ur^ 
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vice  énorme  ,  fe  plaint   d'y  trouver 
des  détails  qui  lui  paroifTent  fuperflus. 
On  ne  peut  exprimer  avec  trop  de 
fcin    tous   les  cas  particuliers   d'un 
engagement ,  ôc  en  réparer  toutes  les 
parties.    Les    Plénipotentiaires    sen 
font  une  Loi  ,  à  moins  qu'il  ne  s'a- 
gilTe  de  rédiger  im  article ,  par  lequel 
ils  n'ont  pas  obtenu  tout  ce  qu'ils  de- 
mandoient ,  ou  quand  ils  confentent , 
malgré  eux  ,  à  une   convention  qui 
leur  eft  défagréable.  Ils  ne  cherchent 
alors  qu'à  fe  feiTir  de  tours  5c  d'ex- 
prelTions  vagues  &  équivoques ,  qui 
puiifent  donner  lieu  à  qtielqu'expli- 
cation  :  mais ,  en  faifant  la  paix ,  c'eft 
jetter  des  fémences  de  guerre.  Dans 
toute  négociation ,  une  des  parties  eft 
toujours  en  état  de  faire  la  loi  à  l'au- 
tre 5  dès   qu  elle   ne  demandera  que 
des  chofes  raifonnables  relativement 
à  fes  avantages   de  à  fes  fuccès.  En 
s'en  tenant-là ,  on  eft  fur  de  rédiger 
fon  Traité  de  la  manière  la  plus  iim- 
ple  3c  la  plus  claire.  Dès  qu'on  veut 
obtenir  plus  qu'on  ne  peur  exiger, 
\\n  Plénipotentiaire  devient  niceflai- 


DÉ       L*Ë   U    R    O    P   E.  9Ï 

fiement  obfcur,  &  il  expofe  fon  pays 
à  perdre  fon  avantage  dans  une  dif- 
cufîîon  qui  fe  fera  peut-être  dans  des 
circonftances  moins  favorables. 

L'Infant^  Marie-Thérèfe  y  fille  aî- 
née de  Philippe  IV  ,  époufera  Louis 
XIV.  Traité  des  Pyrénées^  an.  33» 
»  Et  comme  il  importe  au  bien  de  la 
^5  chofe  publique  hc  confervation  de^ 
«  Couronnes  de  France  &:  d^Efpa- 
3?  gïiQ ,  qu  étant  ii  grandes  &  fi  puif- 
55  fantes  ,  elles  ne  puifTent  être  réu- 
33  nies  en  une  feule  ,  &:  que  dès-à- 
w  préfent  on  prévienne  les  occafions 
j)  d'une  pareille  jonction ,  leurs  Ma- 
5>  jeflés  Très -Chrétienne  èc  Catholi- 
»  que  accordent  &  arrêtent  entr'eiles 
3>  que  rinfante  Marie-Thérèfe ,  &:  les 
3>  enfans  procréés  d'elle  ,  mâles  ou 
33  femelles  ,  &  leurs  defçendans ,  ne 
53  puifïent  fuccèder  à  aucun  des  Etats 
33  qui  appartiennent  à  préfent  ou 
33  pourront  appartenir  dans  la  fuite  à 
33  la  Monarchie  Efpagnole.  La  Sé- 
33  rénifîîme  Infante  fera  avant  fon 
33  mariage  une  renonciation  formel- 
»  le  à  cous  fes  droits  >  ôc  elle  en  feria- 


5)2  Le  Droit  public 
>3  une  féconde  conjointement  avec 
55  le  Roi  Très-Chrétien  ,  fi-tôt  qu  elle 
35  fera  époufée  &c  mariée.  «  Contrat  de 
maftage  de  Louis  Xi  V  avec  Marie* 
Therffc  Infante  d'Efpagne  ^  lequel  fait 
partie  du  Traité  des  Pyrénées, 

Maisons  de  Savoye  ^  de  Mak- 
tque  et  de  modene, 

Le  Traité  de  Querafque  fait  le  6" 
Avril    1(331  ,  entre    Louis    XIU   Se 
l'Empereur  Ferdinand  lî ,  pour  l'exé- 
cution de  la  paix  d'Italie  ,  demeure- 
ra en  toute  fa  vigueur.  Le  Duc  d^ 
Savoie  fera  maintenu    dans   la  pof- 
{e(ïion    de  la  partie    du    Montferrac 
qui  lui  a  été  cédée.  Traité  de  Munf- 
ter ^  article  c)z  ;  Traité  des  Pyrénées  j 
article  94;  c'eft-a-dire,  que  ce  Prin- 
ce renonce  à  toutes  les  prétentions, 
tant  anciennes  que  nouvelles ,   qu'il 
peut  avoir  fur  les  Duchés  de  Man- 
toue    &  de   Montferrat  ,    ôc  qu'en 
dédommagement  il  fe  contentera  de 
pofsèder  la  Ville    de  Train  ,  à  la- 
quelle on  joindra  des  terres  qui  lui 
produiront  le  revenu  annuel  de  quin- 
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ze  mille  cinquante  écus  d'or.  Traité 
de  Qucrafque  j  article  premier ^  &  con^ 
vention  en  exécution  de  ce  Traité, 

Il  fera  dérogé  au  Traité  de  Que- 
rafque  en  ce  qui  concerne  Pign^rol 
&:  fon  Gouyernement ,  que  le  Duc 
de  Savoie  a  cédés  à  la  France  par 
des  Traités  particuliers  \  à  ikvoir , 
le  Traité  de  S.  Germain-en  -  Laye , 
du  5  Mai  1(332  ,  &  celui  de  Turin , 
du  5  Juillet  1(332^  11  n'eft  pas  inu- 
tile de  remarquer  que  dès  le  3 1  Mars 
1(331  ,  la  France  avoir  pafTé  avec  le 
Duc  de  Savoie  un  Traité  fecrec , 
pour  s'afTurer  la  poffelîion  de  Pi- 
gneroL 

En  exécution  du  premier  article 
du  Traité  de  S.  Germain-en-Laye ,  le 
Roi  Très  -  Chrétien  payera  au  Duc 
de  Mantoue  la  fomme  de  quarante- 
neuf  mille  écus  ,  à  la  décharge  du 
Duc  de  Savoye  fon  débiteur.  Traité 
de  Munfier  y  article  93.  Les  fiefs  de 
la  Rocheveran  ,  d'O Ime  &  de  Céfol- 
les  feront  indépendans  de  l'Empire  , 
^  la  fouveraineté  en  appartiendra  aux 
Ducs  de  Savoye.  Traite,  de  Munfier  ^ 
fiJt*  5)5. 


94       LeDroitbublic 

Les  Châteaux  de  Re^giolo  ôc  de 
Luzara  avec  leur  Territoire  ,  feront 
compris  dans  l'inveftiture  du  Duché 
de  Mantoue.  Le  Duc  de  Guaftalle 
fera  obligé  de  les  reftituer  ,  mais 
fans  porter  préjudice  à  la  rente  an- 
nuelle de  fix  mille  écus  qu'il  pré- 
tend être  due  de  hypothéquée  fur  cq$ 
Châteaux,  Traité  de  Munjicr  ^  anh* 
de  97. 

L'Efpagne  confent  à  ne  plus  tenir 
garnifon  dans  Correggio ,  &:  promet 
d'engager  l'Empereur  à  en  donner 
rinveftiture  au  Duc  de  Modène  dans 
la  même  forme  qu'il  la  donnoit  aux. 
Princes  de  Corregio,  Traité  des  Py- 
rénées  j  art.  97. 

Maison  de  Lorraine, 

Le  Roi  Très  -  Chrétien  confent  à 
rétablir  le  Duc  Charles  IV  de  Lor- 
raine 5  dans  fes  Etats  à  la  réferve  de 
Moyenvic  ,  Ville  Impériale  ;  qui  a 
été  réunie  au  Domaine  de  France 
par  le  Traité  de  Munfter  j  du  Duché 
de  Bar  j  des  Villes  de  Stenai ,  Dun , 
Jamerz  êc   de   leur  Territoire.  Les 
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fortifications  de  Nancy  feront  dé- 
molies. Les  Ducs  de  Lorraine  dé- 
farineront ,  &c  toutes  les  fois  qu'ils  en 
feront  requis ,  ils  feront  tenus  à  don-, 
ner  le  pallage  aux  troupes  de  France 
pour  communiquer  dQs  trois  Evèchés 
en  Alface.  Enfin ,  en  cas  qu^  le  Duc 
de  Lorraine  refufe  d^ccepter  quelr 
qu'une  de  ces  conditions ,  ou  y  con- 
trevienne dans  la  fuite  ,  le  Roi  de 
France  reftera ,  ou  rentrera  en  pofTef-^ 
fion  de  la  Lorraine,  Traité  des  Pyi 
rénées  ^  art,  61  &  les  \G  fuïvans. 

Ces  conditions  ne  laifibient  tït 
quelque  forte  au  Duc  de  Lorrain^ 
que  le  vain  titre  de  Souverain.  Oii 
vouloit  le  punir  de  ie^  infidélités ,  &: 
prévenir  les  dangers  que  fon  inconf* 
tance  faifoit  craindre,  Prelfé  cepen-* 
dant  par  les  plus  vives  follicitations  , 
le  Cardinal  Mazarin  confentit  dans 
le  Traité  de  Vincennes  du  x%  Fé- 
vrier \GG\  ,  de  rendre  au  Duc  de 
Lorraine  Dun  &  le  Duché  de  Bar  , 
à  condition  que  la  France  refteroit 
faifie  de  Sirk  &  de  trente  Villages 
de  fa  dépendance  \  qu'elle  pofTéderpiç 
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en  toute  fouveraineté  Caufinan  ; 
Saarbourg ,  PKaLbourg  ^  &  les  dépen- 
dances de  Marville  qui  appartiennent 
au  Barrois ,  &  quelle  acquerroit  fur  le 
Château  &  fur  la  montagne  de  Mont- 
clair  les  droits  dont  les  Ducs  de 
Lorraine  louilTent  par  indivis  avec 
Iqs  Eledteurs  de  Trêves.  11  feroit  trop 
ennuyeux  de  nommer  ici  tous  les 
lieux  dont  le  Duc  de  Lorraine  cède 
a  la  France  la  propriété  &  la  fou- 
.veraineté ,  8c  qui  formoient  un  che- 
min par  lequel  le  Roi  pouvoit  faire 
marcher  fes  troupes  de  IVlttz  en  Al- 
face  5  fans  toucher  les  Etats  du  Diic 
de  Lorraine  j  ce  chemin  avoir  demi- 
lieue  de  large  ,  &c  trente  lieues  de 
long.  - 

En  conféquence  des  droits  que  le 
Roi  de  France  venoit  d'acquérir,  fur 
le  Château  &  la  montagne  de  Mont- 
jclair  ^  il  £t  à  Fontainebleau,  le  iz 
OdVobre  i66i  ,  un  Traité  avec  l'E- 
lecteur de  i  rêves.  Il  fut  convenu  que 
le  Château  de  Montclair  feroit  dé- 
moli fans  pouvoir  jamais  être  rétabli. 

Le  Luc    de    Lorraine   n'eut  pas 

plutôt 
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plutôt  foufcrit  aux  conditions  du 
Traité  de  Vincennes  ,  qu'il  s'en  re^ 
pentit.  Tout  ce  qui  pouvoir  changer 
fa  iituation  ,  lui  paroiiToit  avanta- 
geux. II  entama  une  négociation  qui 
finit  par  le  Traité  le  plus  extraordi- 
naire, de  que  tout  le  monde  connoîx, 
le  Traité  de  Montmartre  du  6  Fé- 
vrier 1661,  Les  Duchés  de  Lorraine 
ôc  de  Bar  dévoient  être  unis  Ôc  incor- 

f>orés  au  Royaume  de  France  après 
a  mort  de  Charles  IV  ,  à  condition 
que  tous  les  Princes  de  fa  Maifon  fe- 
roient  aggrégés  à  la  Famille  Roya- 
le 5  de  déclarés  habiles  à  fuccéder  à 
la  Couronne  ,  félon  leur  rang  d'aï- 
nefle  ,  après  les  Princes  de  la  Maifon 
de  Bourbon,  £n  attendant  cette  réu- 
nion ,  le  Roi  de  France  devoir  com^ 
mencer  par  mettre  garnifon  dans 
MarfaL 

Ce  Traité  n'eur  pas  lieu  ,  Se  pour 
terminer  enfin  tous  les  différends 
au  fujet  de  la  Lorraine  ,  on  iigna  un 
nouvel  accord  à  Metz  le  31  Août 
1(3(^3.  Le  Roi  devoit  être  mis  en 
polfelTion  de  Marfal  5  avec  claufe  de 

Tome  /.  E 
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le  rendre  dans  un  an  au  Duc  de  Lor- 
raine j  après  en  avoir  fait  fauter  les 
fortifications ,  ou  de  le  conferver  en 
donnant  un  équivalent.  Le  Traité  de 
Vincennes  fut  confirmé  dans  tous  fes 
articles  5  excepté  qu'il  étoit  permis  au 
Duc  de  fermer  Nancy  d'une  fimple 
muraille. 

Provinces-Unies 

L'Efpagne  qui  ,  par  la  fameufe 
trêve  de  douze  ans  conclue  à  An- 
vers le  9  Avril  160^  ,  avoit  déjà 
reconnu  la  liberté  ,  l'indépendance 
3c  la  fouveraineté  des  Provinces- 
Unies  5  renonce  à  tous  fes  droits  fur 
elles  •  3c  en  conféquence  traite  avec 
les  Etats-Généraux.  Traité  de  Munf- 
ter  entre.  fEfpagne  &  ks  Provinces^ 
Unies  jy  art,  i. 

Au-dehors  du  Diftrid  des  Provin- 
ces-Unies 5  les  Etats  -  Généraux  pof- 
féderont  la  Ville  3c  Mayerie  de  Bois- 
le -Duc  ,  les  Villes  de  Berg-op- 
Zoom  5  Bredâ  5  Maftricht  avec  leur 
reiïbrt  j  le  Comté  de  VroonhofF, 
Grave ,  le  Pays   de  Kuik ,  Hulft  3c 
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fon  Bailliage ,  Hulfter  -  Ambacht  , 
Ax-ele  -  Ambacht.  A  l'égard  des  trois 
quartiers  d'Outremeufe  ,  fa  voir  ,  Da- 
lem  5  Fauquemont  &  Rolediic  ,  ils 
<lemeureront  en  l'état  auquel  ils  fe 
trouvent  à  préfent  ,  &  en  cas  de 
conteftation ,  il  en  fera  décidé  a  Ta- 
miable.   Traité  de  Munjier  j  art,  5 . 

En  effet ,  il  s'éleva  des  différends 
entre  l'Efpagne  &  les  Provinces- 
Unies  au  fujet  de  ces  trois  quartiers. 
On  fit  un  accord  le  25  Février  èc 
le  27  Mars  i<^58  ,  par  lequel  on 
convenoit  qu'ils  feroient  partagés 
en  deux  parties  égales  entre  l'Efpa- 
gne èc  les  Etats  -  Généraux.  L'année 
fuivante  ces  deux  Puifïances  fîgnerenc 
encore  à  la  Haye  le  1 3  Décembre  , 
un  Traité  par  intérim.  Ce  ne  fut  que 
le  16  Décembre  1661  ^  que  cette 
affaire  fut  terminée  par  un  Traité  dé- 
finitif fîgné  à  la  Haye.  On  fit  un  nou- 
veau partage.  Le  Roi  d'Efpagne  de- 
voir pofféder  le  pays  de  Fauque- 
mont &:  de  Dalem  ,  àc  la  Ville  Se 
le  Château  de  Roleduc.  Les  Villes 
&:   Château  de  Fauquemont  &  de 

E  2 
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Dalem  Se  le  pays  de  Rôle  duc  de- 
meuroient  aux  Provinces-Unies.  Poul* 
avoir  une  connoifTance  précife  de  ce 
parcage ,  il  faudroit  nommer  tous  les 
Villages ,  Bourgs ,  Ôcc.  qui  font  don- 
nés à  chacun  des  contradrans  j  mais 
ce  détail  qui  eft  très-long  ,  eft  trop 
peu  intéreiTant  pour  trouver  place 
ici. 

Les  Efpagnols  ni  les  Etats-Géné- 
raux ne  pourront  conftruire  aucun 
nouveau  Fort  dans  les  Pays-Bas  5ni 
y  creufer  des  canaux  qui  pourroient 
nuire  à  l'un  des  contra6bans.  Le 
Roi  Catholique  fera  démolir  les  Fotts 
Saint  Job ,  Saint  Donas  ,  l'Etoile  , 
Sainte  Thérefe ,  Saint  Frédéric  ,  Sain^ 
te  Ifabelle  ,  Saint  Paul  ,  de  la  Re- 
doute appeliée  Papemutz.  Les  Etats- 
Généraux  démoliront  de  leur ,  côté 
les  deux  Forts  fitués  dans  l'ifle  de 
Cafant ,  nommés  Orange  Se  Frédé- 
ric ;  les  deux  Forts  de  Pas  -,  Se  tous 
ceux  qui  font  fur  la  rivière  Orien- 
tale de  l'Efcau  ,  excepté  Lillo  Sç 
Kieldrecht  ,  appelle  Spinpla.  Traité 
de  Munjler  j  art,  5  8  <&  ^8. 
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Le  Roi  d-'Efpagne  renonce  à  tous 
les  droits  qu'il  peut  avoir  fur  la  Ville 
de  Grave,  le  pays  de  Kuik  &:  leurs 
dépendances ,  que  la  Maifon  d'O- 
range tenoit  autrefois  en  engage- 
ment 5  8c  que  les  Etats-Généraux  lui 
ont  donné  en  toute  propriété  à  la 
fin  de  k^ii.  Il  renonce  encore  à 
toutes  fes  prétentions  fur  les  Villes 
êc  Seigneuries  de  Lingen  ,  Bever- 
garde  &c  Kloppenbourg  ,  dont  le 
Prince  d'Orange  Se  fes  héritiers  con- 
tinueront à  jouir.  Traité  de  Munjier  j 
art.  49   &  50. 

Les  Sujets  de  la  Couronne  d'Ef- 
pagne  8c  des  Provinces -Unies  font 
déclarés  capables  de  fuccéder  les  uns 
aux  autres  ,  tant. par  teftament  ,  que 
fans  teftament ,  félon  les  Coutumes 
des  lieux.  Traité  de  Munjier  ■,  article 
61. 

Les  contraârans  demeureront  en 
poiïefïion  des  Pays  ,  Places ,  Comp- 
toirs 5  8cc,  qu'ils  occupent  aux  Indes 
Orientales  8c  Occidentales.  Les  Ef- 
pagnols  jouiront  des  privilèges  qu'ils 
poifedent  à  préfent  aux  Indes  Orieii- 
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taies,  fans  fe  pouvoir  étendre  plus 
avant  j  &  les  Sujets  des  Etats-Gé- 
néraux s'abftiendront  de  fréquenter 
les  Places  où  les  Caftillans  font  éta- 
blis. Traité  de  Munfier  ^  art.   5. 

Les  Efpagnols  &  les  Sujets  des 
Provinces-Unies  ne  pourront  refpec- 
tivement  naviger  ni  commercer  dans 
les  Havres  ,  Ports ,  Places  garnies  de 
Forts  5  Loges  ou  Châteaux ,  6c  gé- 
néralement en  tout  autre  lieu  qui  fera 
poiîédé  par  l'autre  partie  dans  les  In^ 
des  Occidentales.  Traité  de  Munjîcr ^ 
art,    6, 

Basle  ^  LES  Cantons  Suisses  ^ 

ET     QUELQUES     FlLLES   An- 
SÉATIQUES, 

La  Ville  de  Baie  &  les  Cantons 
SuifTes  ne  font  en  aucune  façon  .fiijets 
aux  Tribunaux  ',  ni  aux  Jugeniens 
de  l'Empire.  Traité  de  Munjler  ^  art. 
Cl,    Traité  d^ Of,  art,   6. 

Les  Villes  Anféatiques  qui  font  en- 
clavées dans  les  Etats  que  la  Cou- 
ronne de  Suède  poiîède  en  Allema- 
gne 3  conferveront  la  même   liberté 
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de  navigation  dont  elles  ont  joui 
jufqu'à  préfent  ,  tant  à  l'égard  de 
l'Empire  ,  que  des  Royaumes,  Ré- 
publiques û  Provinces  étrangères. 
Traité  d'Of,  an,   10. 

NOMS  DES  PRINCES  ,&c, 

Contraclans  &  Garans   des  Traités 
de   W^ejlphalie. 

L'Empereur  Bc  la  Maifon  d'Autri- 
che 5  la  France,  la  Suède  ^  les  Elec-- 
teurs  de  Mayence ,  de  Bavière  ,  de 
Saxe  5  de  Brandebourg  ;  les  Evêques 
de  Bamberg  Se  de  Wirtzbourg  j  les 
Princes  de  Saxe-Altembourg  ,  Bran- 
debourg-Culmbach ,  Brunfwick-  Lu- 
nebourg ,  Cell ,  Grubenhagen  ,  Wo\£-^ 
fenbutel ,  Calemberg ,  Mecklebourg, 
Wirtenberg  ,  HeiTe-Caffel  ,  HeflS- 
Darmftat  ,  Bade,  Saxe-Lavembourg  5 
les  Comtes  &  Barons  du  Banc  de 
Vétéravie  &  ceux  du  Banc  de  Fran- 
conie  \  les  Villes  de  Strasbourg  , 
Ratisbonne  ,  Lubeck  ,  Nuremberg  , 
Ulm  ,  &c. 

Tous  ces  contradbans  feront  obli- 
gés de  défendre  ôc  de  maintenir  tou^ 

E4 
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tes  &  chacnne  des  conditions  de  la 
paix  de  Weilphalie,  fans  diftinction 
de  perfonnes  ni  de  Religion.  En  cas 
qu'il  s'élève  quelque  différend ,  on 
tâchera  de  l'accommoder  par  des 
voies  amiables  j  fî  elles  ne  réufiffent 
pas ,  on  aidera  de  toutes  fes  forces 
la  partie  léfée.  Truite  de  Munjicr  ^  art^ 
II 6.  Traité  Cl  Of.  art*  17. 

^        Protest  ATI  o  Ns. 

Le  Nonce  du  Pape  à  Munfter  pro- 
tefta  contre  la  paix  de  Weftphalie , 
le  14  &  le  28  Oélobre  1^48.  Un 
mois  après  ,  Alexandre  V II  fit  lui- 
même  fa  proteilation.  Le  10  Jan- 
vier I  (^49  5  Charles  1 1  ,  Duc  de 
Mantoue  ,  protefta  contre  tout  c® 
qu'on  avoit  ftipulé  au  fujet  de  fes  dé« 
mêlés  avec  le  Duc  de  Savoie. 

Après  avoir  rendu  compte  dans 
ce  Chapitre  de  tout  ce  qui  regarde 
les  Traités  de  Weftphalie  & 'des  Py- 
rénées ,  ôc  des  a6tes  précédens  ou 
poftérieurs  qui  ont  un  rapport  né- 
cefTaire  à  ces  négociations  y  je  crois 
devoir  ajouter   ici   quelques   remar- 


D    E     L  E    U     R    O    P     E.  ÎO5 

ques  générales  ,  avant   que  de  paf- 
fer  à  la  pacification   d'Oliva. 

Les  perfonnes  qui  fe  deftinent  aux 
négociations  ,  ne  peuvent  trop  étu- 
dier la  conduite  des  Puiiïances  qui 
ont  traité  à  Munfter  ôc  à  Ofnabruch. 
Il  n'eft  pas  queftion  d'examiner  ,  il 
la  France  &  la  Suède  ,  qui  avoient 
formé  le  projet  d'abaiffer  la  Alaifon 
d'Autriche  ,  dévoient ,  en  fuivant  ks 
règles  d'une  fage  politique ,  s'enri- 
chir de  fes  dépouilles.  Je  ne  deman- 
de pas  Cl  leur  ambition  leur  étoit 
avantageufe  ou  funefte.  Ces  quef- 
rions, il  je  ne  me  trompe  ,  fe  trouvent 
réfolues  par  la  dodrine  que  j'ai  éta- 
blie daus  les  Principes  des  Négocia- 
tions de  les  Entretiens  de  Phocion.  Sans 
rechercher  les  vices  ,  les  abus  &c  l'u- 
tilité du  fyftème  politique  de  l'Eu- 
rope 5  je  me  borne  à  dire  que  rien 
îi'eft  plus  inftruclif  que  l'examen  des 
moyens  que  la  France  de  la  Suède 
ont  employés  ,  pour  arriver  à  la  lin 
qu  elles  s'étoient  propofées  ,  &  des 
obftacles  cjue  leur  opposèrent  les 
Miniftres  de  Vi^i^^e  ^  de  Madrid» 
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Quel  ordre,  quelle  préciiîon ,  quelle 
profondeur  ne  remarque  - 1-  on  pas 
dans  le  plan  de  leur  négociation  ^ 
Ôc  dans  la  manière  dont  ils  l'exé-» 
eurent  ?  Tandis  que  les  uns  ne  cher- 
chent qu'à  faire  naître  des  difficul- 
tés, de  embrouiller  les  affaires  pour 
en  retarder  la  décilion  ,  les  autres  fe 
gardent  bien  de  vouloir  lever  en  dé- 
tail tous  les  obftacles  qu'on  leur  op- 
pofe.  C'eft  en  ne  s'attachant  qu'aux 
points  importans  Se  déciiifs  de  leur 
négociation ,  qu'ils  cheminent  &  for- 
cent leurs  adverfaires  à  les  fuivre» 
On  embrafife  à  la  fois  toutes  les  fa- 
ces d'une  affaire  ^  on  examine  £es 
rapports  vcifins  3c  éloignés  y  on  écarte 
ks  objets  étrangers  j  on  fe  hâte  de 
£nir  5  mais  fans  impatience  j  on  veut 
rétabhr  la  tranquillité  de  l'Europe, 
mais  on  ne  veut  point  d'une  paix 
qui  rallume  la  guerre.  De-là  ,  cette 
fagtfTe  admirable  d.es  articles  de  Weft- 
phalie  ,  qui  font  devenus  autant  de 
Loix  pour  l'Europe  j  de-la  ,  cet  or- 
dre lumineux  qui  règne  dans  les  ma- 
tières y  de-.là;>  ces   exprefïîons  finiq 
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pies  5  claires  &  précifes  qui  ne  laif- 
fent  que  très-rarement  quelque  ref- 
fource  aux  fubtilités  de  la  chi- 
cane. 

Il  n  eft  point  aulÏÏ  aifé  qu'on  pour- 
roit  le  penfer  ,  de  donner  une  Honne 
forme  à  un  Traité  qui  embraiTe  plu- 
fleurs  objets.  Combien  de  Plénipo- 
tentiaires ,  qui  méritent  à  bien  des 
ég^ards  la  réputation-  qu'ils  ont  ac- 
quife  5  ont  cepen^lant  échoué  dans  ce 
travail  !  On  a  de  la  peine  à  les  finvre ., 
nul  ordre  dans  les  idées,  nul  fil  qui 
lie  les  matières  ;  tout  eft  jette  au  ha- 
iard  :  le  Leéleur  qui  veut  s'inilruire  , 
doit  commencer  par  débrouiller  un 
chaos  ;  &  quelquefois  il  Rnit  par  voir 
qu'il  n'entend  point  du  t©ut  ce  qu'il 
cro/oit  d'abord  entendre.  Cette  con- 
fulion  dans  unlri:.itC5  annonce  infail- 
liblement des  MiniPa-es  qui  ont  né- 
gocié au  hafard,  &c  fins  avoir  des 
idées  nettes  de  Talfaire  dont  ils  étoienr 
chargés.  Les  uns  veulent  imprirner 
à  leurs  Traités  le  caractère  des  fnef- 
fes  ôc  des  fubtilités  qu'ils  ont  em- 
ployées   dans  le    cours  de  leurs  né- 

E(3^ 


io8  Le  Droit  public 
gociarioiis  ;  ils  évitent  le  terme  pro- 
pre 5  quand  ils  n'^onrmênie  aucun  in- 
térêt d'être  obfcurs.  Ils  tâtonnent  y 
rien  n'efl:  prononcé.  Il  faut  le'  de- 
viner, mais  on  n'ofe  fe  flatter  d'y 
réuffir.  On  a  cité  un  Miniftre  d'Ita- 
lie 5  qui  fe  glorifioit  avec  complai- 
fance  ,  de  n'avoir  jamais  parlé  dans 
des  conjonârures  critiques  ,  que  d'une 
Inaniere  qu'on  pouvoir  interpréter  de 
plufieurs  façons.  Quelques  Ambaifa- 
deurs  ne  peuvent  dreifer  un  article  ^ 
fans  y  inférer  quelque  claufe  fuper- 
liue^  &iîs  prouvent  par-là  qu'ils  n'en- 
tendent pas  les  affaires  qu'ils  ont  trai- 
tées. Quelquefois  ils  enflent  les  peti- 
tes chofes  5  leur  amour-propre  aime 
à  les  confidérer  comme  des  objets 
importans ,  ils  croyent  que  leur  né- 
gociation en  acquerra  plus  de  màjef^  - 
té  5  Se  ils  ne  font  en  effet  que  déce- 
ler la  petiteffe  de  leur  efprit. 

Si  l'on  trouve  fouvent  des  défauts 
£  coniidérables  dans  des  Traités  qui 
ont  été  rédigés  par  des  hommes  d'un 
mérite  rare  dans  les  affaires  ,  quelle   " 
îïiatiere  ne  doivent   pas  offrir  à  la 
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critique  les  ades  qui  ont  été  faits 
par  des  perfonnes  peu  inftruites , 
d'un  efprit  étroit ,  de  qui  ne  dévoient 
qu'à  la  faveur  l'honneur  d'être  char- 
gées des  intérêts  de  leur  Patrie  ,  &c 
d'écrire  £es  engagemens  ? 

Je  remarquerai  encore  ici  ,  en  ra- 
veur  des  Ledeurs  qui  n'ont  aucune 
connoiiTance  de  la  matière  que  je  trai- 
te ,  qu'outre  les  conventions  dont 
ralfemblage  forme  le  Droit  public  , 
on  trouve  dans  tous  les  Traités  des 
articles  d'une  autre  efpéce.  Ils  ne 
regardent ,  pour  ainfi  clire  ,  que  le 
moment  où  le  Traité  eft  conclu;  &c 
ne  pouvant  par  conféquent  avoir  au- 
cune influence  dans  l'avenir  ,  on  fent 
que  je  n'ai  pas  dû  m'y  arrêter.  Tel- 
les lont  les  ftipulations  qui  ordon- 
nent de  reftituer  une  Province  5  une 
Place  5  un  Château  à  l'Etat  auquel 
on  les  avoit  enlevés  j  ou  qui  ne  faifant 
que  rétablir  les  chofes  dans  leur  litua- 
îion  ancienne ,  ne  forment  aucun  ti- 
tre nouveau.  En  parlant  de  la  Maifon 
de  Heiïe-Caflel  5aurois-jedûdire  que 
les   Plénipotentiaires  de  Munfter  de 
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d'Ofnabrack  convinrent  qu'on  lut 
payeroic  cent  mille  rifchdalles  dans 
l'efpace  de  neuf  mois ,  3c  aux  dépens 
des  Archevêques  de  Mayence  Se  de 
Cologne  5  des  Evêques  de  Paderborn 
3c  de  Munfter ,  &  de  l'Abbé  de  Ful- 
de  ?  Je  laurois  fait  cependant  iî  la 
Heiïe  eût  joué  dans  cette  guerre  un 
rôle  aulÏÏ  important  que  la  Suède. 

11  y  a  encore  une  autre  forte  d'ar- 
ticles dont  je  ne  rends  point  compte , 
parce  qu'ils  font  en  quelque  forte  de 
ftyle  5    ôc    qu'on  les  rencontre  dans 
tous    les    Traités    de  paix.    On    ne 
manque  jamais   de  les    commencer,' 
en  difant  qu'il  régnera  à  l'avenir  une 
paix  fincere  Se   perpétuelle  entre  les 
parties  contractantes  ;   que  les  hoflili- 
tés  cefferont  ;  qu'on  oubliera  tout  le 
palTé  5  Se  qu'il  y  aura  de  partôc  d'au- 
tre une  amniilie  générale.    On  con- 
vient   encore  toujours  de  fe  rendre 
fans  rançon  tous  les  prlfonniers'^  que 
les  Sujets   des  deux  PuilTances  pour- 
ront   aller    refpedivement    les    uns 
chez  les  autres  ,  Se  y  demeurer  libre- 
ment 3   Sec,  Enfin  ou  finit  par  proi 
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mettre  d'obferver  fes  engagemens 
avec  fidélité.  Se  de  les  ratifier  dans 
un   certain  temps  marqué. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  foit  néceC- 
faîre  de  parler  dans  cet  Ouvrage  de 
la  fidélité  fcrupuleufe  avec  laquelle 
les  Etats  doivent  remplir  leurs  enga- 
gemens ;  je  ne  fais  pas  ici  un  traité 
de  droit  naturel.  D'ailleurs ,  que  pour- 
rois-je  ajouter  à  ce  que  tant  de  fa- 
vans  homnies  ont  écrit  fur  cette 
matière  ?  Exécuter  fes  promeffes  ,  c'ell 
le  lien  de  la  fociété  générale  ,  é'efi:  la 
bafe  de  tout  le  bonheur  de  chaque  {o- 
ciété  particulière  ^  tout  nous  le  prouve , 
tout  nous  le  démontre.  Cette  vérité, 
dont  de  mauvais  raifonneurs  veulent 
douter,  eft  connue  des  peuples  les 
moins  policés  ^  3c  les  Princes  mal- 
heureux qui  fe  font  un  jeu  de  leurs 
fermens  ,  feignent  de  la  refpeârer ,  fi 
leur  ambition  n'eft  pas  ftupide  ou 
brutale. 

Il  ne  feroit  pas  moins  fuperflu  de 
m'arrêter  à  prouver  qu'un  Prince ,  efl    ^ 
lié  par  les  engagemens  de  fon  prédé- 
jceiTeur  ^  puifqu  un  Priace  qui  fait  ub 
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Traité,  n'eft  que  le  délégué  de  fa 
Nation  5  Se  que  les  Traités  devien- 
nent 5  pour  les  peuples  qui  les  ont 
conclus  5  des  Loix  qu'il  n'eft  jamais 
permis  de  violer.  55  Un  Roi  de  Fran- 
ce, dit  Bodin,  ne  peut  en  aucune 
manière  obliger  fon  fucceiTeur  à 
l'exécution  des  Traités  qu'il  a  faits 
pendant  fon  règne  5  car  ,  bien  que 
le  plus  abfolu  de  tous  les  Monar- 
ques de  la  Chrétienté  ,  il  n'eft 
qu'ufufruitier  de  fon  Royaume  y 
ainli  fon  pouvoir  finit  avec  fa  vie. 
Son  fucceiTeur  n'étant  pas  appelle 
à  la  Couronne  par  la  difpofitioii 
de  fon  prédécefîeur  ,  mais  y  fuccé- 
dant  de  fon  chef ,  en  vertu  de  la 
Loi  fondamentale  du  Royaume , 
il  n'eft  pas  tenu  de  fuivre  fes  fen- 
timens  au  préjudice  de  la  liberté 
que  le  prédécefTeur  ne  peut  lui 
ôter  î?.  11  n'eft  point  de  Leéleur 
qui  ne  fente  tous  les  vices^  de  ce 
mifc'rable  raifonnement.  Mais  on  me 
permettra  d'examiner  une  queftion 
plus  importante.  Il  s'agit  de  la  rati- 
fication   des    Traités  ^  que  les  uas 
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regardent  comme  un  ade  nécefïairê 
à  leur  validité ,  tandis  que  les  autres 
penfent  que  ce  n'eft  qu'une  formule 
autorifée  par  Tufage  ,  qui  donne~d8 
l'authenticité  aux  engagemens ,  mais 
qui  n'ajoute  rien  à  leur  force. 

Grotius  eft  de  ce  dernier  fentî- 
/îient.  35  Nous  pouvons,  dit-il ,  nous 
35  obliger  par  un  autre  ,  s'il  paroîc 
3?  que  notre  volonté  ait  été  de  le 
3î  conftituer  notre  Procureur  pour 
53  cet  effet ,  foit  par  une  procuration 
35  fpéciale  ,  foit  en  vertu  d'une  dé- 
33  datation  générale.  Dans  ce  cas 
33  il  peut  arriver  que  celui  que  nous 
33  établiffons  notre  Procureur  ,'  con-^ 
33  tra6be  avec  d'autres  contre  notre 
33  propre  volonté  qui  n'eft  connue 
33  que  de  lui  feul  ;  car  les  adles  de 
33  la  volonté  font  ici  bien  différens  , 
33  l'un  par  lequel  nous  nous  obligeons 
33  de  ratifier  tout  ce  que  fera  notre 
33  Procureur  dans  une  telle  affaire  ; 
33  l'autre  par  lequel  nous  l'obligeons 
33  lui-même  de  ne  rien  faire  au-de- 
î3  là  de  l'ordre  que  nous  lui  don- 
s3  non  s  5  de   qui  n'eft  connu  que  de 
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55  lui.  H  eft  important  de  faire  cette 
3J  remarque  ,  parce  qu'elle  regarde  les 
35  Ambafïàdeurs ,  qui ,  en  vertu  des 
55  pouvoirs  qu'on  leur  donne ,  outre- 
35  paffent  les  ordres  fecrets  de  leurs 
35  Maîtres  55.  Droit  de  la  Guerre  &  d^ 
la  Paix  ^  liv.  z  _,  chap.  1 1  ^  §,  I2. 

35  Un  Souverain  ,  ajoute  le  même 
35  Auteur ,  demeure  lié  par  les  en- 
35  gagemens  que  fes  Miniftres  ont 
35  pris  en  allant  au-delà  de  leurs  inf- 
33  trudlions  fecretes  ,  pourvu  que  ce 
35  foit  dans  l'étendue  de  la  fon6bion 
55  publique  de  leur  Charge.  Si  un 
35  Miniilre  paife  les  bornes  de  fon 
33  pouvoir  5  il  fera  tenu  à  la  valeur  j 
33  s'il  ne  peut  accomplir  ce  qu'il-  a 
35  promis  j  à  moins  que  quelque  Loi 
35  fuififamment  connue  ,  n'intervienne 
33  en  fa  faveur.  S'il  y  a  eu  de  la  mau- 
33  vaife  foi  de  fa  part ,  c'eft-à-dire  ,  s'il 
33  a  fait  (on  pouvoir  plus  grand  qu'il 
33  n'eft  3  alors  il  fera  obligé  ,  pour 
33  dommage  caufé  par  fa  faute,  & 
35  même  pour  crime ,  à  une  peine  pro- 
3?  poL'tionnée  au  délit. 

3»'  Pour  le  premier ,  qui  eft  le  dé- 
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35  dommagement,  on  s'en  prend  aux 
35  biens  ;  s*il  n'y  en  a  point ,  on 
35  impofe  des  travaux  ,  ou  Von  ôre  ia 
i>  liberté  à  la  perfonne  ;  pour  le  fe-^ 
3>  cond  5  qui  eft  la  punition  du  crime, 
33  on  s'en  prend  auffi  à  la  perfonne 
33  ou  aux  Biens ,  &  à  l'un  Se  à  l'autre 
33  félon  la  grandeur  du  crime  js.  Droit 
de  la  Guerre  &  de  la  Paix  ^  liv,  3  ^ 
chap.  22  _,    §.  4.  , 

Il  me  femble  que  l'Auteur  dé 
iEJfai  fur  les  principes  du  Droit  &  de 
la  Morale  _,  a  eu  àes  idées  plus  juRes 
que  Grotius  fur  cette  matière^  Après 
avoir  établi  fes  principes  au  fujet  des 
engagemens  que  l'on  contracSte  par 
Procureur  ,  il  ajoute  :  js  on  remédie  à 
33  l'inconvénient  de  l'infidélité  poiTi- 
33  ble  des  Ambaffadeurs  ,  par  laftipu- 
33  lation  réciproque  de  l'échange  des 
33  ratifications ,  qui  eft ,  comme  fi  l'on 
33  difoit  que  le  temps  ftipulé  pour 
33  envoyer  les  ratifications ,  eft  don- 
»  né  aux  Souverains  pour  reconnoî- 
33  tre  fi  leurs  ordres  fecrets  ont  été 
33  exécutés  ;  Se  en  cas  qu'ils  n'ayenc 
55  pas  été  iuivis,    pour  rétrader  les 
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»  promeffes  faites  par  leurs  Ambaf- 
35  fadeurs.  N,   1230. 

En  effet ,  un  Traité  n'acquiert  tou- 
te fa  force  que  par  la  ratihcation  des 
Puiffances-  qui  l'ont    conclu  ;  3c   ce 
qui  prouve  la  vcrité  de  ce  principe  , 
c'eft  qu'il  eft  de  l'intérêt  de   chaque 
Nation  de  l'adopter  ,  pour  ne  pas  rif- 
quer  de  fe  trouver  la  victime  de  la 
préfomprion 5  de  l'infidélité  ou  delà 
corruption  d'un  Miniftre  qu'elle  char- 
ge du  foin  de  difcuter  &  de  régler  fes 
affaires.  Si  on  ne  fait  attention  qu'à 
la  force   des  termes  qu'on  employé 
en  dreflant  les  pleins  pouvoirs   d'un 
Ambailadeur  ,   il  n'cft    pas  douteux 
qu'on  ne   doive  regarder  la  ratifica- 
tion des  Traités  comme  une  formalité 
fuperHue.  Mais  qu'on  y  prenne  gar- 
de 5  c'eft  moins  fur  les  iaées  particu- 
lières que   réveillent   les   exprefiions 
d'un   plein  pouvoir  qu'il  faut  raifon- 
ner ,  que  fur  l'idée  générale  qu'on  a 
d'une  telle  pièce.  Or  quelqu'écendus 
que  paroiffent  les  pouvoirs  d'un  Plé- 
nipotentiaire 5  on  fait  en  apprécier  le 
llile  à  fa  jufte  valeur,  ôc  un  Ambaf- 
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fadeur  lui-même  ne  £iit  aucune  dif- 
inculte  d'avouer  cent  fois  dans  le 
cour  d'une  négociation  ,  qu'il  a  les 
mains  liées  ,  qu'il  attend  les  inftruc- 
tions  de  fa  Cour  ,  &c.  Puifque  l'au^ 
torité  d'un  Miniflre  eft  en  effet  bor- 
née, quoique  fes  pleins  pouvoirs  fem- 
blent  lui  donner  toute  celle  de  {on 
Souverain  ,  on  doit  en  conclure  qu'un 
Traité  n'a  toute  fa  force  que  quand 
il  eft  ratifié  par  le  Prince  ;  jufqu'à  ce 
moment  il  n'eft  point  obligatoire.  Il 
feroit  donc  imprudent  de  ftipuler 
qu'on  en  exécutera  les  conventions 
dès  le  jour  de  la  lignature  :  c' eft  à 
quoi  quelques  Ambatrh.deurs  n'ont; 
pas  toujours  affez  fait  attention. 


CHAPITRE    IL 

pacification  du  Nord»  Paix  d'Oliva  ^ 
de   Coppenhaguc  j  &c, 

JVl  ARGUERiTE,  que  les  Hifto- 
riens  '^ont  appellée  avec  raifon  la  Se- 
miramis  du  Nord  ,  y  régnoit  à  U  fin 
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du   quatorzième    fiécle.  Ayant  réuni 
fur  fa  tête    les  trois    Couronnes  de 
Norvège  ,  de  Dannemarc  ôc  de  Suè- 
de ,  elle  forma  le  grand    defTein   de 
ne  faire  en  quelque  forte  qu'une  feule 
Nation   de    trois     peuples    accoutu- 
més à  fe  regarder  comme   ennemis , 
&   qui    depuis    long  -  temps  fe   fai- 
foient  une  guerre  continuelle.   Cette 
Princefîe  affembla  à  Calmar  en  1 392 , 
les    Etats  -  Généraux     de    fes    trois 
Royaumes  ,  elle  les  inftruifit  dé   fes 
projets  5  leur  fit  fentir  les  avantages 
qui  en  réfulteroient ,  Se  ils  foufcrivi- 
rent    avec    empreffement   à    l'union 
qu'elle  méditoit.    11   fur  réglé  par  un 
Traité    folemnel  que   les     Danois  - , 
les   Suédois  ôc  les  Norvégiens    con- 
ferveroient  leurs  Loix,  leurs  ufages 
ôc  leurs  privilèges    particuliers  pour 
former   des  Nations  féparées ,  quoi- 
qu'unies  fous  un  même  Chef^  Selon 
quelques  Hiftoriens ,  le  Roi  élu  tour- 
à-tour  par  chaque  peuple,  devoir ré- 
fîder    tour- à -tour  dans  chacun  des 
trois  Royaumes  ,  Se  félon  d'autres  , 
élevé  fur  le  Trône  par  les   Sénateurs 
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de  Suède  ,  de  Dannemarc  Ôc  de  Nor- 
vège 5  afTemblés  en  Diète  j  il  n'étoit 
afTajetti  à  aucune  régie  au  fujet  de 
fa  réfidence. 

Le  projet  de  Marguerite  étoit  très- 
utile  5    mais  impraticable  j  c'eft  en- 
vain  qu'on  fait  des  Traités  ,  quand  les 
efprits  font  difpofés  à  les  violer.  Cet- 
te Princefle  n'avoit  point  détruit  l'an- 
tipathie qui  régnoit  entre  fes  Sujets  ; 
elle  n'avoit  point  tenté  d'adoucir  leurs 
mœurs  ,  de  leur  donner  quelques  ver- 
tus de  Citoyens  5  ni  de  prévenir  jpar 
de  fages  Loix  ,  les  défordres  extrêmes 
qu'une  liberté  licencieufe  Se  fans  rè- 
gle produifoit  en  Suède  ôc  en  Dan- 
nemarc. N'ayant  pas  même  l'habileté 
d'afFeder  une  exacte  impartialité  en- 
tre fes  Sujets  5  elle  favorifa  fouvent 
les    Danois,    de   il  nen    falloir    pas 
davantage  pour  porter  les  Suédois  ôc 
les  Norvégiens  à  fe  repentir  de  l'u- 
nion de  Calmar.  Marguerite  contint 
cependant  les  efprits  j  mais  fous  le 
règne  d'Eric ,  fon  neveu  3c  fon  fuc- 
ceflTeur ,  la  révolte    éclata   de    toute 
part. 
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Ce  Prince  s'étoît  rendu  odieux  a 
la  Suède  par  fa  mauvaife  conduite  , 
de  fon  autorité  y  étoit  prefqu  entiè- 
rement méconnue  ,  lorfque  les  Dai 
nois  mécontens  à  leur  tour  le  dépo- 
ferent ,  3c  déférèrent  leur  Couronne 
à  Chriftophe  de  Bavière.  Les  Suédois 
confentirent  à  le  reconnoître  pour  leur 
Roi ,  de  les  Norvégiens  fuivirent  cet 
exemple  ;  mais  la  même  jaloufie  fub- 
fiftoit  toujours  entre  les  trois  Nations  ; 
&  à  la  mcj)rt  de  ChriftopKe  5  les  Sué- 
dois couronnèrent  Charles  Canut- 
fon ,  tandis  que  les  Etas  de  Dann^- 
marc  placèrent  fur  le  Trône  Chrif- 
tierne  d'Oldenbourg. 

Le  Traité  de  Calmar  commença 
dès-lors  à  produire  autant  de  maux, 
que  Marguerite  en  avoir  efpcré  de 
bien.  Chriftierne  ne  vit  Téledioh  de 
Canutfon  que  comme  un  attentat 
contre  fon  autorité  ,  il  crut  que  la 
Suède  étoit  ime  Province  rebelle  ^ 
qu'il  falloir  foumettre  ;  a  la  faveur  des 
partis  qui  la  divifoient ,  il  efpéra  d'en 
chaffer  Canutfon  ,  &  le  Nord  fut 
déchiré  par   cette  longue    fuite   de 

guerres. 
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guerres  Se  de  révolutions ,  qu'on  ne 
peut  lire  fans  une  forte  d'effroi.  Char- 
les Canutfon  fut  chaffé  trois  fois  de 
fon  Royaume  5  il  fut  rappelle  trois 
fois  5  ôc  trois  fois  placé  fur  un  Trône , 
que  Chriftierne  ne  fe  laffoit  point  d'u- 
furper,  6c  ne  put  jamais  conferver. 
Les  Rois  de  Danemarc  continuèrent 
à  éprouver  les  mêmes  faveurs  &  les 
mêmes  difgraces  de  la  part  de  la  for- 
tune 3  jufqu'à  ce  qu'enfin  Guflave- Va- 
fa  5  ayant  trouvé  dans  les  forêts  de  la 
Dalécarlie  des  vengeurs  à  fa  Patrie 
fe  mît  à  la  tête  du  Gouvernement. 
Tout  prit  alors  une  forme  nouvelle 
dans  la  Suède.  L'admiration  produite 
par  les  qualités  héroïques  de  Guftave  , 
rapprocha  Se  unit  les  efprits  divifés» 
Les  Loix  fans  vigueur  de  méprifées 
fous  la  régence  des  Adminiftrateurs 
qui  avoient  fuccédé  a  Charles  Canut- 
fon 5  reprirent  de  la  force  Se  de  l'au- 
torité. Guftave ,  élevé  fur  le  Trône  ^ 
fongea  à  réduire  les  mécontens ,  qui 
jufques-là  avoient  toujours  favorifé 
l'ambition  du  Danemarc.  Il  abaifïà 
le  Clergé  ^  dont  la  puiffance  ne  coxi* 
Tome  /,  F 
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iioiffoit  point  de  bornes  j  ôc  la  Diète» 
âflemblée  à  Wefteras  en  1544,  ayant 
déclaré  la  Couronne  déformais  héré- 
ditaire ,  fixa  la  fortune  de  fes  Rois  ^ 
êc  mit  un  grand  obftacle  à  l'ambition 
des  Danois  ^  qui  toutefois  s'opiniâ* 
rrerent  encore  à  regarder  la  Suède 
comme  un  Pays  révolté  qui  leur  ap 
partenoit. 

Ces  haines  invétérées  n'étoient 
point  éteintes ,  ôc  il  s'étoit  cependant 
formé  une  nouvelle  fource  de  difcor-^ 
des  dans  le  Nord  pendant  la  guerre 
que  les  Mofcovites  portèrent  en  Li-^ 
vonie  ,  au  milieu  du  feizieme  fîecle, 
Gothard  Kettler ,  Grand  -  Maître  de 
l'Ordre  Teutonique  ,  ôc  en  cette  qua- 
lité Souverain  de  Livonie ,  n'étant 
point  en  état  de  s'oppofer  à  l'irrup- 
tion de  fes  ennemis  ^  Revel ,  qui  crair 
gnoit  d'éprouver  tous  les  malheurs 
de  la  guerre  ,  chercha  la  protection 
de  la  Suède,  fe  foumit  à  cette  Cou-^ 
ronne  en  1 5  (>o  ,  ôc  bientôt  toute  l'Ef- 
îonie  5  dont  elle  eft  la  Capitale  ,  fui- 
vit  cet  exemple. 

Les    Suédois  ,  qui   croyoient    n§ 
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pouvoir  conferver  leur  nouvelle  ac- 
ijuifition  qu  en  laifTant  accabler  fon 
ancien  Souverain,  refuferent  tout  (e- 
cours  à  Kettler.  Ce  Prince ,  pour  s'en 
venger  ,  &  fauver  au  moins  quelques 
débris  de  fon  naufrage  ,  abandonna 
aux  Polonois  tous  les  droits  qu'il  avoic 
fur  la  Livonie  ,  6c  ne  retint  que  la 
Province  de  Curlande  ,  dont  il  con- 
fentit  de  leur  faire  hommage.  Dès 
que  les  Mofcovites  furent  repoufTés 
lur  leurs  terres  ,  la  Pologne  prétendit 
faire  valoir  la  ceflion  de  Gothart  Ket- 
tler 5  ôc  redemanda  à  la  Suède  Revel 
&  l'Eftonie ,  qui  n  avoient  pu  fe  fouf- 
traire  à  la  domination  de  leur  légiti- 
ii  me  Souverain  pour  sqii  donner  un 
nouveau.  Les  Suédois  favoient  peut- 
être  qu'un  peuple  qui  eft  abandonné 
de  fon  Prince  ,  ne  lui  eft  plus  foumis  ; 
êc  croyant  avoir  un  plus  jufte  titre 
fur  la  Livonie  que  les  Polonois  ,  ne 
leur  répondirent  qu'en  prenant  les 
armes. 

Le  Nord  fe  flatta  que  les  guerres 
fanglantes  que  ce  différend  avoit  fait 
jûaître  j  alloient  être  terminées  ,  quand 

Fa. 
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on  vit  que  lesPolonois  ,  après  la  mort 
du  Roi  Etienne ,  déféroient  leur  Cou- 
ronne a  Sigifmond  ,  fils  aîné  de  Jean 
Roi  de  Suède  ,'  Se  de  Catherine  Ja- 
gellon  3  Princeffe  dont  le  nom  leur 
etoit  cher,  de  dont  les  pères  avoient 
gouverné  la  République  avec  beau^ 
coup  de  gloire.  Le  calme  cependant 
ne  Fut  que  paiTager  ,  Jean  mourut  en 
1 592  ,  fon  fils  le  rendit  aufïi-tôt  en 
Suède  pour  s'y  faire  couronner  y  mais  , 
effrayé  de  la  fituation  où  il  trouvoit 
ce  Royaume  ,  &  de  la  difpofition  des 
efprits  à  la  révolte ,  il  fe  hâta  de  re- 
paiTer  dans  fes  premiers  Etats ,  avant 
que  d'avoir  affermi  fon  autorité  fur 
fes  nouveaux  Sujets  ^  de  faifant  une 
féconde  faute  plus  confidérable  que  || 
la  première  ,  il  céda  à  la  République 
de  Pologne  ,  les  droits  qu'il  avoit  fur 
la  Livonie  ,  en  qualité  de  Roi  de 
Suède. 

Cette  conduite  imprudente  foule- 
va  d'autant  plus  aifément  les  efprits  , 
que  Charles,  Duc  de  Sundermanie  , 
frère  du  feu  Roi ,  avoir  travaillé  de- 
puis .  long-temps  à  fe  faire  des   çréa« 
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tures.  Ce  Prince  ambitieux  ,  8c  qui 
de  tous  les  fils  de  Guftave  -  Vafa  , 
avoit  le  plus  de  talens  pour  gouver- 
ner ,  s'étoit  fait  un  parti  confidérable 
dans  l'Etat  j  fous  les  règnes  de  fcs 
frères  Eric  de  Jean.  Il  irrita  l'orgueil 
des  Suédois  ,  en  leur  repréfentant  que 
les  efforts  qu'ils  avoient  faits  pour  ne 
pas  fuccomber  fous  la  tyrannie  des 
Danois  ,  devenoient  inutiles ,  s'ils  ne 
s'arinoient  d'un  nouveau  courage  5  8c 
n'empêchoient  que  leur  Patrie  ne  de- 
vînt une  Province  de  Pologne.  Il  leur 
peignoit  les  Polonois  ,  comme  des 
Républicains  avides  ôc  durs  ,  qui  al- 
loient  être  revêtus  de  toutes  les  char- 
ges de  la  Suède  pour  l'écrafer  ,  Se 
dont  les  violences  étoient  bien  plus  à 
craindre  que  celles  des  Danois  j  puif- 
que  la  Religion  du  Royaume  ne  pou- 
voir être  en  fureté  fous  un  Prince 
Catholique  ,  Se  dont  la  .Cour  étoit 
pleine  de  Prêtres  de  la  Communion 
Romaine. 

Le  Sénat  crut  fbn  autorité  anéan- 
tie y  la  NobleiTe  voyoit  déjà  difparoî- 
tre   tous  {qs  privilèges  ,  Se  la  Nation 

^3. 
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entière  ne  douta  poiot  qiie  j  fî  le  Roi 
Jean  ,  élevé  dans  les  principes  de  la 
Relig;ion  Proteftante  ,  avoir  fait  des 
injuftices  ôc  des  violences  pour  réta- 
blir dans  {es  Etats  le  culte  de  l'E- 
glife  Romaine  ,  fonRls ,  élevé  par  des 
Catholiques  ôc  qui  régnoit  clans  un 
Royaume  fournis  au  Pape  ,  ne  pro- 
tégeât fa  Religion  d'une  manière  en- 
core plus  defpotique.  Les  Suédois  , 
en  un  mot  _,  croyoient  toucher  au 
inoment  de  leur  ruine,  lorfque  la 
Diète  fut  alTemblée  à  Sudercoping. 
Elle  porta  un  décret  pour  rétablir 
la  Confefïion  d'Ausbourg,  &  décla- 
rer les  Catholiques  Romains  inca- 
pables de  pofléder  aucune  Charge 
dans  le  Royaume  ,  &  ne  fe  fépara 
qu'après  avoir  pris  des  mefures  pour 
conierver  les  droits  Se  les  privilèges 
des  difFérens  Ordres  de  l'Etat ,  &  les 
avoir  mis  fous  la  proteétioil  du  Duc 
de  Sundermanie. 

Sigifmond  inftruit  de  ce  qui  fe  tra- 
moit  contre  lui ,  crut  que  fa  préfence 
pourroit  ramener  les  Suédois  à  leur 
devoir  ,  ou  leurimpofer^  mais  il  né- 
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toit  plus  temps.  Charles  de  Sunder-» 
manie  lui  ferma  l'entrée  de  la  Suè^ 
de^  défit  les  troupes  qui  l'accompa-* 
gnoient  y  ëc  ce  Prince  ,  confterné  de 
fa  défaite  5  fe  liian quant  à  lui-même 
ôc  n'ofant  fe  fier  aux  propofitions 
d'accommodement  qu  on  lui  faifoit , 
fe  retira  avec  précipitation  en  Po- 
logne. Charles  cependant  fut  re- 
gardé comme  le  fauveur  de  la  Pa- 
trie y  8c  après  avoir  difiipé  les  parti- 
fans  de  Sigifmond ,  de  fait  déclarer 
par  la  Diète  que  ce  Prince  8c  fon  fils 
Vladiilas  étoient  déchus  de  tous  leurs 
droits  à  la  Couronne ,  il  fe  la  fit  dé- 
férer en  I  ^304. 

Il  n'y  eut  plus  d'efpérance  de  paix 
entre  la  Suède  8c  la  Pologne  ;  8c  en 
effet  la  guerre  que  fe  firent  ces  deux 
Royaumes  ,  quoiqu  interrompue  pen- 
dant quelques  momens  ,  ou  poufTée 
avec  moins  de  chaleur ,  à  caufe  des 
anciennes  querelles  que  les  Suédois 
avoient  avec  le  Danemarc  ,  occupa 
tout  le  règne  de  Charles  IX  ,  6c  de 
fon  fils  le  grand  Guftave  ,  jufqu'à  la 
fin  de   i6i^^q\iQ  p  pour  entrer  dans 
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l'Empire  ,  il  fit  avec  la  Pologne  la 
trêve  de  fix  ans ,  dont  j'ai  parlé  dans 
le  Chapitre  précédent. 

Le  Nord  jouifToir  enfin  des  avan- 
tages de  la  paix  •  le^  haines  des  Na- 
tions Ôc  des  Princes  s'amortiiTent  com- 
me celles  des  particuliers.  Dès  1(^13  , 
le  Danemarc  avoir  été  obligé  de 
renoncer  authentiqiisment  à  tous  fes 
droits  fur  la  Suède  ;  on  lui  avoir  laiffe 
la  frivole  confolation  de  porter  dans 
{on  écu  les  armes  de  ce  Royaume , 
&  on  ne  lui  conteftoit  point  la  Nor- 
vège. 11  efk  vrai  que  la  trêve  du  15 
Septembre  161^  ,  renouvellée  en 
1^3  5  pour  vingt-neuf  ans  ,  n'établif- 
foit  qu'un  repos  paiTager  entre  les 
Suédois  &  les  Polonois ,  mais  il  étoiî 
aifé  de  s'appercevoir  que  cette  trêve  II 
devoir  produire  le  même  effet  qu'un 
Traité  définitif.  La  Pologne ,  incapa- 
ble par  fa  conftitution  de  faire  ref- 
pedter  fes  forces ,  de  fouvent  inquié- 
tée par  les  Mofcovites  ,  les  Cofaques 
&  les  Tartares ,  étoit  tombée  dans  le 
plus  grand  épuifem*ent.  Elle  avoit 
befoin  de  la  paix  de  de  ménager  la 
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Suède  5  Se  fon  refTentiment  écoit  fans 
cloute  éteint ,  puifque  la  Cour  de 
Vienne  ne  pue  l'engager  à  faire  la 
guerre  à  l'expiration  de  la  trêve  de 
16"!  9.  Si  on  ne  fit  pas  alors  un  Traité 
définitif  5  c'eft  qu'on  vouloit  ménager 
la  délicatefTe  des  Polonois  j  c'efi:  que 
k  bataille  de  Nordlingue  ,  après 
avoir  prefqu'entiérement  ruiné  les 
affaires  des  Suédois  en  Allemagne  5 
ne  leur  permettoit  pas  de  parler  en 
maîtres  à  la  Pologne  ;  Se  qu'il  étoic 
fage  de  laiffer  à  ce  Royaume  queU 
qu'efpérance  de  recouvrer  les  Provin- 
j  ces  qu'on  lui  enlevoit ,  pour  lui  don- 
ij  ner  le  temps  de  s'accoutumer  à  {qs 
pertes. 

En  effet ,  Cafimir  ,  attaqué  par  les 
Mofcovites  5  Se  troublé  par  la  révolte 
des  Cofaques ,  entama  en  1^*54  une 
négociation  à  laquelle  la  trêve  de 
1(^3  5  devoit  fervir  de  bafe,  &  tout 
en  favorifoit  le  fuccès.  Depuis  la 
paix  de  Weflphalie  ,  tout  le  Nord 
étoit  étonné  de  la  gloire  ,  de  la  puif- 
fance  &  de  la  fortune  des  Suédois» 
La  Pologne  ne  fongeoit  plus  à  huQ 


130     Le   Droit    public 

valoir  fes  prétentions  fur  la  Livonie  , 
de  il  lui  importoit  peu  que  fes  Rois 
portaient  la  Couronne  de  Suède. 
Caiimir  lui-même  ,  fait  pour  mener 
une  vie  obfcure  dans  ia  retraite  > 
étoit  trop  las  de  régner  fur  les  Polo- 
nois,  pour  être  touché  de  la  perte 
que  fon  père  avoit  faire  de  la  Suède. 
On  touchoit  donc  au  moment  qui 
alloit  affermir  la  paix ,  lorfqne  le  Mi- 
nière de  Warfovie  a  Stokholm ,  pro- 
tefta .  contre  le  Couronnement  de 
Charles  Guftave  ,  deux  jours  avant 
l'abdication  de  la  Reine  Chrifline.  . 

Cette  étincelle  ralluma  un  incen- 
die qui  fe  répandit  du  Nord  chez  fes 
voifins.  Les  Suédois  fe  crurent  ou- 
tragés 5  ils  demandèrent  la  guerre  ; 
&c  le  nouveau  Roi  n'eût  pas  différé 
à  fatisfaire  fes  Sujets ,  fi  fes  finances 
êc  fes  troupes  lui  euifent  paru  égales 
aux  grandes  entreprifes  qu'il  médi- 
toit.  Il  pâfTa  le  refte  de  l'année  1^354  j 
à  faire  fes  préparatifs  ,  il  exerça  fes 
troupes  Se  les  augmenta,  amafla  de 
l'argent ,  forma  une  étroite  alliance 
avec    l'Eledeur    de     Brandebourg  , 
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Duc  de  PriilTe  j  3c  au  commencement 
de  rannée  fuivante  j  il  entra  en  Polo- 
gne à  la  tête  de  fon  armée. 

Jamais  progrès  ne  furent  plus  ra- 
pides y  tout  plia  fous  les  premiers 
coups  de  Charles  j  la  terreur  le  de- 
vança ,  fes  ennemis  fuirent ,  les  ar- 
mes leur  tombèrent  des  mains.  S'il 
ctoit  auffi  facile  de  conferver  que  de 
faire  de  grandes  conquêtes ,  Cafimir 
n'eût  jamais  recouvré  fa  Couronne, 
Charles  voulut  i  accabler  ,  &  fon  in- 
flexibilité que  la  politique  ne  peut 
jiiftifier,  fit  le  falut  de  fon  ennemi. 
Les  Polonois  qui  avoient  tremblé, 
s'irritèrent ,  en  voyant  que  les  Sué- 
dois ,  maîtres  de  tout  le  Pays  ,  n  a- 
voient  pris  aucune  mefure  pour  s'af- 
fermir 5  de  qu'un  revers  pouvoir  les 
perdre.  Leur  courage  devint  d'autant 
plus  impétueux ,  qu'ils  avoient  plus 
à  rougir  de  la  crainte  qu'ils  avoient 
marquée  y  ôc  ils  formèrent  une  armée , 
qui  fut  pour  Cafimir  un  afyle  plus 
honorable  que  la  Siléfie  j,  où  il  avoit 
été  obligé  de  fuir  &  de  fe  cacher. 

La  Mofcovie ,  qui  étoit  en  guerre 

Ï6 
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contre  la  'Pologne  ,  vit  avec  inqulé-^ 
tLide  les  progrès  des  Suédois;  &  fa- 
crifiant  Ion  reffentimenr  à  fes  inté- 
rèrs  5  fit  une  diverfion  favorable  dans 
la  Livonie-  D'un  autre  côté  ,  les 
PuifTances  du  Midi  &c  du  Couchant  de 
l'Europe  ne  dévoient  plus  être  des 
témoins  indifFérens  des  querelles  qui 
agitoient  les  Royaumes  du  Nord,  La 
guerre  d'Allemagne  Se  la  paix  de 
Weftphalie  avoient  établi  entr'eux 
des  relations  de  haine  de  d'amitié* 
Si  la  France  &  l'Efpagne  n'avoient 
pas  encore  été  armées  l'une  contre 
l'autre  5  on.  les  àuroit  vues  s'inrérefTer 
à  la  fortune  de  Charles  -  Guftave  ôc 
de  Cafimir..  L'Empereur  Ferdinand 
Ml  j  étoit  entouré  de  Minijftres  en- 
nemis de  la  paix  ;  il  ne  fe  fouve- 
Hoit  qu'avec  indignation,  que  ^  la 
Suède  avoii  été  le  premier  auteur  d:es 
difgracês  de  fa  Maifon  ^  &  la  regar- 
dant comme  l'appui  de  le'  garant 
le  plus  redoutable  de  la  liberté  de 
l'Empire  ,  il  faifit  cette  occafion  pour 
fe  venger  des  torts  qu'on  lui  avoit 
faites  â  de  infirmer  ^  fi  je  puis  paiier 
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âlnfi  ,  la  paix  Weftphalie  ^  en  af- 
foiblifïànt  une  Puiiïànce  intérefTée  à 
la  faire  refpeder. 

Ferdinand  ,  voyant  que  les  affaires 
de  Cafimir  commençoient  à  fe  réta- 
blir 5  lui  envoya  des  fecours  ;  &  en- 
gagea le  Danemarc  de  faire ,  à  rexem- 
pie  des  Mofcovites  j  une  diverfion 
favorable  aux  Polonois.  Le  Kan  des 
Tartares  fit  marcher  en  même  -  temps 
une  armée  de  cent  mille  hommes 
pour  féconder  Caiîmii/;  ce  qui  rendit 
inutile  l'alliance  que  la  Suède  venoit 
de  contra éter  avec  Ragotzki  ,  Prince 
de  Traniilvanie* 

En  tranfportant  fes  principales 
forces  contre  les  Danois  ,  Charles- 
Guftave  fe  vit  forcé  à  refier  fur  la 
défenfive  en  Pologne  j  &  des  -  lors 
l'Eledeur  de  Brandebourg  crut  qu'il 
étoit  de  fon  intérêt  de  renoncer  à 
1  alliance  des  Suédois  ,  dont  il  croyoic 
prévoir  la  ruine  ,  ôc  conclut  avec  Ca- 
simir ,  le  17  Septembre  i<>57  ,  le 
célèbre  Traité  de  Velau.  Le  Da- 
nemarc eut  le  fort  que  la  Pologne 
avait  d'abord  éprouvé..  Le  Holftein 
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fut  fournis;  à  la  faveur  des  glaces ^ 
les  téméraires  Suédois  pafTerent  dans 
les  Mes  de  Funen  Se  de  Zeland  ;  de 
Frédéric  III  ,  qui  fe  voyoit  à  la  veille 
de  perdre  fa  Capitale  ,  fe  hâta  de 
conclure  fon  accommodement  par- 
ticulier. 

La  paix  de  Rofchild  fîgnée  le  8 
Mars  1(558  5  &  que  la  France  3c  l'An- 
gleterre avoient  ménagée  ,  auroit  été 
un  grand  acheminement  à  la  pacifi- 
cation du  Nord ,  ii  elle  n'eût  été  vio- 
lée en  même -temps  que  conclue. 
Frédéric ,  encouragé  par  fes  alliés  j 
fe  repentit  de  fa  timidité.  On  lui  re- 
préfenta  les  armées  Suédoifes  ,  com- 
me un  torrent  à  qui  rien  ne  réiifte 
d'abord ,  mais  qui  s'écoule  &  difpà- 
roît  d'autant  plus  promptement ,  que 
{es  eaux  font  pouffées  avec  plus  de 
violence.  On  lui  dit  que  la  réputation 
que  la  Suède  avoit  acqiiife  ,  avoir 
multiplié  fes  ennemis,  en  donnant 
de  la  crainte  &  de  la  jaloufie  ]  que 
fes  forces  n'étant  point  égales  à  l'im- 
portance du  rôle  qu'elle  vouloit  jouer, 
tout  cet  édifice  de  grandeur  devoir 
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s'écrouler  ;  &  que  quels  que  fufïènt  les 
talens  militaires  de  Charles  -  Guftave , 
il  devoir  échouer ,  dès  qu'il  ruavoit 
pas  la  fagelTe  de  régner  avec  mo- 
dération 5  ou  du  moins  d'en  affecter 
les  dehors.  Les  fecours  des  Provin- 
ces -  Unies  Se  leur  déclaration  de 
guerre  contre  la  Suède  ,  achevèrent 
de  déterminer  la  Cour  de  Coppen- 
liague  à  ne  pas  s'en  tenir  à  des  condi- 
tions qu'elle  n'avoir  acceptées  que 
par  néceiîîté. 

Toute  l'Europe  auroit  enfin  pris 
part  aux  querelles  du  Nord,  fi  la 
France  Se  l'Angleterre  n'avoient  né- 
gocié afTez  heureufement  â  la  Haye , 
pour  engager  les  Etats  -  Généraux  à 
prendre  le  parti  d'une  exade  neutra- 
lité. On  convint  par  un  Traité  du  2 1 
Mai  K555)  ,  des  mefures  les  plus 
promptes  èc  les  plus  efficaces  pour 
rétablir  la  tranquillité  dans  le  Nord, 
Les  Provinces  -  Unies  retirèrent  les 
fecours  qu  elles  fournilToient  aux  Da- 
nois 5  les  Anglois  promirent  de  nen 
donner  aucun  aux  Suédois  ;  3c  le  pre- 
mier fruit  de  cette  négociation  ^  ce 
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fut  la   paix  fignée  à  Eliigneiir    le  ^ 
Décembre  1^59,  entre  Charles-Gut 
tave  6c  les  Etats  -  Généraux. 
^  La  fortune  qui  avoit  prodigué  fes 
faveurs  aux  Suédois ,  commencoit  à 
les  abandonner  pour  favorifer  leurs 
ennemis  j  mais  rien  ne  hâta  davantage 
les  fuccès  dont  fe  flattoient  les  média- 
teurs afTemblés  à  Oliva  Se  à  Coppen- 
hague  5  que  la  mort  de  Charles-Guf- 
tave  ,  arrivée    le    23   Février   1660, 
Ce  Prince  ,  digne  d'occuper  le  Trô- 
ne du  Grand  Guftave,  &  un  des  plus 
grand  Capitaines  d  un  fiecle  fécond 
€n  talens  fupérieurs  pour   la  guerre', 
foufrroit    impatiemment  de  faire  la 
paix  dans   des    circonftances    où  fes 
ennemis  en  avoient  moins  befoin  que 
lui.    Quoique  Roi  d'un  pays  où  l'au- 
torité Royale   eft  foumife  aux  Loix 
ôc  aux  Confeils  d'un  Sénat,  il  y  ré- 
gnoit  avec  cet  empire  abfolu,  qu'on 
ne  refufe  jamais  à  un  Prince  /quand 
il  eft  un  héros.  Confultant  plus  fon 
courage    que   les    befoins    de     fon 
Royaume  ,   il    pouvoir     mettre  des 
obilacles  à  la  paix  qui  fut  lignée  au 
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nom  de  fon  fils  à  Oliva  ,  le  3  Mai 
1 660  5  avec  la  Pologne  ,  l'Empereur 
Léopold  de  l'Eledeur  de  Brande- 
bourg. Le  Traité  de  Coppenhague 
fur  conclu  le  6  Juin  de  la  même  an- 
née, entre  la  Suède  éc  le  Dane* 
■  marc. 

La  paix  cependant  ne  fut  pas  gé- 
nérale dans  le  Nord  ^  la  Mofcovie 
refta  en  guerre  contre  la  Suède  Se  la 
Pologne.  Le  Traité  de   PleyfTemond 
défarma  les  Suédois ,  le  premier  Juil- 
let 1661  j  mais  il  n'y  eut    d'accom- 
modement définitif  entre  les  Polo- 
nois  Se  le  Czar  de  Rullie  que  le  2  5 
Avril  i68(j  5  quand  ces  Puifïances  fe 
liguèrent  enfemble  pour  faire  la  guer- 
re à  la  Porte.    Les  hoftilités  avoient 
cependant   ceflfé    dès  le    30    Janvier 
î66y  5   par  une  trêve  de  treize  ans 
qui  fut  renouvellée  ou  prolongée  par 
des  Traités  fignés  le  17  Mars  1(^70, 
le    9    Avril    i6-jz    Se   h    17  Août 
1^78. 

Suède. 
Jean  Cafimir  renonce  à  tous  fes 
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droits  fur  le  Royaume  de  Suède ,  & 
aux  biens  patrimoniaux  que  fes  pè- 
res y  ont  pojGTédés.  Il  fe  réferve  la 
faculté  de  fe  fervir  de  tous  les  titres 
&  marques  d'honneur  de  cette  Cou- 
ronne y  excepté  quand  il  traitera  avec 
elle.  Ses  fuccefleurs  ne  pourront  pren- 
dre les  mêmes  titres  ,  ni  former  au- 
cune prétention  fur  la  Suède*  Traité 
(tOliva  ^  an.  5.  La  dernière  claufe 
de  cet  article  ne  pouvoit  regarder 
que  ceux  de  fes  fucceifeurs  qui  fe- 
roient  de  fon  fang  ,  la  République 
de  Pologne  n'ayant  aucune  préten-» 
tion  fur  le  Trône  de  Suède.  La 
branche  aînée  de  la  Maifon  de  Vafa 
finit  en  la  perfonne  du  Roi  Caiimir , 
qui  j  après  avoir  abdiqué  le  16  Sep- 
tembre i(j(>8  5  fe  .retira  en  France  , 
où  il  pofféda  plufîeurs  Abbayes  ,  & 
mourut  le  14  06tobre  l'^yi.  Le 
Grand  Guftave  ,  père  de  Chriftine  , 
&  tué  à  la  bataille  de  Lutzen  le  \6 
Novembre  i<^3i  ,  avoit  été  le  der- 
nier mâle  de  la  branche   cadette. 

Le  Roi  &  le  Royaume  de  Pologne 
cèdent  à  la  Suède  toute  la  Livonie 


t>   E     l'E   U   R    O    P  £.  139 

qui  eft  au-delà  de  la  Duna,  à  laré- 
ferve    des  Villes   de  Dunenbourg  ^ 
Roiifen  5  Ludfen ,  Marienhufen  ,  &: 
des    autres  places  que   les  Polonois 
poiTédoient  dans  la  Livonie  Méridio- 
nale pendant   les  trêves  de  1^29  Se 
de  K535.  Toute    la   Livonie    étoit 
alors    occupée    pat  les  Mofcovitesj 
ils  ne  l'évacuerent  que  Tannée    fui- 
vante,  &  en  vertu   des  articles  3  & 
4   du    Traité    de  PleyfTemond  ,  les 
Suédois  en  prirent  poiTelïion  ,   à    la 
l'éferve  de  la  partie  Méridionale  qui 
fut    rendue  à  la  Pologne  en  i66j  y 
conformément  au  lixieme  article   de 
la  trêve  conclue    cette  année    entre 
les  Polonois  Se  les  Mofcovites.   La 
Suède    pofTédera    encore     l'ifle     de 
Ruynen  Se  tout  le  territoire  dont  elle 
étoit   maitrelTe  fur  la  rive  gauche  de 
la  Duna ,  durant  les  trêves  de  1 61^ 
Se  i6'3  5.  ^^^^^^  d'OUva  y    articles  ^ 

&  5. 

Les  Rois  de  Pologne  Se  de  Suède 
pourront  fe  fervir  également  Aqs  ti- 
tres Se  niques  d'honneur  de  la  Livo- 
nie.  Traité  d'Oliya^  art,  5, 
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Le  dix-huitieme  article  du  Traité 
d'Oliva  mérite  d'être  rapporté  à  caufe 
de  fa  (inguîarité.  11  dit  qu'oit  rendra 
aux  Suédois  les  cadavres  des  Officiers 
Généraux  &  Subalternes  qui  feront 
redemandés  ^  &:  qu'a  l'égard  de  ceux 
qui  font  enterrés  à  Elbing  ,  à  Ma- 
riembourg  ,  8c  dans  les  autres  Villes 
de  PrufTe  ou  de  Pologne  ,  leur  fépul- 
ture  ne  fera  pas  violée. 

Le  Danemarc  renonce  à  toutes 
fes  prétentions  fur  la  Suède.  Traité 
de Stetin  conclu  en  i6i^  _,  &  rappelle 
par  le  Traité  de  Coppenhague, 

La  Suède  pofTédera  en  toute  fou- 
yeraineté  la  Jemptie  &  toute  la  par- 
tie de  l'Hérédalie  qui  eft  féparée  de 
la  Norvège  par  les  montagnes  d'Of- 
frafiel.  Le  P.oi  de  Danemarc  lui 
donne  encore  les  Ifles  d'Oefel  &  de 
Gothlant.  Traité  de  Bromfebroo  ^  rap^ 
pelle  par  le  Traité  de  Coppenhague , 
art,  25.  Ce  Traité  fut  conclu  le  25 
Août  i<j45  5  8c  termina  la  guerre 
que  la  Reine  Chriftine  avoir  dé- 
clarée l'année  précédente  fym.  Da- 
nemarc. 
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Les    Provinces    de    Halknde ,    de 
Scanie  ou  Schonen  ,  &:  de  Bieckinge 
font  cédées  à  la  Suède  ,   Se  elle  en 
jouira  en  toute  Souveraineté.  Traité 
de  Rofchild ,  rappelle  par  le  Traité  de 
Coppenhague  _,  art,  5  _;  Traité  de  Cop" 
penhague  j-art*   4.  Le  Roi  de  Suède 
étoit  déjà  maître  delaHallande  depuis 
1^45,  en  vertu  du  vingt  -  cinquième 
article    du    Traité    de   Bromiebroo. 
Chriftien  IV  l'ayoit  cédée  à  Chriftine 
pour  trente  ans,  comme  un  gage  de 
la  franchife  des  Suédois  dans  les  dé- 
troits de  Sund  3ç  du  Belth.  Ces  trente 
ans  expirés ,  le  Danemarc   ne   pou- 
voir  rentrer   en  polTeflion  de    cette 
Province  ,   fans    donner:  à  la   Suède 
une  caution    équivalente  ,    ôc    dont 
elle    fût    contente.   Une  convention 
fi  puérile    apprend   tout  -  à  -  la  -  fois 
aux  négociateurs  ,  combien  la  délica- 
telfe  des  Princes  eft  quelquefois  ex- 
trême y   ôc   cependant  facile  à  con?', 
tenter. 

La  Suède  poffédera  en  toute  fou^ 
yeraineté  llfle  de  Bornholm.  Traité 
de  Rofchild  ^  art,  5  ;  Traité  de  Cop" 
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jjenhague  j  an,  5.  Cette  Ifle  a  encore 
été  donnée  à  la  Suède  ,  par  un  ade 
particulier  qu'on  trouve  ordinaire- 
ment à  la  fuite  du  Traité  de  Cop- 
penhague. 

Le  Roi  de  Danemarc  cède  à  la 
Suède  les  fiefs  de  Bahus  avec  toutes 
leurs  dépendances.  Traité  de  Rofch'dd  ^ 
art,  6  ;  Traite  de  Coppenhague  ^  art. 
4 ,  de  même  que  toutes  les  Jurifdic- 
tions,  tant  Eccléfiaftiques  que  poli- 
tiques qu'il  a  eues  fur  l'Ille  de  Rugen. 
Traité  de  Bromfebroo  j  art,  16  y  Traité 
de  Rqfchild^  art,  7  ;  Traité  de  Cop^ 
penhague  j   art.    5?. 

Les  vaifTeaux  de  la  Couronne  de 
Suède  &  de  fes  Sujets ,  de  quelque 
Province  qu'ils  foient ,  ne  feront  fou- 
rnis à  aucun  péage ,  recherche ,  vifl- 
te ,  détention  ni  charge  ,  en  pafïant 
le  Sund  &  le  Belth.  Tout  effet  ap- 
partenant aux  Suédois  ou  autres  Su- 
jets de  la  Couronne  de  Suède  ,  jouira 
du  même  privilège,  quoique  chargé 
fur  des  navires  étrangers.  Traité  de 
Brom.  art,  3  &  fuiv.  Traité  de  Rof, 
art  A  4  j"  Traité  de  Coppenh,  art»  5» 
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Danemarc. 

i  .  Les  Rois  de  Danemarc  pourront 
porter  dans  leur  écu  les  armes  de 
Suède  5  pourvu  qu'ils  ne  prétendent 
en  inférer  aucun  droit ,  aucune  pré- 
tention fur  cette  Couronne,  l'raité 
de  Sieredic  conclu  en  i  ^  1 5  j  rappelle 
par  le  Traité  de  Coppenhague, 

Le  Roi  de  Suède  renonce ,  en  fa- 
veur du  Roi  de  Danemarc  &  du 
Duc  de  Holftein-Gottorp ,  à  tous  les 
droits  qu'il  peut  avoir  ,  comme  Duc 
de  Bremen ,  fur  les  Comtés  de  Del- 
menhorft  &:  de  Ditmarfen ,  &  fur  les 
biens  de  quelques  Gentilshommes  du 
Holftein.  Traité  de  Rojchild  y  art.  13  \ 
Traité  de  Coppenhague  j  art,    18. 

Par  le  quinzième  article  du  Traité 
de  Coppenhague  j  la  Suède  renonce 
aux  droits  que  fes  conquêtes  lui  ont 
donnés  fur  les  Provinces  qu  elle  refti- 
tue  au  Danemarc.  En  lilant  cet  ar^- 
ficle  ,  on  croiroit  qu  il  eft  queftion  de 
4eux  peuples  barbares  qui  ne  recon^ 
noifTent  d'autre  droit  que  celui  du 
plus  fort ,  6c  qui  penfent  qu'il  fuffit 
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de  s'emparer  d'un  pays  pour  en  de- 
venir le  légitime  maître.  Je  ne  fuis 
point  furpris  que  cette  erreur  fubfif- 
tât  en  1 660  ^  puifqu'aujourd'hui  même 
elle  n'eft point  encore  tombée  dans  le 
mépris  qu'elle  mérite  ,  &  qui  l'attend. 
Un  Prince  eft  fans  doute  en  droit  de 
conquérir  une  Province  qui  lui  ap- 
partient 3c  qu'on  refufe  de  lui  refti- 
tuer«  11  peut  même ,  pour  punir  fon 
ennemi  de  fon  injuftice  j  &  le  dédom- 
mager des  frais  de  la  guerre  qu'on  l'a 
forcé  de  faire  ,  étendre  fes  conquê- 
tes au-delà  du  Pays  qu'il  revendique. 
Mais  les  armes  par  elles-mêmes  ne 
doanent  aucun  titre  pour  pofTéder; 
elles  en  fuppofent  un  antérieur.  Se  ce 
n'eft  que  pour  mettre  en  valeur  ce 
droit  contefté  qu'on  fait  la  guerre. 
S'il  en  étoit  autrement  ,  un  Prince 
dépouillé  par  fon  ennemi  ,  n'auroic 
plus  aucun  droit  fur  les  pays  qu'on 
lui  a  enlevés  ,  &  par  conféquent ,  il 
feroit  ridicule  que  le  vainqueur  exi- 
geât de  lui  une  cellion  dans  les  Trai^, 
tés  de  paix.  On  peut  ajouter  ici 
un  raifonnement  bien  iimple  ;  fi  les 

conquêtes 
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tonquêtes  par  leur  nature  forment 
un  droit  légitime  de  polTelîion  pour 
le  conquérant ,  il  eft  indifférent  que 
la  guerre  foit  fondée  fur  des  motifs 
juftes  ou  mjuftes.  Le  fuccès  ayant , 
pour  ainii  dire  ,  un  effet  rétroactif, 
iùftifiera  le  vainqueur  ^  6c  en  s'ar- 
mant ,  il  ne  s'agira  que  de  diriger  fes 
opérations  avec  prudence ,  Ôc  d'avoir 
des  forces  fupérieures.  Mais  qui  ofe- 
roit  avancer  une  pareille  propoii-= 
tion  ?  Ce  feroit  établir  le  droit  du. 
plus  fort  fur  les  ruines  de  la  morale 
Se  du  droit  naturel.  Il  n'y  a  au  con- 
traire point  d'homme  raifonnable  qui 
ne  doive  avouer  qu'un  Etat  qui  a 
pris  les  armes  fans  de  juftes  caufes, 
doit  dédommager  fon  ennemi  de 
toutes  les  pertes  qu'il  a  faites  pendant 
la  guerre» 

S  uk  dEjDanemarc. 

Les  Rois  de  Suède  &  de  Dane-- 
marc  renoncent  à  toute  alliance  qu'ils 
auront  contradée  au  préjudice  lun 
de  l'autre.  Ils  ne  pourront  en  former 
de  pareilles  dans  la  fuite,  &  chaque 
Tome  /»  G 
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contradVant  refufera  tout  fecours  di- 
reâ:  ou  indirect  à  l'ennemi  de  l'autre, 
Traité  de  Rofchild  _,  art,  i  ;  Traité  de 
Coppenhague  ,  art.  % . 

Ces  deux  Princes  entretiendront 
fur  leur  territoire,  chacun  à  fes  dé-^ 
pens ,  les  feux  qu'on  a  coutume  d'al- 
lumer entre  Schagem  3c  Saifterboo, 
pour  favorifer  la  navigation.  La  Suè^- 
de  confent  à  ne  jamais  exiger  aucun 
impôt  dans  le  détroit  du  Sund  j  mais 
le  Danemarc  lui  payera  tous  les  ans , 
en  deux  payemens  égaux,  la  fomme 
de  3500  rifcKdalleSp  Traité  de  Cop^ 
penhague  ,  art,  6, 

Tout  vaiiTeau  Suédois ,  en  pafïaiit 
le  Sund,  faluera  le  Château  de  Cro- 
îiembourg ,  qui  lui  répondra  de  fon 
canon.  Tout  vaifTeau  Danois  ;  dans 
le  même  détroit ,  faluera  le  Château 
d'Elfembourg  ,  qui  lui  répondra  de 
même.  Les  navires  Suédois  &  Da- 
nois 5  en  fe  rencontrant ,  ne  baiife-* 
front  point  les  voiles  du  grand  mât, 
Traité  de  Coppenhague  ^  art,  7. 

Quand  l'un  des  deux  Rois  voudra 
faire  paiTer  plus  de  cinq  vaifTeaux  ds 
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fuerre,  ou  plus  de  1100  foldats  de 
Océan  dans  la  mer  Baltique ,  ou  de 
.cette  mer  dans  l'Océan,  il  en  aver- 
tira l'autre  trois  femaines  aupara- 
vant. Le  Roi  de  Suède  fera  fa  notifi- 
cation à  Elfeneur  ou  à  Nibourg  j  Se  le 
Roi  de  Danemarc ,  la  fienne  à  El- 
fembourg.  Traité  de  Coppenhague  ^ 
an.  8. 

Pologne  j  Maison  de  Bran- 
debourg. 

Les  habitans  de  Wifmar  Se  de  la 
Poméranie  feront  rétablis  dans  tous 
les  droits ,  privilèges  ôc  franchifes  que 
leur  accorde  le  Traité  d'Odenfée, 
Traité  de  Bromfebroo  :,  art.  34.  Quand 
^ce  dernier  Traité  fut  conclu  le  17 
Août  i(?45  5  la  Couronne  de  Suède 
étoit  en  poiïèffion  de  Wifmar  &  de 
toute  la  Poméranie.  Les  habitans 
Aes  conquêtes  qu'elle  a  confervées 
par  le  Traité  d'Ofnabruch  ,  jouilTenc 
dans  le  pafTage  du  Sund  &  du  Beltli  ^ 
de  toutes  les  prérogatives  accordées 
aux  Suédois  mêmes.  Ainli  le  trente-' 
quatrième  article  du  Traité  de  Brom- 
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febroo  5  ne  regarde  que  les  Poméra- 
niens  de  la  Poméranie  ultérieure, 
fujecs  de  la  Maifon  de  Brandebourg. 
En  vertu  du  Traité  d'O denfée  con- 
clu le  2  5  Juillet  1 5  (j  o  5  leurs  vaif- 
féaux  doivent  être  "traités  dans  les 
détroits  du  Sund  3c  du  Belth,  com- 
me ceux  de  la  Nation  la  plus  favori- 
fée.  Je  remarquerai  que  depuis  1660  , 
jufqu'en  1720  ,  quand  le  Danemarc 
a  promis  à  quelque  peuple  de  le  trai- 
ter comme  la  Nation  la  plus  favori- 
fée,  il  faut  toujours  excepter  la  Suè- 
de, qui  pendant  ce  temps-là ,  a  joui 
des  privilèges  uniques  auxquels  elle 
a  été  forcée  de  renoncer  après  la 
mort  de  Charles  XII.  On  verra  dans 
la  fuite  de  cet  Ouvrage,  les  change- 
mens  qui  font  arrivés  dans  le  Nord 
depuis  le  commencement  de  ce  iie- 
cle  j  &  que  les  Traités  de  Stokholm 
ôc  de  Neufladt  ont  dérogé  à  pluiieurs 
articles  de  ceux  dont  je  rends  compte 
dans  ce  Chapitre. 

Le  Roi  de  Suède  ôc  TEledeur  de 
Brandebourg  renoncent  aux  Traités 
faits  entr'eux  le  17  Janvier  16^6^^ 
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Konigsberg  j  le  2 5  Juin  16^6 y  à.  Ma- 
rienbourg  j  le  20  Novembre  1^5^, 
à  Labiavic.  Ils  les  déclarent  nuls  &C 
comme  non  avenus  ,  3c  proteftent 
qu'ils  ne  prétendront  jamais  en  infé- 
rer aucun  droit  contre  la  Pologne. 
Traité d'O/iv a  j,  art.  25.  Par  ces  Trai- 
tés 5  l'Eledbeur  Frédéric  -  Guillaume 
reconnoiffoit  fon  Duché  de  PrufTe, 
pour  un  fief  de  la  Couronne  de  Suè- 
de 5  Charles-Guftave  le  déchargeoit 
de  tout  vafTelage  ,  &  lui  donnoit  en 
toute  fouveraineté  la  Province  de 
Warmie  dans  la  PrufTe  Royale ,  bc 
quelques  Palatinats  en  Pologne. 

La  PrufTe  Ducale  eft  déclarée  in- 
dépendante; mais  au  défaut  d'hoirs 
mâles  dans  la  poftérité  de  Frédéric- 
Guillaume  5  Electeur  de  Brandebourg , 
la  République  de  Pologne  rentrera 
dans  tous  fes  droits  fur  cette  Pro- 
vince. Traité  d&  Velau  ,  articles  5 
&  6, 

Au  lieu  des  anciens  devoirs  de  vaf- 
felage  dûs  par  la  PrufTe  à  la  Pologne , 
il  y  aura  une  alliance  éternelle  en- 
tre  ces    deux    Puillances.    Frédéric- 
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Guillaume  Se  fes  defcendans.  Ducs 
de  Pruife  ,  ne  pourront  jamais  s'al- 
lier avec  les  ennemis  de  la  Pologne , 
leur  fournir  des  munitions  de  guerre 
ou  de  bouche  ,  ni  leur  accorder  le 
pafTage  fur  leurs  terres.  Dans  toutes 
les  guerres  défenfives  que  la  Républi- 
que de  Pologne  aura  à  foutenir ,  le 
Duc  de  Pruife  lui  fournira  quinze 
cens  hommes  de  pied ,  &  cinq  cens 
chevaux  ,  dont  elle  payera  la  folde 
dès  qu'ils  feront  entrés  fur  fes  ter- 
res. Traité  de  Vdau  y  articles  _,  9,11 
<S'  12. 

De  fon  coté  ,  la  République  de 
Pologne  s'eno;age  à  défendre  le  Duché 
de  Prune  contre  ceux  qui  voudront 
l'attaquer.  Les  troupes  Polonoifes  y 
auront  en  tout  temps  un  libre  pafTa- 
ge ,  &  celles  de  PrufTe  paieront  li- 
brement iiir  les  terres  de  la  Cou- 
ronne de  Pologne,  Traité  de'Velau. 
art.  I  3  5  14  6'  I  5. 

Dans  un  autre  article  de  l'alliance 
de  Velau ,  la  Pologne  s'étoit  engagée 
de  payer  à  la  Cour  de  Berlin  trois 
cens  mille  rifchdalles ,  Se  de  lui  laif- 
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fer  Elbing  JLifqii'à»  rentier  payement 
d^  cette  fomme.  Par  une  fuite  d'é- 
vènemens  extraordinaires  ,  il  arriva 
que  cette  dernière  claufe  ne  fut  point 
exécutée  ,  6c  dès  -  lors  on  doit  {qh- 
tir  que  la-  République  de  Pologne  ne 
fe  hâta  pas  de  s'acquitter.  L'Eledteur 
de  Brandebourg  ne  s'endormit  point 
fur  fes  intérêts  ,  il  renouvella  mille 
fois  fes  demandes  ,  &c  las  de  ne  re- 
cevoir aucune  réponfe  fatisfaifante  3 
il  prit  enfin  le  parti  de  fe  faire  juf- 
tice  par  lui-même.  Il  lit  marcher  un 
corps  d'armée  vers  Elbing  ;  8c  cette 
place  5  fans  fon;^er  à  faire  la  m.om- 
are  réfiitance  ,  lui  ouvrit  fes  portes 
le  II  Novembre  1^98. 
,  Augufte  il  5  Roi  de  Pologne ,  s'en 
plaignit  comme  d'un  attentat  énorme 
contre  le  Droit  des  Gens.  Il  cher- 
cha à  intimider  FEledeur  ^  mais 
n'ayant  pu  y  réuiîir  5  ôc  ne  voulant 
pas  fe  faire  un  ennemi  dangereux 
dans  le  mom^ent  qu'il  rempliifoit  le 
Nord  de  fes  intrigues  5  &  qu'il  médi- 
toit  une  rupture  avec  la  Suède  ,  il  fe 
prêta  à  un  accomm>Qdement  qui  fut 
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iîgné  à  Warfovie  le    12   Décembre 
1^99.  On  renouvelle  dans  ce  Traité 
rous  les  articles  de  l'alliance  perpé- 
tuelle de   Velau ,   an.  i.  &  9.  L'E- 
leéleur  de  Brandebourg  s'engage  de 
rendre   aux  Polonois  le  premier  Fé- 
vrier   1700  5  la  Ville   d'Elbing  ,   à 
condition   que  leur  République  lui 
payera   trois   cens    mille    rifchdalles 
trois  mois  après  la  tenue  de  la  pro- 
chaine Diète  5  de  que  la  veille  de  l'é- 
vacuation d'Elbing  ,  on  lui  remettra 
entre  les  mains  les  joyaux  de  la  Cou- 
ronne 5  pour  lui  lervir .  de  caution. 
Traité  de  Warfovie  j  art.  1  ^   5  6'  4. 
Dans  le  cas   que  les  Polonois  man-  , 
quafTent  à  leur  engagement ,  l'Elec- 
teur de  Brandebourg  pouvoit  rentrer  ^ 
dans  Elbing ,  &  percevoir  les  fruits  '1 
de  fon  territoire ,  jufqu  a  l'entier  paye- 
ment de  trois  cens  mille  rifchdalles 
convenues.  Traité  de  Warfovie ,  art.  5 . 

VEmfereur  et  la  Suéde. 

L'un  5c  l'autre  s'en  tiendront  ref- 
pedivement  aux  difpofitions  du  Trai- 
té d'Ofnabruch,  Tr,  d'Oliva  ^  art.  ii..,'à 


de     l^e  u  r  o  p  e.     155 

Ma  1  son  de  Holstejk. 

,      Le  Roi  de  Danemarc  fatisfera  le 
'!  Duc  de  Slefwic  -  Holftein  -  Gottorp.  ^ 
Traité  de  Rofchildj  art,  22.  En  con- 
féquence  ,  Frédéric  III ,  Roi  de  Da- 
,j  nemarc ,  &  le  Duc  de  Holflein ,  iîgne- 
j  rent  à  Coppenhague  le  22  Mai  1^58, 
!  un  Traité ,  par  lequel  le  premier  cède 
au  fécond ,  pour  lui  &  pour  fes  def- 
cendans  mâles  5  le  Duché  de  Slefwic, 
j  &  rifle  de  Felimeren  en  toute  fou- 
veraineté  j  lui  fait   le    tranfport   du 
Chapitre    de  Slefwic  ,   à   la  réferve 
de  quatre  Prébendes ,  &  lui  donne  le 
Bailliage  de  Schwabftadt.  On  renou- 
velloit  encore   les  anciennes  unions 
de    1533  &   de    i  ^'2  3  ,  c'e(l-a-dire , 
que  l'on  conârmoit  la  communauté 
de  gouvernement  qui  donne  aux  deux 
contradans   un  égal  pouvoir   fur  le 
Duché  de   Holflein  ,  l'un  &  lautre 
recevant  également  l'hommage  &  le 
ferment  de  fidélité    des   Sujets ,  &: 
ceux-ci  ne   devant  obéir  qu'aux  or- 
dres qui  partent  de  la  régence  comma- 
41e  des  deux  Souverains,  On  ne  petit 
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gueres  imaginer  un  gouvernenient 
plus  vicieux  j  ë^  il  femble  qu'on  au- 
roit  dû.  établir  un  partage  dans  le 
Domaine ,  mais  non  pas  dans  l'auto- 
rité ,  Cl  l'on  eût  voulu  que  la  paix 
fubliftât  entre  les  Rois  de  Dane- 
marc  &  les  Ducs  de  Holftein.  Le 
Traité  dont  je  viens  de  parler  ,  fut 
accompagné  de  deux  diplômes  de 
Frédéric  111 ,  ratifiés  par  le  Sénat  de 
fon  Royaume. 

Les  tranfadtions  palîées  à  Cop- 
penhague  le  22  Mai  KJ58  ,  entre  le 
Roi  de  Danemarc  ôc  le  Duc  de 
Slefwic  -  Holftein  -  Gottorp  ,  feront 
exadbement  obfervées.  Traité  de  Cop- 
j>enhague ,  art.  27» 

CVRLANBE, 

Le  Duc  de  Curlande  qui  fera  ré- 
tabli dans  fes  Etats  ,  promet  de  ne 
nuire  en  aucune  façon  à  la  Couronne 
de  Suède ,  &:  remplira  néanmoins  tous 
les  devoirs  de  ValTal ,  à  l'égard  du 
Roi  &  de  la  République  de  Pologne. 
Traité  d'Oliva  _,  art.  6. 

Les  Rois  de  Suède,  comme  Ducs 
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de  Livonie  ,  n'exigeront  à  l'avenir 
aucune  redevance  des  Ducs  de  Cur- 
lande.  Traité  d'Olïv a  ,  an.  4. 

La  Suède  a  obfervé  exadtement 
cette  convention ,  tant  qu'elle  a  pof- 
fédé  la  Livonie  j  mais  la  Rufïîe  ayant 
été  mife  en  fon  lieu  ôc  place  par  la 
paix  de  Neuftadt ,  {voye^  le  chapitre 
d€  cet  Ouvras, e  ou  îe  rends  cornvte^dc 
cette  paix  j  J  on  l'accufe  d'aftecler  , 
non  pas  les  droits  de  fouveraineté  , 
,mais  une  forte  de  protedion  fur  le 
,  Duché  de  Curlande  ,  qui  bleiTe  la 
fuzeraineté  de  la  Pologne.  On  me 
permettra  de  m'étendre  far  la  con- 
teftation  élevée  à  ce  fujet ,  entre  les 
Cours  de  Warfovie  éc  de  Péters- 
bourg  5  Se  qui  occupe  toute  l'Europe. 
Les  Curlandois ,  voyant  la  Maifon 
des  Kettler  leurs  Souverains  ,  prête  à 
finir  dans  la  perfonne  du  Duc  Fer- 
dinand 5  convoquèrent  ,  fans  la  par- 
ticipation de  leur  Prince  ni  des  Po- 
lonois ,  les  Etats  du  Duché  5  pour  pro- 
céder à  l'éledlion  éventuelle  d'un 
fucceifeur.  Le  Duc  de  Holftein  & 
le  Prince  MenzikofF,  fi  connu  par 
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fon  élévation  de  par  fes  difgraGes  y  fe 
mirent  entr'autres  fur  les  rangs  ^  mais 
Maurice  ,  Comte  de  Saxe  ,  depuis 
Maréchal  Général  des  Camps  Se  Ar- 
mées du  Roi  de  France  ,  Ôc  célèbre 
dans  toute  l'Europe  par  fes  rares  ta- 
lens  pour  la  guerre  ,  réunit  en  fa 
faveur  tous  les  fufFrages. 

La  Diète  de  Pologne  ,  afTemblée 
à  Grodno  le   2,8    Septembre  172.6^5 
bien  loin  d'approuver  cette  éledion  5^ 
ordonna  au  Comte  de  Saxe  d'éva- 
cuer la  Curlande.  La  Diète  y  députa 
des  Commilîaires  pour  en  régler  Iqé 
affaires ,  Se  déclara  en  même  temps  ^ 
qu'à   la  mort   du    Duc    Ferdinand  ^. 
cette  Province  feroit  unie  Se  incor- 
porée à  la  République.  La  Cour  de 
Pétersbourg  ,  pleine  du  reffentiment 
de    MenzikofF,   pamt   extrêmement 
irritée  du  peu  de  cas  que  les  Curlan- 
dois  avoient  fait  de  fa  recommanda- 
tion. Elle  fit  entrer  quelques  troupes 
dans  leur  Pays  j  &  ne  les  retira  qu'à  la 
foliicitation    des   Polonois  ,    qui   fe 
plaignirent  amèrement  des  violences 
^uon  exer^oit  dans  un  de  leurs  fiefss 
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Il  ne  fe  paiTa  rien  de  nouveau  au 
fujet  de  la  Curlande  jufqu'en  17 ^6 y 
que  la  Diète  de  Pologne  y  dérogeant 
à  ce  qu'elle  avoit  fait  dix  ans  aupa- 
ravant, ordonna  qu  a  l'extindion  de 
la  Maifon  de  Kettler ,  le  Roi  feroit 
autorifé  a  conférer  e^  fief  le  Duché 
de  Curlande.  Le  Duc  Ferdinand  mou- 
rut Pannée  fuivante  j  &  à  la  follici- 
îation  de  la  Czarine  Anne ,  fon  fa- 
vori Jean-Erneft ,  Comte  de  Biren  , 
reçut  rinveftiture  de  la  Curlande  avec 
toutes  \qs  formalités  requifes  en  pareil 
cas.  Anne  préparoit  cependant  une 
plus  haute  fortune  à  ce  nouveau  Sou- 
verain •  elle  le  fit  Régent  de  Ruffie  y 
pendant  la  longue  minorité  du  fuc- 
ceffeur  en^zm  qu'elle  avoit  appelle 
au  Trône  5  mais  ces  difpofirions  ne 
furent  pas  refpeétées,  &  à  peine  le 
Duc  de  Curlande  commençoit  -  il  à 
jouir  de  la  Régence  ,  que  la  mère  de 
l'Empereur  le  fit  arrêter  avec  fa  fa- 
mille 5  &  le  relégua  en  Sibérie  ? 
,  La  nouvelle  révolution  ,  qui  plaça 
fur  le  Trône  Elifabeth  PetroY/na ,  ne 
.changea  point  la  fortune  du  Duc  de 
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Curlaiide.  La  NobleiTe  de  fon  Duché 
8c  la  République  de  Pologne  ,  follici- 
terent  inutilement  fa  liberté  pendant 
i8  ans;  &  le  13  Od.  1758  ,  cette 
Princefle  fit  déclarer  au  Roi  &  au  Sénat 
de  Pologne ,  par  fon  Miniftre  à  Warfo- 
vie,  que/es  intérêts  &  des  raifons  d'E^ 
tat  ejferaielks  _,  ne  lui  permettent  point 
de  confentir  au  rétahViJJement  de  M,  de' 
Biren  ou  de  f es  fils  j  dans  le  Duché  de 
Curlande  ;  &  quau  contraire  Sa  Ma- 
jefié  Impériale  regardera  comme  une 
chofe  aujjl  agréable  pour  elle  j  qu  utile,  à 
la  République  même  _,  r  élection  de  S.  /i, 
R,  M.  le  Prince  Charles  de  Saxe  ^laquel- 
le j  en  donnant  à  la  Curlande  un  nouveau 
Souverain  .,  la  rétablira  dans  fon  an- 
cienne forme  de  Gouvernement.  Oefl 
fur  ces  motifs  immuables  ,  ajoutoit  M, 
Groff  5  que  je  fuis  autorifé  à  décliner 
&  à  rejetter  conftamment  toutç,  propofi-, 
tion  qui  pourra  êtr&  mife  en  avant  ^  pour 
procurer  la  délivrance  de  M,  de  Biren  & 
de  fa  famille  ^  &  nuire  à  l'élection  défi- 
rée  de  S.A.  R.  M.  le  Prince  Charles. 
La  Cour  de  Pétersbourg  fit  faire  la 
même  déclaration  à  Mittau  ;  &  ea 
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conféquence  de  ces  démarches  ,  le 
Roi  de  Pologne  alTembla  le  Sénat  :  la 
vacance  du  Duché  de  Curlande  fut 
décidée  ,  &  le  Prince  Charles  en  re- 
çut i'inveiliture  au  commencement 
de  1759. 

Le  nouveau  Duc  jouilToit  fans  op- 
pofition  de  fes  Etats  ,  lorfque  l'an- 
cien fut  rappelle  de  fon  exil  par  Pier- 
re III  5  fuccelTeur  de  llmpcràtrice 
Elifabeth.  Ce  Prince  fongeoit  à  réta- 
blir la  famille  de  Biren ,  lorfque  fon 
règne  finit  j  mais  les  changemens  ar- 
rivés dans  le  Gouvernement  de  Ruf- 
fie,  ne  changèrent  point  fes  difpo- 
iitions  à  l'égard  de  la  Curlande.  Llm- 
pératrice  Catherine  II  ^  écrivit  le  5 
Août  i7<3i  5  au  Roi  de  Pologne,  pour 
lui  repréfenter  les  droits  du  Duc  Jean- 
Erneft  de  Biren  ,  êc  le  prier  de  le 
rétablir  dans  fes  Etats, 

Quelle  a  été  ma  furprife  &  ma  fen^ 

Jib'dïté ,  répondit  Augulle  ,  le  3    du 

mois  fuivant ,  lorfque  faï  vu  ^  par  h 

contenu  de  votre  lettre  _,  que  ^  même  après 

,.  les  plus  folemnelles  &  les  plus  irrévoca^ 

blés  déclarations  des  glorieux  prédé-^^ 
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cejfeurs  de  Votre  Majejlé  ^  malgré  les 
dïfpojitïons  légales  &  les  arrangemens 
facrés  j  qui  cnt  du  nécejffairement  les  oc^ 
cafionner  j  Votre  Majejîé  révoquoit  en 
doute  mes  droits  de  fouveraineté  j  6* 
ceux  de  mon  fils  fur  les  Touchés  de 
Cur lande  &  de  Semigalle, 

Il  efi  impojjlble  de  croire  qu'on  oit 
pré  fente  à  P^otre  Majefié ,  fous  leur  r/- 
ritahle  afpech  &  dans  toute  leur  force  _y 
les  déclarations  de  r Impératrice  Elifa- 
beth  de  glorieufe  mémoire  j  ainfi  que  Us 
caufes  légitimes  &  conformes  à  tous  les: 
droits  féodaux  j  &  enfin  toutes  les  cir- 
confiances  qui  m'ont  autorifé  à  difpofer 
du  fief  de  Curlande  _,  qui  dépend  de  mol 
&  de  ma  Couronne  ;  comme  f  en  ai  dif 
pofé  en  efi^et  _,  avec  le  confentement  & 
par  le  confeil  du  Sénat  &  du  Miniftere 
de  la  République,  J'en  appelle  aux  mo- 
tifs incontefiables  qui  font  énoncés  dans 
le  diplôme  d'invefiiture  de  m.on  fils  j 
actuellement  Duc  de  Curlande  ^  &  à 
Vexpofé  que  mes  Minifires  ont  déjà 
remis  au  Réfident  de  V.  M, 

V intention  de  Votre  Majefi.énefi pas 
plus  de  prefcrirc  des  bornes  à  l'exercice 
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des  droits  indépendans  de  toute  puif- 
fance  _,  qui  me  viennent  de  Dieu  _,  & 
qui  tn  appartiennent  ainji  quà  ma  Cou- 
ronne j  que  de  permettre  quon  en  ajjigne 

à  fa  propre  autorité . T attends 

donc  de  la  jujlicc  <S'  de  la  honte  de  V, 
M.  Impériale  ^  à  la  puiffante  inter-^ 
cejjion  de  laquelle  j'aurai  toujours 
égard  autant  que  les  circonjlances  me 
le  permettront  j  quelle  voudra  bien 
renvoyer  le  ci- devant  Duc  de  Biren  à 
moi  &  à  la  République  _,  comme  aux 
fculs  Souverains  &  Juges  des  droits 
quïl  prétend  avoir  ^  &  qui  ne  méritent 
•pas  même  d'être  examinés. 

Cette  lettre  du  Roi  de  Pologne, 
porta  l'Impératrice  à  faire  une  décla- 
ration qui  fut  communiquée  à  la  Cour 
de  Warfovie.  Perfonne  j  dit  cette  Prin- 
cefTe  ,  n  ignore  la  confitution  de  la  Diè- 
te de  pacification  de  l'année  1756"^ 
faite  du  confentement  de  tous  les  Ordres 
de  la  B^épublique  j^  touchant  les  Duchés 
de  Curlande  &  de  Semigalle»  On  y  a 
fiatué  qu'après  l' extinction  de  la  famille 
de  Kettler^  celui  à  qui  ces  fiefs  feroient 
conférés  ^  en  jouirait  lui  &  fies  defcen- 
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dans  mâles  j  moyennant  un  diplôme  en 
ufage  dans  de  pareils  cas ,  6"  quon  con' 
viendroiî  avec  lui  des  conditions  féoda- 
les. La  comwijjion  de  1 727  ^  déléguée. 
par  la  Diète  de  1-716  j  pour  les  affaires 
de  Curlande  ^  avoit  été  prorogée  jufquà 
cette  époque.  Tout  cela  a  été  ohfervé 
&  exécuté  félon  ladite  Conjlitution<, 
Le  Duc  Jean-Ernefl  reçut  le  diplôme 
Royal  ;  les  Commiffaires  nommés  de  la 
LLépublique  j  convinrent  avec  lui  des 
conditions  féodales  i  il  reçut  l^invefiture^, 
félon  la  coutume  j  6'  le  diplôme  de  Vin" 
vefiiture  lui  fut  expédié folemnellement 
fous  les  deux  fceaux  de  la  Couronne  & 
du  grand  Duché  de  Liîhuanie  j  avec 
promeffe  au  nouveau  Fcudataire  j  de  la 
part  de  la  République  _,  de  le  protéger  & 
de  le  défendre  dans  fes  Duchés  ,  lui  & 
fes  defcendans  ,  contre  qui  que  ce  foit  ; 
amji  ce  Duc  acquit  par  là  un  plein  & 
indubitable  droit  à  ces  Duchés  ,  pour 
lui  &  pour  fes  defcendans  mâles. 

Or  ^fi  un  Prince  Fcudataire  ne  peut , 
fans  être  coupable  d'un  crime  de  félonie  j 
être  privé  des  fiefs  quil  a  acquis  léga- 
lement ,  de  quel  droit  foutiendra-t-on 
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i^ue  le  Duc  Jean-Erneji  doit  être  privé 

\\dejes  Duchés  y  fans  avoir  été  ni  enten- 

\du  ^  ni  jugé _y  &  fans  avoir  commis  de 

crime  contre  le  Roi  ni  la  République  f 

Si  j  dans  le  temps  ou  Von  a  voulu  le 
dépouiller  defes  Duchés  j  il  y  àvoit  des 
raifons  d'Etat  pour  l'en  tenir  éloigné  ^ 
\\les  raifons  d'Etat  j  qui  l'y  rappellent 
laujourd'hui  ^font  d'autant  plus  fortes  y 
qu'il  e(l  jufîe  de  rendre  à  chacun  ce  qui 
lui  appartient. 

Par  les  droits  de  la  nature  &  du  bon 
Ivoi/înage  ,  on  eji  obligé  de  protéger  ^ 
contre  la  violence  &  l'injujïice  ,  un 
i  Prince  voifin  &  opprimé  ;  ainfi  S.  M* 
impériale  ne  peut  refufer  de  maintenir 
le  Duc  &  les  Etats  de  Curlande  &  de 
Sémïgalle  _,  dans  leurs  droits  ^  privilè- 
ges &  prérogatives, 

S,  M  Impériale  n'ignore  pas  que  ces 
Duchés  font  un  fief  dépendant  du  Corps 
entier  de  la  République  j  &  non  du  Trône 
feul  des  Rois  de  Pologne ,  félon  la  tC" 
mur  du  diplôme  de  l'incorporation  de 
r  année  1569,  &  félon  la  conftitution  de 
r  année  17^6"  ^fiatuée  du  confentement 
de  tous  les  Ordres  de  la  République^ 
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Loin  donc  que  S,  M.  Impériale  Vend- 
le  ufurper  les  droits  de  la  République  , 
elle  avoue  hautement  lafouverainetéde 
la  République  de  Pologne  fur  lefdits 
Duchés.  Elle  fe propofe  de  les  maintenir 
conjlamment  dans  leur  dépendance  féo- 
dale y  &  en  ne  reconnoijjant  pour  Duc 
légitime  de  Cur lande  &  de  Sémigalh 
que  Jean-Ernejl  y  ïnvefli  légalement  du, 
confentement  de  toute  la  République  , 
elle  remplit  ce  qu  exigent  la  juftice  & 
le  droit  du  voïjînage  ;  elle  fe  conforme 
aux  loix  &  conftitutions  de  la  Républi' 
que  j  &  fuit  V  exemple  de  toutes  Us  Puif 
fances  de  V Europe  _,  qui  ,  en  vertu  de 
ces  conftitutions  ,  ont  reconnu  Jean  Er^ 
neft  pour  Duc  légitime  de  Curlande, 

Jean-Ernefi:  publia,  à  peu  prèstians 
le  iTiême^temps,  un  manifefte,  dans 
lequel  il  dit,  quil  eft  à  remarquer  que 
la  réfblution  du  Senatus-Cohiilium  9 
en  vertu  de  laquelle  le  Prince  Charles  de 
Saxe  a  été  invefti  des  Duchés  de  CuT" 
lande  &  de  Sémigalle^  ne  fut  point  ap" 
prouvée  unanimement  ;  &  que  dès- lors 
plufteurs  des  Miniftres  &  Sénateurs  les 
plus  éclairés ,  tels  que  font  les  Princes 
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i  C^anoriski ,  prouvèrent  que  le  Roi  avec 
le  Sénat  navoït  pas  V autorité  requife 
pour  décider  cette  affaire  j  piùfqu'elle 
étoit  uniquement  du  reffort  de  la  Diète  ; 
que  celle  de  ij^6  ^  navoit  donné  au 

;  Roi  le  pouvoir  de  nommer  un  Duc  de 
Curlande  que  pour  une  feule  fois  _,  puif 
quelle  avait  nommément  Jîatué  ^  qua- 
près  la  mort  du  dernier  Kettler  ^  le  Roi 
conférerait  le  Duché  à  un  autre  ,  et  à. 
fes  defcendans  mâles  exclufivement  ; 
ce  qui  avoit  été  légitimement  exécuté 

\par  l'invejîiture  folemnelle  donnée  .au 
Duc  Jean-Erneft  en  1739;  (S'  quainjt 

\ïls  protefioient    contre  le    réfultat  du, 

i  Sénat. 

Il  eji  clair  \   1°,  que  le  Duc  Jean-- 

■  Erneji  fut  établi  Duc  de  Curlande  par 

\  la  feule  autorité  légitime  en  Pologne  , 
qui  ejî  celle  d'un  décret  de  la  Diète  j  en 
vertu  duquel  le  Roi  lui  a  folemnellement 
conféré  ce  fief  ^  tant  pour  lui^  que  pour 
fa  pojiérité  mâle  ;  2°.  que  puif  que  le  Rot 
&  le  Sénat  fe  font  pendant  dix  ans  ^ 
intéreffés  en  fa  faveur  ^  pour  le  faire, 
remettre  en  liberté  ^  en  poffeffion  de 
fes  Duchés ,  ils  ont  conjiamment  reçon^ 
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nu  fin  droit  ;  :,^,  quU  na  pu  tout  £un 
coup  en  êvc  légitimement  privé  par  h 
Senatus-Confîlium  de   1758  ,  auquel 
les  loi\  n  .n  uv oient  pas  donné  V auto- 
rité ;  4^.  que  de  plus ,  dans  le  prétendu  . 
Jugement  du  Sénat  ,  aucune  firmallté  ; 
requije  na  été  ohfervée ,  le  Duc  Jean-  • 
Erneji  n  ayant  été  ni  cité  ^  ni  ouï  en  \ 
défenfe  ;  5 ^.  que  le  Prince  Charles  na  ' 
été  nommé  à  fa  place  ,  que  fur  la  fup» 
pofition  que  le  Duc  Jean-Erneft  &  fa  . 
famille  ne  feroïent  jamais  remis  en  II" 
Inerte  ;  mais  que  le  contraire  étant   ar" 
rivé  y  tout  ce  qui  a  été  établi  fur  ce  fon* 
dément^  tombe  de  foi  même  ,  &  quain» 
ji  le  Duc  Jean-Ernefi  doit  rentrer  de 
plein  droit  dans  fes  Duchés  ;  6^,  qu^  fi 
le  F  rince  Charles  fe  trouve  compromis 
d'une  manière   déf agréable    dans    cette 
affaire  ,   ce  neji  pas  la  faute  du  Duc 
Jean-Ernefl  ^  mais  de  ceux  qui  ont  en- 
gagé ce  E rince  dans  une  femblable  dé" 
marche  ^  fans  avoir  -égard  à  la  Jufiice^ 
&  fans  prévoir  les  fiâtes, 

La  Cour  de  Warfovie  a  publié  que 
le  Roi  &  le  Sénat  n  ont  pas  le  pouvoir 
Légiflatif^  mais  bien  celui  de  mettre  en. 
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€SCécution  tOMt  ce  qui  a  .ue  rsgU  par 
les  trois  Ordres  du  Royaume  ;  &  par 
conféquent  que  la  conjtitution  de  i  7  3  <j  , 
41  donné  au  Roi  le  pouvoir  de  conférer 
rinvejîiture  de  la  Curlande ,  à  celui  que 
Sa  Majefîé  en  jugera  digne.  On  ajoute 
4|ue  5  depuis  cette  époque  ,  toutes  les 
JDiétes  ayant  été  malheureuftmem  rom- 
pues ,  le  Roi  &  le  Sénat  ontfuîvi  refprlt 
&  le  fens  de  celle  de  17363  tant  à  toc- 
^ajion  de  Jean-Ernejî  de  Biren  ,  quà 
regard  de  fon  Altejfe  Royale  le  Duc 
régnant  Charles  ,  que  le  Sénat  &  la 
.I^ohlejfe  de  Curlande  ont  demandé  pour 
■So.uverain^ 

P  O  L  O  G  N  E  j  Ru  S  s  I  E, 

Les  Duchés  de  Smolenfco ,  de 
Séverie ,  de  Czernigove ,  ôc  la  ville 
de  Kiow  avec  le  territoire  qui  s'é- 
tend à  un  mille  de  fes  murs ,  refte^ 
ront  en  la  poflfefïîon  du  Czar.  Le  Bo- 
xifthène,  depuis  Kiow  jufqu'au  pays 
=des  Tartares  ,  fervira  de  borne  aux 
^eux  PuifTances.  Traité  de  Mofcou  ic 
5i(>8<?5  art^  3.  Les  précédens  Traités 
;  4p  Cî^^'ve  font  rappelles  da^is  cçiui^ 
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ci  5  &c  maintenus  ,  dans  toute   leur 
force  5  à  la  réferve  des  articles  aux- 
quels il  fera  dérogé. 

Le  Czar  ne  prendra  point  fous  fa 
prote6tion  les  Cofaques  de  la  rive 
droite  du  Borifthène.  Réciproque- 
ment la  République  de  Pologne  ne 
protégera  point  ceux  de  la  rive  gau- 
che du  même  fleuve.  Les  contradtans 
empêcheront  que  les  uns  5c  les  au- 
tres Cofaques  ne  faffent  entr'eux  des 
ligues  8c  des  ajGTociations.  Trêve  de 
i66-j y  art.  4;  Trêve  de  16 ji  _,  art.  y. 

Les  contradans  inftruiront  les  Tar- 
cares  Nogais  de  leur  amitié.  Si  ces 
peuples  font  quelqu'irruption  fur  les 
terres  des  deux  PuifTances  contrac- 
tantes 5  elles  les  repoulTeront  ^_  s'ils 
font  foutenus  par  la  Porte  ,  on  lui 
déclarera  la  guerre.  Traité  de  1 66^  , 
art.  18.  ' 

Les  Mofcovites  ne  recevront  point 
de  Sujets  de  la  République  de  Polo- 
gne dans  leurs  troupes.  Les  Polonois 
de  leur  côté  ne  recevront  point  de 
Mofcovites  dans  les  leurs.  Traité  de 
Mofcouj  art,  24, 

Culte 
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CvlteReligieux, 

Les  Catholiques  du  Duché  de  Pruf- 
fe  auront  le  libre  exercice  de  leur  Re- 
ligion, 6c  pourront  pofïéder  toute  for- 
te de  Charges  civiles.  Traité  de  Velau^ 
art.  i6.  Les  Catholiques  de  l'îfle  de 
Ruynen  ne  feront  point  troublés  dans 
leur  croyance  ,  mais  ils  ne  pourront 
exercer  le  culte  de  leur  Religion  que 
dans  leurs  maifons.  Les  Livoniens 
jouiront  des  mêmes  privilèges.  Traité 
d'Oliva  ^  art.  à^. 

Tous  les  Sujets  de  Suède  &:  de 
i  Mofcovie  5  commerçant  les  uns  chez 
[les  autres ,  pourront  profeiTer  libre- 
j  ment  leur  Religion.  Il  leur  fera  per- 
Imis  de  s'aiTembler  dans  des  maifons 
[particulières  ,  mais  ils  ne  pourront 
iconftruire  àes  Temples.  Les  RufTes 
;  conferveront  celui  qu'ils  ont  à  ReveL 
Traité  de  Pleyjfemont  ^  art.  ii. 

Dans  les  lieux  cédés  par  la  Rulïîe  à 
4a  Pologne  ^  &  par  la  Pologne  à  la 
Rufïie  5  il  y  aura  liberté  de  confcien- 
ce  5  mais  fans  exercice  public  pour  la 
Religion  qui  lie  fera  pas  celle  du  Prin- 
Tome  /.  H 
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ce.  On  en  excepte  cependant  les 
Faiixbourgs  de  Kiow  &:  de  Smolenf- 
<:o ,  011  les  Catholiques  Romains  pour- 
ront avoir  des  Eglifes  Traité  de  Mof- 
cou  j  art,  5). 

NOMS    DES     PRINCES 

Contracîans  &   Garans  de  la  paix 
du  Nord, 

L'Empereur  Léopold ,  comme  Chef 
de  la  Maifon  d'Autriche  ,  la  Suède , 
la  Pologne  &:  l'Eledeur  de  Brande- 
bourg 5  s'engagent  à  une  garantie  gé- 
nérale de  tous  les  articles  arrêtés  dans 
le  Traité  d'Oliva.  S'il  arrive  que  quel- 
qu'un d'eux  foit  attaqué  ou  troublé, 
contre  la  difpoiition  de  cette  paix , 
on  interpofera  d'abord  fes  bons  offi- 
ces, mais,  fi  les  injures  fe  font  les  ar- 
mes à  la  main  ,  on  prêtera  fes  forces 
à  l'offenfé ,  au  plutard  deux  mois  après 
qu'il  en  aura  fait  la  réquifition ,  &  juf- 
qu'à  ce  que  la  paix  foit  folidement 
rétablie.  Ir,  d^Oliva^  art.  35. 
.  Les  mêmes  Princes  garantifTent  de 
'la  même  manière  tous  les  articles  de 
la  paix  qui  fe  traite  à  CoppenhaguÇj 
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entre  la  Suède  6c  le  Danemarcj  &  le 
Traité  qu'on  y  conclura ,  fera  cenfé 
,,  faire  partie  de  celui  d'Oliva.  Tr,  aOL 
ij  an.   51. 

Le  Roi  de  France  garantit  à  cha- 
cun des  Princes  contra6tans  tous  les 
articles  des  Traités  d'Oliva  3c  de  Cop- 
penhague.  Tr,  cTOL  an.  2^6  ;  Tr,  de 
Copenhague  .y  an,  34.  L'Angleterre 
lôc  les  Provinces  -  Unies  fe  rendent 
aulÏÏ  garans  du  Traité  de  Coppenha- 
gue  3  3c  promettent ,  dès  qu'elles  en 
feront  requifes ,  de  venger  les  con- 
traventions qui  y  feront  faites.  Tr.  de 
'X^oppenhague  ^  an.  34. 

Lorfque  les  Traités  dont  je  viens 
de  faire  lanalyfe , furent  conclus ,  lu- 
fage  àQ%  garanties  n'étoit  pas  ancien 
en   Europe.  Quek]u'autre  chofe  de- 
voir y  fuppléerj  car  les  Princes  n'ont 
jamais    beaucoup   compté    fur   leurs 
promeiïes  réciproques.  Pendant  long- 
temps  on    a  juré    l'obfervation    des 
Traités  fur  les  ChâlTes  des  Saints,  fur  le 
bois  de  la  vraie  Croix,  fur  les  Evan- 
giles &  fur  le  Corps  même  de  Jefus- 
Chriil,  On  promettoit  de  ne  fe  point 

Hz 
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faire  relever  de  fon  ferment;  ôc  en 
cas  d'infraction ,  on  ie  foumeLtoit  aux 
Cenfures  Eccléfiaftiques.  Dans  le  cé- 
lèbre Traité  de  Cambrai ,  que  Fran- 
çois 1  de  Charles-Quint  conclurent  le 
3  ^  Août  1519,  en  explication  de  ce- 
lui de  Madrid ,  on  en  trouve  encore 
un  exemple  bien  frappant.  Ces  Prin- 
ces 5  en  cas  de  contravention  _,  fe  jBl- 
mettent  aux  Junfdiclions ,  Coercitions 
&  Cenfures  Eccléjiajliques  ^  j^f'^^à 
l'invocation  du  bras  féculier  inclujlve- 
ment  _,  &  conjlituent  leurs  Procureurs  3 
in  forma  Caméras  Apoftolicae  ,  pour 
comparoir  en  leurs  noms  en  Cour  de 
Rome  j  pardevant  Notre  Saint  Père  le 
Pape  j  ou  les  Auditeurs  de  la  Rote  j  & 
fubir  volontairement  la  condamnation 
&  fulmination  de f dites  Cenfures, 

Rien  n  étoit  plus  dangereux  que 
cette  manière  de  traiter  ,  dans  un 
temps  fur-tout  que  les  Papes ,  pleins 
d'idées  d'ambition  ,  &:  perfuadés  de 
la  prééminence  de  la  Jurifdi6lion  fpi- 
rituelle  fur  la  temporelle  ,  ne  regar- 
doient  tous  les  Prmces  que  comme 
leurs  valfaux  ^  &  croyoient  5  pour  l'a-* 
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vantage  de  la  Religion ,  être  les  maî- 
tres de  les  dépofer.  C'étoit  confon- 
dre  les  droits  du   Sacerdoce  &c  de 
l'Empire  j    droits  également  facrés  , 
diftingués  par  leur  nature,  &  qui,  pour 
le  bonheur  des  hommes ,  ne  peuvent 
être  féparés  par  des  bornes  trop  fixes 
ni  trop  marquées.  A  quoi  fervoit  de 
faire  des  fermens ,  quand  on  croyoic 
pouvoir  s'en  faire  relever  ?  La  pro- 
meife  de  ne  demander  à  cet  égard 
aucune  indulgence,  eft  elle-même  il- 
lufoire ,  on  pouvoir  s'en  faire  affran- 
chir. Si  on  craignoit  les  cenfures  Ec- 
cléfiaftiques  Se  les  excommunications, 
6c  non  pas  le  Jugement  de  Dieu  ,  à 
qui  fervoient-elles  ?  Tous  les  Princes 
ne  favoient-ils  pas  qu'il  y  a  mille 
moyens  de  les  éluder ,  8c  que  la  Cour 
de  Rome,  attentive  à  confulter  les 
circonflances ,  fait ,  félon  fes  befoins , 
être  indulgente  ou  févère  ? 

Oïl  ne  fe  Qontentoit  point  de  ces  pré- 
cautions ,  &  jamais  les  Princes  ne  fai- 
foient  un  Traité ,  fans  y  nommer  quel- 
ques perfonnes  qui  étoient  fpéciale- 
ment  chargées  de  veiller  à  fon  exécu- 
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tion  5  &:  auxquelles  on  donnoit  le  nom 
de  Confervateurs*  Ce  n'écoit  quelque- 
fois que  des  fimples  Miniftres  ,  dont 
le  devoir  étoit  de  s'aboucher  de  temps 
en  temps  dans  un  lieu  marque  ,  pour 
réparer  à  l'amiable  les  infraétions  fai-' 
tes  aux  Traités  ,  châtier  les  infrac- 
teurs ,  &  applanir  les  difficultés  qu'on 
n'avoit  pas  prévues ,  ou  qui  nailToient 
de  quefqu'exprefïîon  équivoque.  L'u- 
fage  de  ces  Confervateurs  ,  encore 
ufité  aujourd'hui  entre  la  Porte  Otto- 
mane &  les  Puilïances  voiiînes  qui 
traitent  avec  elle ,  éroit  fagement  éta- 
bli, fur -tout  dans  un  temps  où  les' 
Princes  ne  tenoient  point  d'Ambaf- 
fadeurs  ordinaires  les  uns  chez  les 
autres.  Quelquefois ,  mais  plus  rare- 
ment ,  on  commettoit  les  Gouver- 
neurs de  Province,  pour  veiller  d'une 
manière  fpéciale  à  la  confervation  de 
la  paix  dans  leur  Gouvernement.  Ils 
jugeoient  fouverainement  de  toutes 
les  plaintes  qu'on  leur  portoit  fur  cet- 
te matière ,  punilîbient  les  coupables , 
6c  réparoient  les  torts. 

Il  y  avoit  une  troilieme  efpèce  de 
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j  Confervatears,  qui  ,  pour  me  fervir 
j  de  l'expreflioil  ancienne,  donnoient 
leur /c:^/// aux  Traités,  ôc  s'engageoient 
'  par  un  ade  particulier  de  fe  déclarer 
,  contre  leur  Souverain  même  ,  en  cas 
de  quelqu'infradion  de  fa  part  ,  ëc 
d'embraUer  les  intérêts  de  fon  enne-^ 
mi*  On  ne  fe  contentoit  point  de  de- 
mander le  fcellé  des  plus  grands  Sei- 
gneurs d'un  Etat ,  on  exigeoit  encore 
celui  des  principales  villes.  C'eft  ainil 
que  s  dans  le  Traité  de  Senlis  du  23 
Âlai  1493 ,  les  villes  de  Paris,  Roiien, 
Lyon  5  Poitiers ,  Tours ,  Angers ,  Or- 
léans 5  Amiens  êc  Tournai,  font  nom-^ 
mées  pour  Charles  Vlîlj  &  celles 
de    Louvain  ,    Bruxelles  ,    Anvers , 
Bois -le-  Duc ,  Gand ,  Bruges ,  Lille, 
Douai ,  Arras ,  Saint- Orner ,  Mons  , 
Valenciennes ,  UtrecKt ,  Midelbourg 
ôc  Namur  ,  pour  l'Empereur  Maxi- 
milien  ,  &  TArchiduc  Philippe  fon 
fils. 

Le  Seigneur  de  Eevres  ,  un  des 
Confervateurs  de  la  paix  de  Senlis, 
s'exprime  ainfi  dans  îon  fcellé.  Savoir 
faifons  j  que   Nous  defirant    de    tout 
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notre  pouvoir  obéir  à  mef dits  Seigneurs^  . 
(  Maximiiien  &  fon  fils ,  )  confidérant 
les  grands  biens  qui  j  de  ladite  paix  & 
r entretenement  d'icelle  ^  pourront  ave^ 
nir  à  mefdits  Seigneurs  Roi  des  Ro- 
mains &  Archiduc  :y  leur/dits  Pays  & 
Sujets  j  avons  promis  &  juré _y  promet-^ 
tons  &  jurons  par  cettes  j  d'entretenir 
&  faire  entretenir  ledit  Traité  de  paix  ^ 
en  tous  &  chacuns  les  points  &  articles 
y  contenus.  Et  que  s* il  y  étoit  contre- 
venu par  mefdits  Seigneurs  les  Roi  des 
Romains  &  Archiduc  fon  fils  ^  ou  par  le 
futur  mari  de  Madame  Marguerite  j  ou 
autre  de  par  eux  j  ce  que  Dieu  par  fa, 
bonté  ne  veuille  fbuffrir  ^  &  de  laquelle 
contravention  ne  fût  faite  refiitution  & 
réparation  dedans  Jix  femaine s  prochai'» 
nés  enfuivant  ;  Nous  en  ce  cas  ferons 
tenus  d" abandonner  &  delaiffer  mes  fuf 
dits  Seigneurs  Roi  des  Romains  &  Ar- 
chiduc  &  chacun  d'eux  :,  &  donnerons 
en  dit  cas  faveur  .,  aide  &  affiflance  y  à 
icelui  Seigneur  Roi-Très-^Chrétien, 

L'ufage  de  ces  Confervateurs  qui 
donnoient  leur fcellé^  s'étoit  établi  dans 
le  temps  que  l'Europe  ne  connoilToit 
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f>omt  d'autre  Gouvernement  que  ce- 
ui  des  fiefs.  Il  étoit  tout  fimple  que 
des  Vaifaux  autorifés  par  les  Loix 
anarchiques  de  la  féodalité ,  à  faire 
la  guerre  à  leur  Suzerain  dans  de  cer- 
tains cas ,  &  à  juger  de  fes  délits ,  de 
fes  prétentions  &  des  droits  de  fa 
Seigneurie ,  fufTent  garans  de  {qs  Trai- 
tés 5  Se  puiTent  le  traiter  en  ennemi , 
s'il  violoit  fes  engagemens.  Tous  les 
Seigneurs  de  l'Europe  étoient  ^^lors , 
ce  que  font  aujourd'hui  les  Princes 
d'Allemagne  qui  ,  ayant  le  pouvoir, 
de  faire  des  alliances  &  la  ipuerre  ^  fe 
'rendent  garans  des  Traités  que  des 
Puiifances  étrangères  contraébent  avec 
l'Empereur.  La  plupart  des  villes ,  en 
vertu  des  Chartes  de  Commune  _,  qu'el- 
les avoient  achetées  de  leurs  Sei- 
gneurs, étoient  des  efpeces  de  Répu- 
bliques, pareilles  à  celles  que»  nous 
appelions  aujourd'hui ,  les  villes  libres 
&  Impériales  de  l'Empire  ^  elles 
avoient  leurs  Magidrats ,  leurs  Capi- 
taines 5  leurs  Milices ,  de  jouiilbienc 
du  droit  de  guerre. 

D'abord  ces  garanties  eurent  a  pea 
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près  autant  de  Force  que  celles  que  fe 
donnent  aujourd'hui  les  Souverains  ; 
c'eft-à-dire ,  que  les  Seigneurs  ôc  les 
villes  qui  avoient  donné  leur  fcelléy 
quand  ils  furent  fommés  de  le  rem- 
plir ,  commencèrent  par  examiner  s'il 
leur  étoit  important  ou  non  de  rem- 
plir leurs  engagemens  ;  &  que  ne 
confultant  que  leurs  intérêts ,  ils  trou- 
vèrent toujours  des  raifons  pour  faire 
la  guerre  ou  relier  en  paix  à  leur  gré» 
A^  mefure  que  le  Gouvernement 
barbare  des  iiefs  s'a&iblit ,  le  Sei- 
gneur fif^erain  de  chaque  Nation 
©tendit  les  droits  de  fa  fouveraineté , 
acquit  des  forces  ,  devint  plus  puif- 
fant  y  de  l'ufage  des  /celles  particu- 
liers perdit  de  fon  crédit.  Il  eft  aifé 
de  juger  que  ,  quand  Charles  V I II 
traita  avec  l'Empereur  Maximilien  Se 
i'Archiduc  Philippe  fon  lils',  les  fcel' 
les  netoient  plus  quune  vame  ror- 
malité.  Eft -il  vraifemblable  que  les 
Seigneurs  de  Bevres ,  Saint  -  Omet , 
Namur  ,  &c.  eufîent  ofé  déclarer  la 
guerre  à  l'Empereur  ,  s'il  eût  violé 
«^uelqu'article  du   Traité  de   Senlis  ? 
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Paris ,  Lyon  ,  Angers  ,  &:c.  auroient- 
ils  même  penfé  à  raire  des  repréfen- 
tations  à  Charles  VIII ,  quand  il  au . 
roic  été  l'infradbeur  de  la  paix  ? 

L'inutilité  de  ces  garanties  féodales 
en  anéantit  entièrement  l'iifage ,  Se 
c'eft  pour  y  fuppléer ,  que  les  Prin- 
ces s'invitèrent  réciproquement  à  ga- 
rantir l'exécution  des  en^a^emens 
qu'ils  contraâ:oient.  C'eft  5/1  je  ne 
me  trompe ,  dans  le  Traité  de  Blois , 
du  12  Odbobre  1505  ,  qu'on  nomma 
pour  la  première  fois  des  Princes 
étrangers  pour  Confervateurs.  U  y 
èft  dit  que  Louis  XII ,  Roi  de  Fran- 
ce 5  Se  Ferdinand  ,  Roi  d'Aragon , 
prieront  le  Roi  d'ilngleterre  de  vou- 
loir bien  agréer  la  qualité  de  Con-, 
fervatear  de  leur  Traité.  Rogabunc 
dicii  Chrijîianijjimus  &  Catholicus  Re- 
geSj  SeremJJïmum  Anglia  Regem  j  quod 
hujus  pacis ^  fraternitatis  &  ligœ  Con^ 
fervator  exiftat.  On  fui  vit  cet  exemple 
dans  le  Traité  qui  fut  conclu  trois  ans 
après  à  Cambrai  5  entre  Louis  XII  6c 
l'Empereur  Maximilien.  On  eft  con- 
venu ,  difent  ces  Princes ,  que  le  Pa- 
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pe  5  les  Rois  d'Angleterre  &  d'Ara- 
gon y  &  les  Princes  de  l'Empire  fe- 
ront les  Confervateurs  de  ce  Trai- 
té, qu'ils  en  feront  exécuter  tous  les 
articles  ^  &  qu'en  cas  de  contraven- 
tion, ils 'aideront  de  toutes  leurs  for- 
ces la  partie-  léfée.  Conventum  ejî  quod 
Sanclïjjimus  Dominus  Nojier  ^  Serenif- 
fmique  Reges  Anglï<z  b  Aragoniœ  j 
&  etiam  Sacri  Romani  Imperi  Pnnci" 
pes  5  Jint  hujus  pacis  ,  unionis  &  con^ 
cordics  ^  &  Jingulorum  in  eis  contenta-* 
rum  5  Confervatores  &  Fidc~j ujjores  ^ 
&  totis  viribus  affijlent  ei  qui  prœdic- 
ta  obfcrvaverit  contra  alium  non  ohfcT' 
yantem. 

Il  me  fembîe  que  ces  nouvelles 
garanties  n  infpirent  qu'une  confiance 
rrès-médiocre  y  &  ce  n  eil  pas  f-dre 
l'éloge  de  la  bonne  foi  &  de  la  po- 
îitique  de  notre  fiecle.  A  quelle  in- 
vention nouvelle  aura-t-on  recours  , 
pour  s  alTurer  de  l'exécution  des  Trai- 
tés 5  11  des  exemples  trop  réitérés  d'in- 
fidélité ou  de  négligence  à  remplir  {qs 
èngagemeiis ,  perfuadent  enfin  à  l'Eu- 
îope  qu'il  eit  imprudent  de  compter 
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fur  des  ades  de  garantie ,  qu'ils  font 
prefcpe  toujours  inutiles ,  &c  que  fou- 
vent  même  ils  ferv^ent  de  prétexte 
pour  commettre  des  injuftices  ? 

CHAPITRE    III. 

Traités  particuliers  conclus  entre  les 
différentes  Puijfances  de  l'Europe 
depuis  la  pacification  de  W eftphalie 
en  1(^4  8  ^jufquà  la  guerre  de  1 6ji, 
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E  rafïemble  fous  ce  titre  tous  les 
Traités  qui  n'ont  aucun  rapport  aux 
grandes  pacifications.  Se  dont  l'objet 
eft  trop  peu  confidérable ,  pour  méri-- 
ter  chacun  en  particulier  un  Chapitre 
à  part. 

L'article  fur  lequel  je  m'étendrai 
davantage  ,  Se  qui  remplira  la  premiè- 
re Seâ:ion  de  ce  Chapitre  ,  regarde 
le  Corps  Helvétique  ôc  fes  alliés.. 
Ayant  à  parler  de  la  paix  de  Bade  ^ 
qui  termina  le  7  Mars  i  é?  5  ^ ,  la  guer- 
re que  les  cantons  de  Zurich  3c  de 
Berne  faifoient  à  ceux  de  Lucerne  » 
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d'U ry  5  de  Schwitz ,  d'Underwald  Se 
de  Zug,  j'ai  cm,  quoique  je  n'annon- 
ce ici  que  les  Trairés  faits  jufqu'à  la 
guerre  de  1^72  ,  devoir  rendre  comp- 
te tout  de  fuite  de  la  paix  d'Araw, 
dont  les  fages  règlemens  font  capa- 
bles de  rendre  toute  fa  force  à  l'an- 
cienne union  des  Suilfes.  J'y  ajou- 
terai tout  ce  qui  regarde  leurs  alliaiv 
ces,  pour  épargner  la  peine  à  mon 
Le6teur  de  ralTembler  lui-même  dif- 
férens  articles  qui  auroient  été  épars 
dans  cet  Ouvrage,  il  je  m'étois  af- 
tîâint  à  fuivre  l'ordre  chronologique. 
Dans  la  féconde  Sedion  ,  j'expofe- 
rai  ce  qui  concerne  divers  Traités  de 
paix  &  d'accommodement  j  tels  font 
ceux  de-Breda  ,  d'Aix-la-Chapelle, 
de  Pife  ,  &c.  Enfin  ,  la  troiiieme'Sec- 
tion  renfermera  les  renonciations ,  les 
conceilions  &  les  alliances  .^  contrac- 
tées avant  l'année  1(372. 


^^ 
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PREMIERE  SECTION, 

Les  Suisses, 

Je  naurois  fait  aucune  mention 
de  leurs  guerres  particulières ,  ni  des 
Traités  de  paix  qui  les  ont  termi- 
nées j  (i  les  treize  Cantons ,  unis  par 
des  liens  femblables  à  ceux  qui  at- 
tachent les  Provinces-Unies  les  unes 
aux  autres  ^  ne  formoient  qu'une  Ré- 
publique 5  ou  que  chacun  d'eux ,  en 
vertu  des  Loix  &  des  Conftitutions 
Helvétiques  ,  fût  fournis  à  une  Diète 
générale  ,  comme  les  Princes  du 
Corps  Germanique  font  fujets  à  cel- 
le de  l'Empire.  Mais  les  perfonnes 
un  peu  inilruites  favent  que  le  Corps 
Helvétique  doit  plutôt  être  appelle 
k  ligue  5  que  la  République  des  Suif- 
fe^  5  &  que  les  treize  Cantons  forment 
autant  de  Républiques  indépendan- 
tes. Ils  fe  gouvernent  par  des  prin- 
cipes différens  j  chacun  d'eux  con- 
ferve  tous  les  droits  de  Souveraine- 
té 5  &  traite  à  fon  gré  avec  les  étran- 
gers j  leur  Diète  générale  n'eil  point 
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en  droit  de  faire  des  Règlemens ,  nî 

d'impofer  des  Loix. 

35  Tant  s'en  faut  ,  dit  l'x^uteur  de 
^y.VEtat  de  la  Sulffe  j  que  les  treize 
3î  Cantons  ne  faffent  qu'un  Corps  ^ 
35  qu'il  n'y  a  que  les  trois  plus  an- 
33  ciens  qui  foient  liés  directement 
33  avec  chacun  des  douze  autres.  A 
>5  la  vérité ,  il  y  a  une  telle  connexion 
33  établie  entre  les  treize  Cantons  y 
33  que  fi  l'un  croit  attaqué  ,  les  douze 
35  autres  feroient  obligés  de  marcher 
35  à  fon  fecours  ;  mais  ce  feroit  par 
33  la  relation  que  deux  Cantons  peu^ 
35  vent  avoir  avec  un  troiiieme  ,  3c 
3^  non  pas  par  une  alliance  diredte 
33  que  chacun  des  treize  Cantons  a 
33  avec  tous  les  autres.  Par  exemple , 
33  parmi  les  huit  vieux  Cantons  ,  Lu- 
33  cerne  n'a  droit  d'en  appeller  que 
53  cinq  à  fon  fecours,  en  cas  qu'il  fût 
33  attaqué  j  mais  alors  quelques  -  uns 
33  de  ces  cinq  ont  le  droit  d'en  ap- 
35  peller  d'autres  avec  lefquels  ils  font 
35  alliés  5  quoique  Lucerne  ne  le  foit 
35  pas  ^  de  forte  qu'à  la  fin  ils  font 
33  tous  obligés  de  marcher ,  en  vertu 
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53  de  leurs  alliances  particulières ,  &: 
-->  non  pas  en  vertu  d'une  alliance 
1)  générale  qui  fubfifte  entre  tous  les 
5î  Cantons  ««. 

kjufqu'au  commencement  du  fei- 
ieme  iîecle  ,  qui  paroilToit  deftiné  à 
réparer  une  partie  de  l'Europe  de  la 
Communion  de  l'Eglife  Romaine , 
rien  ne  fut  capable  d'altérer  l'union 
des  SuilTes.  Zumgle  prêcha  en  1 5 1  <? , 
fes  nouvelles  opinions  ,  de  le  goût 
de  la  nouveauté  tenta  pour  la  pre- 
|miere  fois  le  Corps  Helvétique.  Ce 
que  n'avoient  pu  faire  l'ambition  ni 
la  jaloufie  entre  des  alliés  inégaux 
en  forces  ôc  en  richefTes",  qui  avoient 
acquis  leur  liberté  les  armes  à  la  main , 
3c  fait  la  guerre  au-dehors  avec  fuc- 
cès  5  fut  l'ouvrage  de  quelques  dif- 
putes  Théologiques.  Elles  auroient 
caufé  parmi  eux  les  mêmes  défordres 
Se  les  mêmes  malheurs  qu  elles  pro- 
duifîrent  dans  plulieurs  autres  pays; 
il  la  liberté  du  Gouvernement  n'eût 
préparé  les  Suiffes  à  tolérer  les  uns 
dans  les  autres,  la  liberté  de  penfer 
que  chacun  réclamoit  en  fa  faveur- 
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Cependant  les  Théologiens  des  deux  < 
Religions  ne  ceiïant  a  aigrir  les  ef* 
prits  5  le  Canton  d'Underwald  prit 
fous  fa  protedion  quelques  fujets  ré^ 
voltés  d!es  Bernois.  Ceux-ci  fe  plai- 
gnirent fans  emportement  ^  &  cette 
querelle  ,  terminée  par  une  légère  fa- 
tisfadion  ,  dont  les  ofFenfés  ^toient 
fatisfaits  ,  n'auroit  eu  aucune  fuite 
facheufe ,  ii  les  Zuricquois ,  indignés 
de  la  fage  modération  du  Canton  de 
Berne  5  n'eulfent  pris  brufquementies 
armes ,  en  Chevaliers  errans  ,  pour 
venger  une  injure  qui  ne  les  regar- 
doit  pas. 

La  SuifTe  fut  alors  menacée  du  plus 
grand  danger.  Le  Canton  d'Under- 
wald &  {es  alliés  eurent  l'imprudence 
de  rechercher  l'amitié  de  Ferdinand , 
frère  de  Charles-Quint  ;  &,  fi  on  eût 
donné  le  temps  à  ce  Prince  de  pren- 
dre part  à  cette  guerre  nai{îante  3c 
à'en  attifer  le  feu ,  il  eft  vraifembla- 
bie  que ,  fous  le  voile  d'une  faufle 
proteâion  5- il  n'auroit  fongé  qu'à  af- 
fervir  les  Cantons  ,  ou  du  moins  à 
jetter  entr'eux  des  femences  éternel 
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les  de  haine.  Heureufemeht  Zurich 
ôc  Under\¥aid  ouvrirent  les  yeux; 
l'un  craignit  de  ne  pouvoir  rélifter 
à  un  ennemi  fi  puilfant ,  l'autre  eut 
peur  de  la  puiflance  du  Protedeur 
qu'il  s'éroit  fait  ,  les  eiprits  fe  rap^ 
procherent  avant  que  d'avoir  pu  fâ 
divifer  fans  retour  ,  les  hoftilités  à 
peine  commencées ,  celTerent ,  &  cha- 
que Canton  convint  de  proFeiTer  la 
Religion  qu'il  jugeroit  à  propos. 
:  55  Avant  le  changement  de  Reli- 
55  gion ,  dit  l'Auteur  que  j'ai  déjà  ci- 
«  té  5  qui  arriva  en  SuilTe  à  peu  près 
;>  en  mêm.e  temps  qu'en  Allemagne, 
55  on  n'y  connoifToit  d'autres  Diètes 
55  que  les  générales ,  ôc  l'intérêt  com- 
as mun  de  leur  Patrie  étoit  ménagé 
^55  avec  beaucoup  de  zèle  8c  d'unani- 
35  mité.  Mais  depuis  qu'une  partie 
55  des  Cantons  a  embraifé  la  Religion 
55  Proteftante  ,  3c  que  l'autre  a  refté 
55  attachée  à  la  Catholique  Romaine , 
55  leur  état  a  été  divifé  ?uiïi-bien  que 
55  leur  Eglife.  Dès-lors  leur  confiance 
35  mutuelle  fe  perdit^  le  zèle  de  cha- 
M  que  parti  pour  fa  Religion  engen- 
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dra  des  haines,  ils  devinrent  jaloux 
des  deffeins  l'un  de  l'autre  ^  &  Ton 
peut  dire  que  la  réformation  fut  un 
coup  qui  rendit  en  deux  le  Corps 
Helvétique.  Car  ,  comme    fintérêt 
de  la  Religion  entre  plus  ou  moins 
dans  toutes  leurs  adions  publiques , 
les  Diètes  générales  ne  s'y  affem- 
blent  à  préfent  que  pour  régler  les 
affaires    de  leurs   Bailliages   com- 
muns 5   &  pour  confcrver  les   ap- 
parences  extérieures    d'une    union 
qui  n'eft  plus  parmi  eux.  Au  lieu 
qu'en  effet  toutes  les  affaires  pu- 
bliques qui  font  de  quelqu'impor- 
tance ,  fe  traitent  dans  les  Diètes 
particulières    des    deux  Religions  ; 
dont  celles  des  Proteftans  fe  tien- 
nent à  Araw  5  &  celles  des  Catho- 
liques Romains ,  à  Lucerne  ,  lequel 
étant    le  Canton   le    plus   puiifant 
d'entr'eux  ,  agit  à  leur  tête,  comme 
Zurich    eft   à  la  tète   des   Protef- 
tans ««. 

Sur  la  fin  de  i  ^  5  5  ?  quelques  ha- 
bitans  du  Canton  de  Schwitz  ayant 
embraffé  la  nouvelle  Dodrine,  vou- 
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lurent  fe  retirer  dans  le  Canton  de 
Zurich,  ôc  y  traniporter  leurs  biens. 
On  les  arrêta ,  & ,  malgré  la  protec- 
tion marquée  que  leur  accordoient 
les  Cantons  Proteftans  ,  ils  furent 
condamnés  à  mort ,  &  exécutés  com- 
me Anabaptifles.  Il  n'en  fallut  pas 
davantage  pour  allumer  la  guerre. 
Les  Cantons  de  Zurich  ôc  de  Berne 
voulurent  tirer  vengeance  du  Can- 
ton de  Schwitz ,  qui  fut  foutenu  par 
ceux  de  Lucerne  ,  d'Ury ,  d'Under- 
wald  Se  de  Zug.  La  France  3c  les 
Cantons  de  Baie  ,  de  Fribourg  ,  de 
Soleure  de  de  SchafFoufe ,  interpofe- 
rent  leur  médiation  ^  on  en  vint  à  un 
accommodement ,  il  fut  ligné  à  Bade 
le  7  5  &  félon  d'autres  Hiftoriens  le 
,8  Mars  16^6, 

On  convint  en  général  que  cha- 
que Canton  conferveroit  fa  Religion , 
.fon  indépendance  &:  fes  droits  de 
fouverainetc.  Quel  que  fat  l'objet  des 
différends  qui  pourroient  s'élever  en  - 
rre  les  membres  de  la  ligue  Helvéti- 
que ,  il  fut  ftipulé  que  la  déciiion  en 
feroit  remife  a  des  arbitres  j  qu'il  y 
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aiiroit  liberté  de  çonfcience  dans  les 
Provinces  qui  font  fuj êtres  des  treize 
Cantons  j  &  qu'à  l'égard  du  change- 
ment de  Religion  ôc  de  la  liberté  de 
pafler  avec  fes  effets  d'un  Canton 
dans  un  autre ,  chaque  contrée  fe  con- 
formeroit  à  fes  ufages  anciens. 

Cette  paix  n'auroit  été  quline  paix 

Î)lâtrée  pour  tout  autre  peuple  que 
es  Suilïes  ^  puifqu'on  ne  régloit  rien 
en  particulier  far  la  caufe  des  démê- 
lés qui  avoient  fait  prendre  les  armes , 
Ôc  qu'on  autorifoit  d'anciens  ufages 
qui  pouvoient  fervir  à  colorer  des 
injuftices.  Cependant  des  ftipulations 
û  vagues  &  il  peu  propres  à  remédier 
aux  troubles  dont  le  Corps  Helvéti- 
que étoit  menacé  par  la  différence 
des  Religions ,  y  entretinrent  la  paix 
jufqu'en  171 1  ,  que  les  Cantons  de 
Zurich  &  de  Berne  prirent  U  défenfe 
des  Toggenbourgeois. 

L'Abbé  de  Saint  Gai  ,   comptant 
fur  la  protedlion  des  Cantons  de  Lu- 
cerne,  d'Ury,  -de  Schv/itz,  d'Under- 
wald   &    de   Zug    qui  embrafTerent  . 
en  effet  fes  intérêts  avec  chaleur ,  ne 
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fe  laiïoit  point  depuis  pluiieurs  an- 
nées de  vexer  le  Comté  de  Toggen- 
bourg.  Ce  Prélat  formoit  tous  les  jours 
de  nouvelles  prétentions  fur  des  fu- 
|ets  3  qui  avoient  les  titres  les  plus 
îégirimes  &  les  plus  authentiques  pour 
fe  gouverner  par  leurs  Loix  muni- 
cipales 5  nommer  leurs  Magiftrats, 
ne  reconnoître  dans  leur  Souverain 
qu'un  Seigneur  qui  levoit  quelques 
redevances  dans  leur  Pays ,  &c  que  le 
Canton  de  Claris  ,  en  vertu  d'un 
Traité  de  Combourgeoiiie ,  étoit  obli- 
gé de  maintenir  dans  la  jouiiïance 
de  leurs  privilèges. 

L'Abbé  5  loin  de  fe  rendre  aux 
repréfentations  que  lui  firent  plufieurs 
Cantons ,  voulut  enfiji  gêner  les  Tog- 
genbourgeois  dans  l'exercice  de  leur 
Religion  ,  ë<  les  SuifTes  n'abandon- 
nèrent point  encore  cette  modéra- 
tion qui  les  rend  ii  recommandables 
dans  l'Europe.  Ils  continuèrent  à  né- 
gocier avec  un  Prince  qui  ne  vou- 
Toit  fe  prêter  à  aucun  accommode- 
jnent  ,  &  le  Canton  de  Berne  lui 
p^rivit  enfin,  pour  le  fupplier  de  ne 
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plus  tourmenter  le  Comté  de  Tog- 
genbourg  par  d'injuiles  prétentions, 
ôc   de   fouffrir   que  les  Proteftans  y  \ 
exercafTent  librement  le  culte  de  leur 
Religion.  Les  Bernois  ajoutoient  que, 
il  leur  prière  étoit  rejettée ,  l'Abbaye  , 
de  Saint  Gai  ne  devoit  pas  trouver  i 
mauvais   qu'on    recourût   à   la  force." 
pour  repouifer  l'injuftice. 

Les  hoftilités  ne  tardèrent  pas  à 
commencer.  L'Abbé  de  Saint  Gai  fit 
avancer  quelques  troupes  dans  -  le 
Toggenbourg ,  (qs  alliés  fe  mirent  en 
mouvement  ^  Se  les  Bernois  unis  à 
ceux  de  Zurich,  s'emparèrent  de  Weil , 
de  Millingue ,  de  Bremgartin  de  de 
la  Capitale  du  Comté  de  Bade.  Ces 
fuccès  donnèrent  lieu  à  de  nouvel- 
les négociations  ^  3c  le  premier  Trai- 
té d'Araw  fut  conclu  le  i8  Juillet 
1 7 1  z  3  avec  les  Cantons  de  Lucerne 
&  d'Ury. 

La  tranquillité  publique  auroit  dès- 
lors  été   rétablie  par   Tacceflion   des 
Cantons   de    Zug ,    de    Schwitz    Ôc 
d'Underv/ald  au   Traité    d'Araw  ,  Ci  '■'] 
leur  troupes  navoient  eu  malheureu-   • 

'  femenç 
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reufement  quelques  avantages  qui, 
en  leur  donnant  de  la  confiance ,  les 
^empêchèrent  de  ratifier  la  paix  qu'on 
yenoit  de  conclure.  La  guerre  con- 
tinua ;  il  y  eat  une  adion  confidé- 
bble  à  Wilmargue,le  25  Juillet.  Les 
Catholiques  mis  en  fuite ,  perdirent 
'deux  mille  hommes ,  &  n'eurent  d'au- 
tre refifource  que  de  fîgner  le  9  Août 
171 2  ,  le  fécond  Traité  d'Arav/ •  il 
ronfirmoit  celui  du  mois  précédent. 
Te  fuis  fâché  ,  pour  la  gloire  des  Suif- 
fes,  que  les  conditions  en  foientplus 
kvantageufes  aux  vainqueurs  que  cel- 
les du  premier  ^  il  étoit  digne  de  leur 
3olitique  ,  de  ne  pas  profiter  de 
eur  dernier  avantage.  Ce  ne  fut  que 
e  15  Odobre  171 8  ,  que  les  diffé- 
rends de  l'Abbé  de  Saint  Gai  avec 
^,  ^?^^^  ^^  Toggembourg ,  furent 
léfinitivement  terminés  par  le  Traité 
le  Bade. 

Avant  que  de  rapporter  les  articles 
le  cette  _  pacification  ,  aufiî  célèbre 
lans  l'alliance  Helvétique  ,  que  les 
Traités  de  Munfler  &  d'OfnabrucIc 
2  font  en  Allemagne  j  je  dois  faire 

Tome  /•  l 
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remarquer  que  les  Sui(ïes ,  ne  voulam 
pas  facriiîer  leur  liberté  à  lenvie  de 
s  aggrandir  ,  ne  fe  mêlent  jamais  des 
conteftations  qui  s'élèvent  entre  les 
Pufllances  étrangères.  Ils  obfervent 
une  exadte  neutralité  j  ne  fe  rendent 
garants  d'aucun  engagement ,  &c  ne 
tirent  d'autre  avantage  des  guerres 
qui  défolent  fouvent  l'Europe,  que  de 
vendre  indifféremment  des  hommes  à  i 
leurs  alliés  3c  aux  Princes  qui  ont  re^ - 
cours  à  eux.  Les  Suiffes  croyent  être 
affez  puiifans ,  s'ils  font  heureux  & 
confervent  leurs  Loix.  Ils  habitent 
un  pays  c]ui  ne  peut  exciter  l'ambi- 
tion d'aucun  de  leurs  voiiins  ,  &  ,  fî 
j'ofe  le  dire  ,  ils  font  afîez  forts^  pour 
fe  défendre  contre  les  forces  réunies 
de  toute  l'Europe.  Invincibles  quand, 
ils  feront  unis ,  8c  qu'il  ne 's'agira  que 
de  fermer  l'entrée  de  leur  Patrie ,  k 
nature  de  leur  gouvernement  ne  leur 
permet  pas  de  faire  des  progrès  au* 
dehors.  Pourquoi  donc  s'intérefïè».- 
roient-ils  aux  querelles  de  leurs  voi*< 
fins  ?  S'ils  font  liés  par  des  Traités  dç 
fraternité  avec  les  Grifons ,  le  Valais^ 
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Neuchâtel ,  S.  Gai ,   Genève  ,  Mul- 
haufen ,  &c.  ôc  par  conféquent  obli- 
gés de  les  protéger  3c  de  les  défen- 
dre   contre    les  violences    de  leurs 
ennemis  j  c'eft    que  ces  petits  Etats 
ne    peuvent  engager  la    Suifle    dans 
aucune  mauvaife  affaire,  qu'ils  n'ont 
aucime   ambition  *,   qu'ils    refpe&nc 
leurs  voiiins ,  &  que  ,  formant  pour 
la  plupart    une    barrière  qui    couvre 
îe  Corps  Helvétique  ,  il  feroit  de  fon 
'  intérêt  de  les  fecourir  ,  quand  il  n'y 
,  feroit  pas  obligé  par  les  Traités. 
!      Les  Suiffes  ont  des  alliances  avec 
-  le  S.  Siège  ,    l'Empire  5  la  Cour  de 
Turin  ,   la  Maifon    d'Autriche  ,    le 
Grand   Duc  de  Tofcane  ,  &c.  mais 
ces  alliances  ne  font  faites  que  pour 
lun  temps    borné  ,  Se  ordinairement 
elles  ne  doivent  durer  que  pendant 
le  règne  du  Prince  qui  les  contracte , 
i  Se  les  quatre  ou  cinq  premières  années 
de  celui  de  fon  fucceffeur.  Je  me  bor- 
ne à  dire  que  ces  Traités  ne  font  que 
de  limpks  capitulations  fur  les  levées 
de  troupes  qui  feront  permifes  dans 
les  Cantons  3  fur  leur  foide  ,  fur  leur 
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dircipline  ,  leurs  privilèges ,  &c  qu'en 
générai  ,  ils  ne  contiennent  rien  d'af- 
fez  intérelfanc  pour  trouver  place  dans 
ce  Recueil.  Il  n'en  eft  pas  de  même 
du  Traité  que  le  Canton  de  Berne 
conclut  en  171  z  j  avec  les  Provinces- 
Unies  5  ni  des  engagemens  que  Louis 
XIV  prit  la  dernière  année  de  fon 
règne  avec  les  Cantons  Catholiques 
ôc  la  République  de  Valais  j  auffi  en 
donnerai  -  je  l'analyfe  après  avoir 
parlé  des  deux  Traités  d'Ara^/v. 

Paix    d'A  r  a  w^. 

Les  Cantons  de  Zurich  &  de  Ber- 
ne pofféderont  en  propre  le  Comté 
de  Bade  avec  fes  dépendances  ,  en 
y  comprenant  la  Ville  de  Bremgar- 
tin.  Premier  Traité  d'Araw  _,  an.  i. 
Jufqu'alors  ce  Pays  avoir  appartenu 
aux  huit  vieux  Cantons  qui  l'avoient 
conquis  en  141 5  >  fur  la  Maifon 
d'Autriche. 

Toute  la  partie  des  Bailliages  li- 
bres,, appellee  communément  Frey- 
Arnter ,  qui  s'étendra  jufqu'à  la  ligne 
droite  tirée  de  Lunckhofen  à  Far-^. 
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"v^^angen  ^  fera  cédée  aux  deux  mêmes 
Cantons  j  en  confervant  cependant 
COQS  fes  droits  à  celui  de  Claris  qui 
,  n'a  point  pris  part  à  la  dernière  que- 
relle. L'autre  partie  des  Bailliages  li- 
bres reftera  a  les  anciens  Maîtres.  Le 
Canton  de  Berne  fera  ailocié  à  la  con- 
fouveraineté  des  fept  vieux  Can- 
tons 5  8c  fon  tour  de  Pvé^ence  fuc- 
cédera  à  celui  de  Zurich.  Second  Tr. 
d'Araw  j  an,  z  &  ^.  Les  Frey-Am- 
ter  avoient  été  conquis  par  les  fept 
vieux  Cantons  fur^la  Maifon  d'Au- 
triche 5  en  même-temps  que  le  Comté 
de  Bade. 

Zurich  Se  Berne  poflederont  la 
Ville  de  Rapperfwil  avec  fes  dépen- 
dances. Ce  dernier  Canton  fera  ad- 
mis au  droit  de  con-fouveraineté  fur 
la  Thurgovie ,  le  Rheintal  Se  le  pays 
de  Sargans ,  Se  il  exercera  fa  Régen- 
ce immédiatement  après  le  Canton 
de  Zurich.  Second  Tr.  d'Arav/^  an.  4. 
La  Thurgovie  Se  le  Rheintal  ont  été 
conquis  fur  la  Maifon  d'Autriche  par 
les  fept  vieux  Cantons.  Appenzell, 
^n  fe  faifant  Canton ,  fut  admis  à  la 
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con  -  fouveraineté  fur  cette   dernière  : 
Province.     Les   fept    vieux   avoienr 
acheté  le  Comté  de  Sargans  des  der^  ■ 
niers  Comtes  de  ce  nom. 
-    Srein  ne  fera  plus  compris  dans  k 
fouveraineté    de    la    Thurgovie.  La 
Régence  de  cette  Ville  appartiendra 
à fes  Bourgeois  ,  fans  nuire  cependant 
aux  droits  des    Cantons  de   Berne, 
de  Fribourg  Se  de  Soleure.  Premier 
Tr.  d'Araw  y  art.   i . 

On  annulle  &:  calTe  le  Traité  de 
paix  de  1 5  3 1  5  il  .fera  regardé  com- 
me non-avenu  ,  celui  d'Araw  devant 
déformais  faire  loi  entre  les  Cantons. 
Premier  Tr,  d' Ara-w  ,  art  2. 

Les  Cantons  de  Zurich  &  de  Ber- 
ne promettent  de  laiiTer  une  entière 
liberté  de  confcience  aux  habitans 
des  Pays  qui  leur  font  cédés  \  de 
nommer  aux  dignités  Eccléiiailiques 
des  Sujets  pris  tour-à-tour  dans  les 
cinq  louables  Cantons  Catholiques 
qui  en  partageoient  la  fouveraineté , 
^c  de  n'établir  au.un  nouvel  impôt. 
Les  Bourgeois  qui  voudront  fe  tranf- 
porter   dans  quelqu'autre  contrée  de 
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le  Suiiîè  5  ou  même  chez  les  étran- 
gers 5  ne  payeront  aucun  droit  de  for- 
tie  ,  ni  d'aubaine  pendant  deux  ans 
Premier  Traité  à'^Araw  ...      r. 

Dans  les  Provinces  q  li  font  fou- 
mifes  à  des  Cantons  de  différente  Re- 
ligion ,  les  Proteftans  jouiront  des 
mêmes  privilèges  que  les  Catholi- 
ques; il  y  aura  une  parfaite  égalité 
entr'eux.  Les  accufacions  ôc  les  in- 
formations fecrettes  y  feront  abolies. 
hes  orphelins  auront  des  tuteurs  de 
leur  Religion.  L'une  fera  appel! ée  la 
Religion  Catholique  ,&  l'autre  la  Re- 
îiç!;ion  Evangélique  ;  &  il  eft  égale- 
ment défendu  à  ceux  qui  les  pro- 
fefîent,  d'employer  des  termes  inju- 
rieux ou  de  raillerie  en  parlant  de 
leur  cuite  refpedtif.  Un  criminel  con- 
damné à  mort  5  fera  affilié  parle  Mi- 
niftre  de  la  Religion  qu'il  demandera. 
Premier    Tr.    d'Araw  j    art.     z. 

Les  Catholiques  Se  les  Proteilans 
auront  leurs  Fonts  Baptifmaux  3c 
leurs  Cimetières  particuliers  dans  les 
lieux  où  l'Eglife  eft  commune  aux 
deux  Religions  j  les  premiers  qui  y 
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feront  l'OfEce  ,  feront  obligés  d'en 
fortir  à  huit  heures  du  matin  en  été 
ôc  pendant  le  printemps ,  &:  à  neuf 
heures  dans  les  autres  faifons ,  à  moins 
quon  ne  prenne  à  l'amiable  d'autres 
arrangemens.  Si  ceux  d'une  Religion 
veulent  faire  bâtir  une  Eglife  à  leur 
nfage  5  ils  le  pourront  à  leurs  dépens. 
Dès-lors ,  ils  perdront  tout  droit  fur 
PEglife  dans  laquelle  ils  avoient  part  j 
on  leur  permet  toutefois  de  traiter 
pour    cette    renonciation  ,    c'eft-à- 
dire ,  que  les  Proteftans  qui  voudront, 
par   exemple  ,    élever   un    Temple , 
pourront. faire  part  de  leur  vue  aux 
Catholiques ,  Se  voir  en  quoi  ceux- 
ci   veulent  contribuer  à   leur  entre- 
prife  5  afin  d'avoir  une    Eglife  dans 
laquelle  ils   foient  feuls  les  maîtres 
d'exercer  leur  Religion.  Premier  Tr. 
d'yJraw  j  art.  i. 

On  partagera  les  charges  de  les 
_  Magiftratures  entre  des  perfonnes  dos 
deux  Religions.  Le  Greffier  de  la 
Thurgovie  fera  Catholique  ,  &  la 
charge  de  Land  -  Amman ,  dans  le 
même  pays  ,   fera  pofTédée   par  un 
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ivangélique.  La  première  Magiflra- 
;ure  du  Rheintal  &  du  Sarj^ans ,  fera 
îiitre  les  mains  d'un  Catholique  j  &: 
.a  féconde  ,  dans  celles  d'un  Proref- 
rant.  Les  autres  Officiers,  tant  civils^ 
'  I  :jue  militaires ,  comme  Baillifs ,  Juges 
iu  lieu ,  Huiffiers ,  Officiers  ordinai- 
res 5  Procureurs ,  Avocats  ,  &c.    fe- 
jront  en  nombre  égal  des  deux  Re- 
ligions.   Toutes   les  affaires    concer- 
nant les  droits  de  régale ,  &  les  Or- 
•  donnancês    générales   du    Gouverne- 
;  ment ,  de  la  Police  &  du  Militaire  , 
feront  portées  à  l'affemblée  générale 
des    Cantons    con  -  fouverains  ,    qui 
nommeront  un  nombre  égal  de  Corn- 
miliaires  choiiis  dans  les  cieux  Reli- 
gions 5  pour  porter  un  Jugement  dé- 
finitif. Dans  les  Diètes  générales  3  il 
y  aura  deux  Secrétaires ,  l'un  Catho- 
lique, l'autre  Evangélique  ^  leurs  pro- 
tocoles feront  lus   en  pleine   ad  em- 
blée, &  feront  rendus  conformes»  Pr<r- 
mier  Tr,  cCAraw  ,  an,  2. 

On  ne  pourra  conftruire  aucune 
fortification  dans  les  Seimieuries  com- 
munes  j  (3c  ii  les  Cancans  caii-fouv^-- 

15 
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rains  venoient  à  avoir  la  guerre  en- 
tr'eux,  aucun  de  deux  partis  ne  pour- 
ra folliciter  ni  obliger  les  fujets  com- 
muns à  prendre  les  armes  en  fa  fa- 
veur. Premitr  Tr.  d'Jraw  _,  art,  2. 

Paix  de  Bade,  Abbaye  be  S.  . 
Gal^  Comte  de  Toggenbourg,  , 

Le  Comté  de  Toggenbourg  fera 
fujet  de  l'Abbaye   de  S.  Gai ,  mais 
il  confervera  tous  fes  privilèges  an- 
ciens. Le  Confeil    de    ce  pays  fera 
compofé  de  trente  Catholicpes  &  de 
trente  Proteftans ,  choisis  par  les  ha- 
bitans  mêmes.  Ce  Confeil  fera  chargé 
d'impofer  les  contributions.  Il  veille- 
ra à  la   confervation   des    droits   du 
Comté  &:  à  fes  intérêts.  En  cas  que 
FAbbé  &  le  Chapitre  de  S.  Gai   lui 
refufent  juftice  ,  il  fera  le  maître  de 
recourir  à  feâ  alliés ,  ôc  de  demander 
leur    protection.    Les    Toggenbour- 
geois  profeileront  librement  Se  à  leur 
gré  la  Religion  Catholiciue  ou  Pro- 
teftante.  Chacune  des  deux  aura  un 
nombre  égal  de  Magiftrats  de  fa  Com- 
munion.   Les    revenus   annuels    du 
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Comté  feront  partagés  en  deux  parts , 
dont  l'une  appartiendra  à  l'Abbé  de 
S.  Gai 5  de  l'autre  a  la  caiiTe  du  Pays, 
dcc,  Tr,  de  Bade,  ^ 

Canton  de  Lucerne  j  Princi- 

FAVTÉ  DE  NeUTCHASTEL, 

Le  Canton  de  Lucerne  reçoit  en 
fa  con-bourgeoifie  le  Duc  de  Lon- 
gueville ,  Comte  de  Neufchâtel  &  de 
Valengin ,  de  même  que  le  Pays  &: 
les  hommes  de  ces  deux  Comtés ,  &c 
promet  de  les  défendre  contre  toute 
violence,  telle  quelle  puiffe  être  Tr, 
de   Lucerne  ^   conclu  le   9   Novembre 

Canton  de  Berne^  Provinces" 

Unies, 

Les  Etats  -  Généraux  'des  Provin- 
ces-Unies 5  &  le  louable  Canton  de 
Berne ,  fe  promettent  une  étroite  3c 
perpétuelle  amitié.  Traité  conclu  à  la 
Haye  _,  entre  ces  deux  Puijfances  j  le 
1 1  Juin  17  12,  art.  i . 

La  République  de  Berne  défendra 
les  Provinces-Unies ,  ii  on  les  atta- 

16 
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que  dans  leur  propre  Domaine  ,  ou 
dans  la  barrière  qui  leur  fera  donnée 
par  la  paix.  Les  Etats-Généraux  fe- 
ront les  maîtres  d'employer  les  trou- 
pes de  ce  Canton  qu'ils  tiennent  à 
leur  fervice  ,  pour  la  défenfe  de  tous 
les  Pays  que  la  Couronne  de  la  Gran- 
de-Bretagne pofsède  en  Europe.  TV. 
de  la  Baye  _,  art.  i. 

Le  Canton  de  Berne  laiffera  aux 
Etats  -  Généraux  les  vingt  -  quatre 
Compagnies  de  fes  Troupes  qui  font 
à  leur  fervice  j  mais  fi  quelque  Puif- 
{2,nce  étrangère  l'attaque  directement 
par  quelqu'hoflilité  commife  fur  fes 
terres ,  ou  indireClement  dans  fa  bar- 
rière 3  il  pourra  les  rappeller.  Si  cette 
République  n'eft  en  guerre  qu'avec 
quelqu'autre  Canton  du  Corps  Hel- 
vétique 5  il  ne  lui  fera  pas  libre  d'exi- 
ger des  Etats-Généraux  le  renvoi  de 
fes  vingt -quatre  Compagnies*  mais 
les  Provinces-Unies  lui  payeront  dans 
ce  cas  un  fubiide  équivalent  à  la  paye 

qu  elles  donnent  à  ces  troupes.  Elles 
payeront  encore  le  même  fubfide  ^ 
fi  1-e  Canton  de  Berne  j  ayant  à  fou^ 
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tenir  une  guerre  étrangère  ,  ne  de-  ' 
mande  pas  Je  rappel  de  fes  vingt-qua- 
tre Compagnies.  En  fuppofant  leur 
rappel ,  le  Canton  de  Berne  s'engage 
de  les  rendre  aux  Etats  -  Généraux  , 
dès  qu'il  aura  fait  fon  accommode- 
ment. Pendant  la  paix  les  Provinces- 
Unies  pourront  réduire  chacune  à^^s 
vingt -quatre  Compagnies  Bernoifes 
à  150  hommes,  Tr^  de  la  Haye  ^  art» 

4j  ^5  7  '5'  I  r. 

Toutes  les  fois  que  les  Provin- 
ces-Unies fou  tiendront  une  guerre 
défenllve  ,  la  République  de  Berne 
leur  permettra  de  faire  chez  elle  une 
levée  de  quatre  mille  hommes ,  &: 
fournira  Xq'^  recrues  nécefîaires  pour 
tenir  ce  corps  de  troupes  complet  j  à 
moins  qu'elle  ne  foit  elle  -  même  en 
guerre ,  ou  qu'elle  n'ait  de  juftes  rai- 
fons  de  craindre  des  hoflilités  de  la 
part  de  quelqu'un  de  fes  voiiins.  Tr, 
de  la  Haye  ^  art.  4. 

Les  Etats  -  Généraux  s'engagent  à 
prendre  la  défenfe  du  Canton  de  Ber- 
ne 5  de  la  ville  de  Genève  fa  barrière , 
•&  de  fes  con-bourgeois  les  Comtes 
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de  Neufchâtel  Se  de  Valengin  ,  Bien- 
ne  Se  Munfterthal ,  toutes  les  fois  que 
quelque  PuifTance  les  attaquera.  Tr, 
de  la  Haye ,  art,  5 . 

Les  vingt-quatre  Compagnies  Ber- 
noifes  qui  font  à  la  folde  des  Etats- 
Généraux  5  ne  feront  données  qu'à  des 
Bourgeois  de  la  ville  de  Berne  5  ou  à 
des  fujets  du  Canton.  Lorfque  les 
Provinces-Unies  feront  de  nouvelles 
levées  dans  le  pays  de  Berne ,  le  Can- 
ton en  nommera  les  Capitaines.  JV. 
de  la  Haye  _,  art.  9  ^  10  (S'  1 2 . 

Il  ne  fera  pas  permis  d'employer 
les  Compagnies  Bernoifes  au  préju- 
dice des  Traités ,  que  les  louables 
Cantons  du  Corps  Helvétique  ont 
faits  avec  la  France  ôc  la  Màifôn 
d'Autriche.  Mais ,  comme  ces  allian- 
ces font  purement  défeniives ,  la  Ré- 
publique de  Berne  ne  fouffrira  point 
que  la  France  ou  la  Maifon  d'Au- 
triche 5  fe  fervent  de  fes  fujets  au- 
delà  des  termes  prefcrits ,  ni  que  ces 
Puiiïances  les  employent  contre  les 
Provinces -Unies  ou  contre  leur  bar- 
rière. Tr,  de  la  Haye  ^  art»  17. 
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Les  troupes  Bernoifes  à  la  folde 
des  Etats  -  Généraux  ,  ne  fervironc 
que  fur  terre.  On  ne  pourra  les  tranf- 
porter  par  mer  dans  aucun  Pays  étran- 
ger :  on  excepte  cependant  le  Royau- 
me dé  la  Grande-Bretagne  ,  quand  il 
s'agira  de  fa  défenfe.  Convention  du  5 
Janvier  1 7 1 4  _,  Jignée  à  la  Haye  par 
les  Etats  -  Généraux  &  le  Canton  de 
Berne.  Cette  pièce  ne  contient  que 
des  détails  peu  intérefTans  au  fujetde 
la  difcipline  des  SuijGTes. 

Ligues  Grises  ,  Provinces- 
Un  ie  s. 

Il  y  aura  à  perpétuité  une  union 
défenfive  entre  les  Etats  -  Généraux 
des  Provinces  -  Unies  ôc  les  Ligues 
^Grifes.  Traité  d'alliance  entre  ces  deux 
Puijjances  j  conclu  à  la  Haye  le  iç) 
Avril  171 3  ,  art.   i. 

Les  Ligues  Grifes  s'engagent  à 
défendre  les  pofTeffions  des  Etats-Gé- 
néraux  &  leur  barrière.  Les  Provin- 
ces-Unies pourront  employer  les 
Grifons  qu'ils  foudoyent ,  à  la  defenfe 
de  tous  les  Etats  que  la  Grande-  Ere- 
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tagne  pofsède  en  Europe,    Tr.  de  la 
Haye  _,  art,   2,       ' 

Les  Etats  -  Généraux  conferveronc 
toujours  à  leur  fervice  dix  Compa-- 
gnies  de  Grifons  ,  &  il  fera  permis 
aux  Officiers  qui  les  commandent ,  de 
faire   dans  le  Domaine  des   Lif^ues 
Griles    les    recrues  néceflaires    pour 
complerter   ce   coros   de   troupes.  Si 
les    Ligues    Grifes  font  obligées   de 
foutenir   une    guerre    défenfive  ,  les 
Provinces-Unies  leur  donneront  par 
forme  de  fubfide  y  une  fomme  pa- 
reille a  celle   que  leur  coûte  adtuel- 
lement  Tentretien    de    dix  Compa- 
gnies Grifonnes  &:  de  leur  Etat-2vla- 
jor.    Dans   ce  cas,  les  Ligues  pour- 
ront rappeller  les   deux  tiers  de  leurs 
Officiers ,  fi  les  Etats-Génératîx  font 
en  paix  ,  &  un  tiers  feulement  s'ils 
font  en    guerre.    A   l'égard   des  dix 
Compagnies  ,  on    ne   les    rappellera 
dans  aucun  temps  ,  ni    dans  aucune 
circonftance.  Tr,  de  la  Haye  ,  Art,  3 
&   6, 

Si  les  Etats  -  Généraux  font  atta- 
qués par  quelque  PuilTance  ennemie , 
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Is  lèveront  un  corps  de  deux  mille 
lommes  &  fes  recrues  fur  le  territoi- 
e  des  Ligues  ,  à  moins  qu'elles  ne 
oient  elles  -  mêmes  en  guerre  5  ou 
qu'elles  ne  foient  fondées  à  la  crain- 
Ire,  Tr.  de  la  Baye ,  art.  4. 

Les  Etats  -  Généraux  promettent 
le  défendre  en  toute  occadon  les 
:rois  Ligues  Grifes ,  leur  Pays  &  leur 
ijrouveraineté.  Ils  accèdent  au  Traité 
llquelies  ont  pafTé  avec  l'Angleterre 
|e  13  Mars  1707,  &:  s'engagent  à 
ipmployer  leurs  bons  offices  pour  en 
'procurer  l'entière  exécution.  Tr,  de 
la  Haye  ^  art.  5.  Le  Traité  dont  il 
sft  ici  parlé ,  fut  conclu  à  Coire ,  en- 
cre l'Empereur  Jofeph  &  la  Reine  An- 
le  d'une  part ,  oc  les  Grifons  de  l'au- 
:re.  Les  Ligues  avoient  perm^is  aux 
croupes  Impériales  le  libre  pailage 
fur  leurs  terres  ,  à  de  certaines  con- 
ditions, que  les  Cours  de  Vienne  bc 
de  Londres  ,  ne  fe  hâtèrent  pas  de 
remplir. 

Les  dix  Compagnies  Grifonnes  à 
la  lolde  des  Provmces  -  Unies ,  feront 
données  à  des  Sujets  des  Ligues,  <S^ 
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les  Etats  -  Généraux  pourront  les  ré- 
duire   chacune  a    150    hommes  en 
temps  de  paix.  Traité  de  la  Haye  j 
art,  7»  ' 

Cantons  Catholiques  dv  . 
Corps    Helvétique  ,     Refu^' 

BLIQUE  DE   FaLAIS  y  FRANCE, 

Tous  les  Traités  d'alliance  con*" 
dus  entre  la  France  &  le  Corps  Hel- 
vétique 3  feront  fidèlement  obfervés. 
Traité  de  Scieur e  ,  du  cj  Mars  171 5 , 
entre  Louis  XIV  d'une  part  j  &  les 
Cantons  Catholiques  de  la  Suiffe  j  & 
la  Rébublique  de  Valais  de  l' autre  ^ 
art,  2. 

L'alliance  de  Soleure  eft  contrac- 
tée au  nom  de  tous  les  Rois  de~  Fran- 
ce 5  fucceifeurs  de  Louis  XIV.  Ils 
la  ratifieront  à  leur  avèn^ement  au 
Trône,  &:  promettront^ d'en  remplir 
exactement  tous  les  articles.  Les 
Cantons  Catholiques  de  la  SuifTe  & 
la  République  de  Valais  ,  renouvel- 
leront en  même-temps  leurs  promef- 
{qs.  Alors  on  pourvoira  aux  chofes 
qui  n'auront   pas   été    prévues  dans 
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:e  Traité  ;  8c  on  remédiera  aux  abus 
jue  la  différence  des  conjondtures  & 
e  laps  de  temps  auront  pu  apporter 
lans  i'obfervation  de  quelque  enga- 
gement.  Tr,  de   Soleure  _,  art»   5. 

Si  le  Royaume  de  France  eft  atta- 
qué par  quelqu'ennemi  étranger  ou 
pomeftique  ,  les  Cantons  Catholi- 
ues  permettront  dix  jours  après 
u'ils  en  auront  été  requis  ^  de 
aire  chez  eux  une  levée  qui  n'excé- 
dera pas  le  nombre  de  1 6"  mille  liom^ 
|mes.  Elle  fe  fera  aux  dépens  du  Roi 
iTrès  -  Chrétien  3  qui  en  nommera  les 
pfïiciers.  Ces  troupes  ne  feront  em- 
ployées que  fur  terre.  Dès  que  la 
iguerre  fera  terminée ,  le  Roi  de  Fran- 
'ce  les  renvoyera ,  après  avoir  payé  la 
foldequi  leur  fera  due  ,  jufqu  au  jour 
ide  leur  arrivée  dans  leurs  maifons.  2>. 
de  Soleure  ^  art.  1, 

Si  le  Corps  Helvétique  ,  ou  quel- 
que Canton  en  particulier  ,  eft  atta- 
qué par  une  Puiffance  étrangère  , 
le  Roi  Tres-Chrétien  lui  donnera  tous 
les  fecours  convenables.  S'il  eft  trou- 
blé par  une  guerre    domeftique^  ce 
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Prince  empîoyera  fes  bons  offices 
pout  porter  les  Parties  à  un  jufte  ac~ 
corhmodement.  Mais  en  cas  que  cet- 
te voie  ne  réuflilfe  pas ,  il  empîoyera 
fes  forces  fans  exiger  aucun  fubiide , 
8c  obligera  l'aggrelieur  à  rentrer  dans 
les  règles  prefcrites  par  les  alliances 
que  les  Cantons  ont  contractées.  Les 
Rois  de  France  prendront  toujours 
fous  leur  protection  êc  fous  leur  ga- 
rantie, les  Traités  que  les  Cantons  fe- 
ront entr'eux.  Tr.de  Soleure  ,  crt'.  5. 

Le  Roi  de  France  ne  permettra  à 
aucun  de  fes  Sujets  de  fervir  quelque 
PuifTance  que*  ce  puifle  être  ,  contre 
le  Corps  Helvétique.  De  leur  côté, 
les  louables  Cantons,  ni  leurs  Sujets 
ne  pourront  jamais  agir  hoftilement 
contre  la  Couronne  cle  France  ,  foit 
en  attaquant  fes  armées  ,  foit  en  en- 
trant fur' les  terres  de  fa  domination. 
Traité  de  Soleure  ^  art.  lOé 

Si  quelque  fuccelfeur  de  Louis 
XIV  vouloir  rentrer  en  polTeilion 
des  terres  3c  Domaines  énoncés  dans 
l'alliance  que  François  I  contradta 
en    1511  ,  avec  le  Corps    Helvéti- 
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ue  5  les  Cantons  lui  refuferonc  tout 
ecours,  Tr.  de  Solcure  ^  an,  z  t .  Les 
omaines,  dont  il  eft  ici  queftion,  ce 
.font  les  Etats  d'Italie  fur  lefcjiiels  les 
Rois  de  France  avoient  de  juftes  pré- 
icentions,  &  qu'ils  ont  inutilement  vou- 
lu conquérir  par  des  guerres  opiniâtres 
gui  ont  occupé  les  règnes  de  Charles 
jVlIl  Ôc  de  {qs  fuccefTeurs  jufqu'a  Hen- 
Iri  II.  Louis  Xiy  5  à  l'exemple  de  {es 
ibrédécefTeurs  qui  ont  traité  avec  les 
Suiires,  fe  qualifie  dans  l'alliance  de 
'Soleure  de  Duc  de  Milan ,  Comto^ 
d'Aft  y  Seigneur  de  Gênes ,  Sec,  Ce 
Prince  avoir  pris  les  mcmes  titres  dans 
jjles  renouvellemens  d'alliance  du  pre- 
llmier  Juin  i(?58  &  du  4  Sept.  166^. 

On  pput  demander,  fi  l'ufage  de 
prendre  les  pitres  de  certaines  Pro- 
vinces qu'on  ne  pofsède  pas  ,  mais 
fur  lefquelles  on  a  des  droits ,  équi- 
vaut à  une  proteftation  ,  &c  fuffit  pour 
empêcher  la  prefcription.  Il  faut  dif- 
tinguer  •  fi  un  Prince  qui  continue  à 
prendre  le  titre  d'une  Principauté 
dont  il  a  été  dépouillé  ,  ne  fait  au- 
cun ade  d'où   l'on   puiffe   conclure 
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qu^il  autorife  l'iifurpation  de  fon  en* 
nemi,  il  n'eft  pas  douteux  que  fon 
titre  ne  tienne  lieu  d'une  proteftation 
continuelle.  Mais ,  s'il  fe  dément  dans 
fa  conduite ,  les  qualités  qu'il  prend 
ne  peuvent  plus  avoir  aucune  rorce , 
ôc  on  ne  les  regarde  que  comme 
l'ouvrage  de  fa  vanité.  Ces  titres  ne 
Signifient  rien  aujourd'hui  dans  l'Eu- 
rope. J'ai  oui  dire  que  Charles  1 1 1 
avoir  eu  envie  de  vendre  à  Louis 
XIV  5  celui  de  Roi  de  France  ,  dont 
les  Rois  d'Angleterre  fe  parent;  mais 
gue  le  Miniftre  François  à  qui  on  en 
nt  l'ouverture ,  fe  contenta  de  répon- 
dre 5  en  plaifantant ,  que  le  Roi  fon 
Maître  avoir  aufîi  un  titre  de  Roi  de 
Navarre,  dont  il  fe  déferoit  à  bon 
marché.  Il  eft  d'ufage  dans  un  Traité 
où  l'un  des  contraâians  prend  une 
qualité  que  l'autre  ne  doit  pas  recon- 
noître  ,  d'inférer  une  claufe  particu- 
lière par  laquelle  on  convient  que  les 
titres  pris  de  part  Se  d'autre  ne  pré-  1 
judicieront  a  perfonne. 

Dans  le  cas  que  les  Suiffes  fe  H- 
guafTent  avec  la  France  ,  pour  faire 
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guerre  à  quelqu  ennemi  commun  , 
s  contra6tans  conviendront  des  opé- 
rions militaires ,  &  ne  concluront 
!"  ue  de  concert  des  Traités  de  trêve , 
e  fufpenfion  d'armes  ôc  de  paix.  7r. 
(e  Soleure ,  art,  2  5 . 

Aucun  des  contra6Vans  ne  fouffrira 
ilir  fes  terres  les  ennemis  de  l'autre. 
On  leur  refufera  le  palTage  6<:  tout 
fecours.  Tr.  de  Soleure  ^  art,  zj. 
I  Si  la  France  vouloir  attaquer  le  S. 
^Siége ,  l'Empire ,  la  Maifon  d'Autri^ 
tlie  5  la  Seigneurie  de  Florence ,  ou 
squelqu'autre  allié  du  Corps  Helvé- 
tique 5  les  Cantons  &:  la  République 
jde  Valais  fe  réfervent  la  faculté  de 
ne  point  l'aider.  Mais ,  dans  le  cas  que 
fie  Roi  Très-Chrétien  fût  attaqué  par 
^quelqu'une  de  ces  Puiiïànces,  les  con- 
tradans  lui  fourniront  des  fecours. 
Tr.  de  Soleure  _,  art.  3  4. 

On  s'oblige  de  part  &  d'autre  à 
donner  un  Tibre  paffage  aux  trou- 
pes qui  marcheront  pour  la  défenfe 
de  l'un  des  contradans ,  ou  qui  n'i- 
ront même  qu'au  fecours  de  quel^ 
qu'un  de  fes  alliés.  On  obfervera  fur 
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ia  route  une  difcipline  exadte,  8c  les 
fcldats  payeront  en  argent  comptant 
tout  ce  qui  leur  fera  fourni.  TV.  d^i 
So/eure ,  art,  29. 

Ualliance  des  Rois  de  France^ 
comme  la  plus  ancienne  du  Corps 
Helvétique  ,  fera  préférée  à  celle  de 
tous  les  autres  Potentats.  Tr,  de  So- 
leurc  j  an,  3  5 . 

SECONDE  SECTION. 
PJIX  DE  ÎTESTMINSTÈR 

Du  1 5  Avril  i(?54^ 
JngleterrEjProvinceS'Unies, 

Les  vaiiïeaux  ,  portant  le  pavillon 
des  Provinces  -  Unies  ,  falueront  les 
navires  Anglois  qu'ils  rencontreront 
dans  les  mers  Britanniques.  Traité  de 
W^eftmïnjicr  ^  art.  13.  C'eft  par  ce 
Traité  que  fut  terminée  la  guerre  qui 
s'alluma  en  1^52,  entre  l'Angleter- 
re ,  alors  gouvernée  en  République , 
&  les  Provinces  -  Unies.  Le  Parle- 
ment 5  jaloux  de  la  trop  grande  au- 
torité que  Cromwel  avoit  acquife 
^  depuis 
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jciepuis  les  célèbres  batailies  deDum- 

par  Ôc  de  Worcefter,  fentoit  la  nécef^ 

:  iîté  de  diminuer  le  crédit  &  les  for- 

|ces  de  ce    Général,  pour  n'en  être 

Il  pas  écrafé  ;  il  falloir  en  conféquence 

i entreprendre  une  guerre    maritime, 

dont  les  ftais  confidérables  fervîlfent 

de  prétexte  pour  diminuer   coniidé- 

Tablement   l'armée  de  terre   cpi  de- 

viendroit  inutile.  Crom\yel  ne  s'op- 

ijpofa  pas  à  cette  entreprife ,  foit  parce 

qu'il   ne   voyoit  pas   le   piè^e  qu'on 

ui  tendoit  ,  foit  parce   quiî  haifToit 

les   Provinces  -  Unies  ,   qu'il   croyoit 

attachées  au  parti  des  Royaliftes-f^ 

qui,  l'année  précédente  ,  avoienf  SP 

Lufé  kfes  Agens  de  form_erune  telle 

piion  avec  l'Angleterre,  que  les  deux 

Etats  ne  iiflent  plus,  pour  ainfi  dir^^ 

qu'une  feule  République. 

En  voulant  la  guene,  le  Parle- 
ment n'ofoit  cependpjit  h  déclarer, 
ie  peur  de  déplaire  à-  la  Nation  ,  qui 
iong- temps  déchirée  par  fes  dilfen- 
rions  civiles  ,  jouilToit  à  peine  de 
quelque  repos  depuis  la  réduôlion  de 
l'Irlande  ôc  de  l'Ecoffe.  L'habileté 
Tome  L  K 
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confiftoit  à  forcer  les  Etats-Généraux 
de  commencer  les  hoftilités  ^  de  c'eft 
dans  l'efpcrance  d'y  rcuflir  ,  qu'on 
défendit  en  Angleterre ,  l'entrée  des 
marchandifes  étrangères  ,  qui  n'y  fe- 
roient  pas  apportées  fur  des  bâti- 
mens  Anglois  ou  fur  des  navires  du 
pays  dans  lequel  les  marchandifes  %  f 
îeroient  crues  ou  auroient  été  fabri- 
quées. Mais  les  Provinces-Unies  ne 
défjroient  que  la  paix  j  elles  envoyè- 
rent des  Ambaiïadeurs  extraordinai- 
res à  Londres  ,  pour  y  folliciter  la 
révocation  de  l'adle  qui  ruinoit  leur 
commerce,  La  hauteur  avec  laquelle  <  | 
<^t  répondit  a  leurs  propofitions ,  leur  ^  ] 
perfuada  que  la  guerre  croit  réfolue;  ' 
Se  en  effet ,  l'Amiral  Blake  eut  ordre 
de  commencer  les  hoftilités  ,  en  fe 
conduifant  cependant  de  telle  façon 
qu'on  pût  croire  qu'il  avoit  été  forcé 
de  fe  battre. 

Le  Parlement  ne  retira  pas  de  fa 
politique  l'avantage  qu'il  en  avoit 
efpéré.  Tout  le  monde  fait  que 
Cromwel ,  ayant  eu  l'art  de  le  ren^ 
dre  odieux  aux  troupes ,  le  caifa  j  ôç 


[dès  qu'il  fut  parvenu  par  cette  dé-- 
marche  au  faîte  de  la  puilTance  ,  il 
fe  prêta  d'autant  plus  aifément  auK 
ipropoiîtions  des  Provinces  -  Unies , 
que  l'Angleterre ,  malgré  {es  fuccès , 
défiroit  la  paix  ;  ôc  qu'il  ne  pouvoit 
continuer  la  guerre  fans  établir  de 
nouveaux  impôts ,  &c  faire  haïr  les 
comnieneemens  de  fon  adminiftra- 
tion. 

Les  Provinces  -  Unies  s'engagent 
i  ne  recevoir  dans  leur  Domaine 
aucun  dès  ennemis  du  Gouverne- 
rnent  d'Angleterre ,  ôc  à  ne  leur  don- 
'lier  aucun  le  cours  .dired;  ni  indired:. 
iTr.  de  W^ejiminjier j  art^  7.  Elles  s'en- 
jgagent  encore  a  ne  jamais  conférer 
jau  jeune  Prince  d'Orange  (  Guillaume 
111.5)  les  charges  dont  ies  pères 
jpnt  été  .revêtus.  Tr.  de  Weftm'mjier  ^ 
\anicle  pparé.  Ce  Prince  étoit  fils 
id'une  fille  de  Charles  l  ^  &  dès  que 
fon  père  avoir  été  à  la  tête  du  Gou^ 
vernement ,  on  n'avoit  plus  remarque 
dans  la  conduite  de  la  République, 
cette  exade  neutralité  qu'elle  avok 
jufqu  alors   obfervée  ,  à  l'égard  des 
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d^îfférens  partis  qui  déchiroient  l'An- 
glenerre.  Cromw'el  craignoit  que  le 
jeune  Guillaume,  en  devenant  un  jour 
Stathouder ,  ne  favorifât  la  Maifon  de 
Stuard.  La  paix  fut  conclue  ,  quoi- 
que la  feule  Province  de  Hollande 
confentit  à  ratitier  cet  article. 

5î  II  fe   trouva  ,   dit  un  Hiftorieft 
îî  digne  de  tous  les  éloges  qu'on  lui  a 
Si  donnés ,  que  le  grand  obftacle  à  la 
35  paix  venoit  5  non  d'aucune  animo- 
3j  iité  des  Anglois ,  mais  au  contraire 
3î  du   delir   trop   vif  d'une  confédé- 
55  ration  plus  étroite.  Cromwel  avoit 
55  fait  revivre  le  chimérique  fyftême 
55  d'une  union   totale  de  Gouverné- 
es ment ,  de  privilèges  ,  d'intérêts  8c 
35  de    confeiis    avec    les   Provinces- 
33  Unies.  Ce  projet  parut  fi  fantafti- 
35  que  aux  Etats  ,  qu'ils  s'étonnèrent 
35  de  le  voir  fortir  d'une  tète  fenfée. 
33  Ils  refuferent  d'entrer  en  conféren- 
35  ce  fur  une  proportion  qui  ne  pou- 
35  voit  fervir  qu'à   faire  tramer   l'ac- 
35  commodément   en    longueur.   En- 
35  fin  3  la  paix  fut  fignée  par  Crom- 
j3  wel  3  revêtu  alors  de  la  dignité  de 
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53  Protedreur ,  Se  prouva  que  la  guer- 
w  re  avoit  bleffé  toutes  les  loix  de 
33  la  politique  ,  puifqu'après  tant  de 
33  vidoires  ,  l'Angleterre  né  recueil- 
55  loir  aucun  avantage  du  Traité.  Il 
»>  fe  fit  une  ligue  défenfive  entre  les 
♦?  deux  Républiques.  Elles  convin- 
35  rent  toutes  deux  de  bannir  les  en- 
J5  nemis  l'une  de  l'autre.  Ceux  qui 
33  avoient  eu  part  au  malTacre  d'Am- 
55  boyne ,  dévoient  être  punis  s'il  en 
33  refioit  quelques  -  uns  j  l'honneur  du 
93  pavillon  fut  cédé  à  l'Angleterre, 
33  la  Compagnie  HoUandoife  des  In- 
î3  des  Orientales  promit  une  fomme 
33  de  quatre-vingt-cinq  mille  livres 
>3  fterling  à  la  Compagnie  Angloife, 
35  pour  dédommagement  de  fes  per- 
33  tes  5  &  la  celîîon  de  l'ifle  de  Pole- 
33  ron ,  dans  les  mêmes  îndes  «'. 
;  Peut-être  que  la  grande  habileté  j 
en  faifant  la  paix ,  ne  confifte  pas  à 
tirer  de  fon  ennemi  tout  ce  cp'on 
peut  en  arracher  ^  mais  à  fe  conduire 
avec  une  modération  qui  faile  par- 
donner fes  avantages  au  vainqueur, 
êc  qui  ne  le  rende  pas   odieux.  On 
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pourroic  reprocher  à  Cromwel ,  d  a- 
voir  abandonné  Tadle  dont  j'ai  parlé 
dans  cet  article ,  êc  par  lequel  le  Par- 
lement s'étoit  flatté  d'irriter  afifez  les 
Hoilandois ,  pour  les  engager  à  faire 
les  premières  hoftilités.  Cet  aâ:e  étoit 
très-favorable  à  la  navigation  de  l'An-^ 
gleterre  ,  de  plus  propre  que  toute 
autre  chofe  à  faire  fleurir  fon  com- 
merce 5  qui  étoit  alors  Tobjet  capital 
de  fa  politique. 

PJIX  DE  LA  HAYE 

Du  6  Août  i66i. 

Portugal  j  Provinces-  Unies, 

Pîiilippe  II 5  Roi  d'Efpagne ,  s'é- 
tant  emparé  du  Portugal  ,  après  la 
mort  du  Roi  Cardinal  Henri-,  ferma 
les  Ports  de  ce  Royaume  aux  com- 
merçans  des  Provinces  des  Pays-Bays 
qui  s'étoient  révoltées  contre  lui^  Ce 
fut  un  coup  terrible  pour  une  Ré- 
publique naifTante  ,  à  qui  le  com- 
merce étoit  néceiTaire  pour  fournir 
aux  frais  de  la  guerre ,  &  dont  le  prin-  f  J 
cîp;il    trafic   conliiloit  à    aller  cker- 
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cher  à  Lisbonne  les  marchandifês  des 
l!  Indes  5    qu'elle    revendoit  en    Alle- 
magne Se  dans  le  Nord  de  l'Europe* 
I  Mais  ce   qui  devoir  la  perdre  ,   de- 
vint   la  caufe  de  fa   puilîànce.  Rien 
n'eft  impoiîiWe  à  l'amour  de  la  li- 
I  berté  :  les  Hoilandois  oferent  péné- 
trer aux  Indes  ;    Se  profitant  de   la 
liaîne  que  la  conduite  des  Portugais 
avoir    infpirée  ,  ils    trouvèrent    par- 
;  tout  des  amis  &  des  alliés.  Les  éta- 
;  biiiïemens  des  Portugaf*^  étoient  mal 
i  affermis  •  les   Hoilandois  leur  enle- 
vèrent plu(ieurs  places  importantes  , 
Se  jetterenr,  en  un  mot,  les  fonde- 
mens  de  ce  riche  commerce  qui  les 
a  rendus   les   maîtres   des  mers   des 
Lides  5  &  a  fait  jouer  à  leur  Répu- 
blique   un   rôle   û    coniidérable    en 
Europe. 

Ils  avoient  déjà  conquis  une  par-- 
tie  même  du  Bréiil  &  pluiieurs  pla- 
ces fur  les  côtes  Occidentales  d'Afri- 
que 3  lorfque  le  Portugal  ^  en  1 6^o  ^ 
fecoua  le  joug  de  la  domination  Ef- 
pagnole.  Le  Duc  de  Bragance  ,  élevé 
fur  le  Trône  5  regarda  les  Efpagnols 
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comme   fes  vrais   ennemis.    Difpofé 
à    tout     pardonner    aux    Provinces- 
Unies,  qui  faifoient  les  plus  grands 
torts  à  fa  Couronne  ,  il  ne  vit  dans 
cette  République  qu'une  alliée  ,  qui 
n'avoit  avec  lui  que  le  même  intérêt 
de  fe  défendre  contre  rEfpagne,>  & 
de  l'humilier  aifez  ,  potîr  qu'elle  fût 
forcée  de  reconnoître  leur  indépen- 
dance.  Il  fit    des    propofitions  d'ac- 
commodement y  ôc  la  paix  fut  con- 
clue ,  à  condition  que  chaque  PuifTan- 
ce  conferveroit  les  pays  dont  elle  étoit 
en  poifeilion. 

Cette  paix  faite  à  la  hâte  ne  de- 
voit  pas  fubfifter  long  -  temps,.  Il 
n'étoit  que  trop  naturel  que  les  Hol- 
landois  crufTent  qu'il  écoit  de  leur  in- 
térêt d'étendre  leur  puiffance  poiir  l'af- 
fermir 5  &  profitauent  de  l'embarras 
où  fe  trouvoit  la  Cour  de  Lisbonne  ; 
auili  les  accufe-t-on  d'avoir  conti- 
nué 5  malgré  la  foi  des  Traités  ,  à 
faire  une  guerre  fourde  au  Portugal , 
&  de  n'avoir  rien  négligé  pour  ruiner 
fon  commerce.  Dès  que  les  Portu- 
gais ,  enhardis  par  leurs  fuccès ,  ou 
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plutôt  par  l'impuiiTance  des  Efpa- 
gnols  à  les  foumettre  ,  commencè- 
rent à  ne  plus  craindre  de  repaffer 
fous  le  joug  5  il  étoit  impoiîible  qu'en 
Voyant  tout  ce  qu'ils  avoient  perdu  , 
ïls  ne  regardafTent  enfin  les  Provinces- 
teFnies  comme  leurs  ennemies ,  Se  ne 
tentaiTent  de  recouvrer  une  partie 
de  leurs  anciens  Domaines.  La  Cour 
de  Lisbonne  n'agit  pas  à  force  ouver- 
te :  des  émiiTaires  cachés  jetterent  des 
femences  de  révolte  dans  le  Bréfil, 
|éc  il  y  éclata  une  fédition  générale 
contre  les  Hollandois. 

Les  Etats-Généraux  déclarèrent  alors 
la  guerre  au  Pormgal  \  ôc  elle  ne  fut 
terminée  que  le  6  Août  1661  ^  par 
le  Traité  de  la  Haye. 

Les  Provinces-Unies  renoncent  à 
leurs  prétentions  fur  le  Bréfil ,  à  con- 
dition qu'il  leur  fera  permis  d'y  faire 
toute  forte  de  commerce ,  à  l'excep- 
tion de  celui  du  bois  de  Bréfil^  &: 
de  naviger  de  commercer  dans  tous 
les  Ports  5  Rados ,  Havres  3c  Places 
que  les  Portugais  ont  fur  les  côtes 
d'Afrique.  Traité  de  paix  &  d'alliance 
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entre  le  Portugal  &  les  Provinces-UnieSy 
conclu  à  la  Haye  ^  art.  r  _,  3  (S'  4 . 

Les  Gontradtans  refteront  en  pof- 
feffion  des  Villes ,  Places ,  Châteaux,, 
<S<:c.  dont  ils  fe  trouveront  faiiis ,  foie 
aux  Indes  Orientales ,  foit  ailleurs , 
quand  la  paix  y  fera  publiée,  &  cha- 
cun d'eux  renoncera  aux  prétentions 
qu'il  pourroit  former  fur  les  polTef- 
fions  que  l'autre  confervera.  Tr.  de  la 
Haye  ^  art,  6.  Je  parlerai  plus  au  long 
de  ce  Traité  dans  le  Chapitre  ou  je- 
traite  du  commerce.  Je  dois  cepen- 
dant remarquer  ici ,  qu'il  eft  dit  dans» 
le  quatrième  article  de  ce  Traité ,  que 
£  le  Roi  de  Portugal  viole  quelqu'une 
des  conditions  de  cette  paix  ,  les 
Provinces-Unies  rentreront  dans  tous> 
les  droits  auxquels  elles  renoncent; 
ceux  de  Sa  Majefté  Portugaife  doivent 
auiîi  revivre ,  dans  le  cas  que  les  Etats 
Généraux  enfreignent  quelqu'article. 
du  Traité. 

Cette  claufe  eft  très-inutile ,  fi  les 
PuilTances  contradantes  ont  voulu 
dire  limplement  que  ce  Traité  feroit 
regardé  comme  non  avenu,  dans  le 
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tas  qu  elles  rentreroient  en  guerre 
pour  l'inexécucion  de  quelqu'un  de 
ces  articles  ;  car  ,  perfonne  n'ignore 
que  la  guerre  difîbud  les  Traités  pré- 
cédens ,  &  qu'il  faut  leur  rendre  leur- 
force  par  une  ftfpulation  particulière. 
Si  les  Provinces- Unies  &  le  Portu- 
gal n'ont  voulu  que  fe  réferver  la  fa- 
culté de  revenir  fur  les  droits  qu'ils 
abandonnoient ,  &  les  foumenâ:ê  à 
une  nouvelle  difcuflion  •  ce  feroit  une 
preuve  qu'ils  ne  traitoient  pas  de 
bonne-foi ,  3c  qu'ils  n'entendoient  pas 
leurs  vrais  intérêts.  Quoi  qu'en  pen- 
fent  certains  politiques,  jamais  il  ne 
fera  prudent  pour  un  Etat ,  de  ne  pas 
terminer  définitivement  fes  querelles 
avec  les  Puifïànces  étrangères. 

P  AI  X  DE  B  RE  DA 

Du  31  Juillet  i66j, 

'^NGLETERREjPROVINCES-UNIES^ 

France  _,  Danemarc  j  Eve- 
CHÉs  DE  Munster. 

11  eft  vraifemblable  que  la  rivalité 
dans  le  comiTierce  ,  le  reifentimenc 

K  6 


liS     LeDroitpublic 

de  Charles  II ,  pour  la  conduite  que  ■ 
les  Etats  ~  Généraux  avoienr  tenue  à 
fon  égard  pendant  les  dernières  an- 
nées de  Cromv/el  ,  &  refpérance 
d'obtenir  des  fubiides  abondans ,  donc 
il  détourneroit  une  partie  à  fes  ufa- 
ges  particuliers  ,  allumèrent  entre 
l'Angleterre  Se  les  Provinces-Unies, 
la  guerre  de  166^^  qui  fut  terminée 
à  Breda  ,  le  31  Juillet  166-/,  Les 
Anglois  voyoient  avec  jaloulie  les 
progrès  du  commerce  des  Hollan- 
dois  jôc  il  eft  certain  qu'un  an  avant 
que  de  commencer  la  guerre ,  la 
Chambre  de  Communes  fe  plaignit 
au  Roi ,  des  vexations  &  des  injures 
auxquelles  fes  fujets  étoient  expo- 
{es  dans  toutes  les  parties  du  mon- 
de de  la  part  des  Provinces -Unies. 
Si  cette  guerre  ,  comme  Tont'con- 
jeéluré  quelques  Ecrivains ,  n'avoit 
été  enrreprife  que  pour  favorifer  Té- 
tablilTement  de  la  Religion  Catholi- 
que en  Angleterre ,  en  ruinant  la  feu-» 
le  PuiiTance  qui  pouvoit  fecourir  les 
Proteftans  Anglois  ,  on  y  auroit  mis 
plus  de  fuite  5  plus  d'opiniâtreté  ^  plus' 
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de  confiance  :  c'eft  la  remarque  judi- 
cieufe  de  Rapin-Thoiras.  Charles  II 

'étoit  de  tous  les  hommes  le  moins 
propre  à  avoir  un  zèle  inconfidéré 
pour  la  Religion.  Si  l'on  n'a  pas  dé- 

!  mêlé  les  motifs  qui  lui  firent  prendre 
les  armes  ,  il  faut  s'en  confoler  ;  ce 
myftere ,    dont  les  Princes  envelop- 

■pent  quelquefois  leur  conduite  ,  ne 

!  cache  fouvent  que  de  petites  vues 
qu'ils  n'of ent  avouer. 

h"- Les  fuccès  de  cette  guerre  fiirent 

!  partagés.  Charles  s'en  lalîa  après  deux 
campagnes ,  Se  fit  les  premières  pro- 
pofitions  de  paix.  Elles  ne  pouvoient 
manquer  d'être  agréées  par  les  Pro- 

'  vinces-Unies.  Elles  fentoient  le  tort 
que  la  guerre  faifoit  à  leur  commer- 
ce y  8c  n'attendoient  que  de  foibles 
fecours  des  alliés  qui  s'étoient  décla- 
rés pour  elles  ,  plutôt  par  devoir ,  que 
par  inclination.  Malgré  l'alliance  de 
j66i  ^  la  France  avoit  différé  ,  au- 
tant qu'elle  avoit  pu  ,  d'en  venir  à 
une  rupture  ouverte  avec  l'Angleter- 
re ^  &:  depuis  elle  fe  conduifoit  avec 
une  extrême  moUefTe.  Ayant  des  pro- 
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jets  fur  les  Pays-Bas  Espagnols  ,  elle 
prévoyoit  l'ingratitude  des  Erats-Gé- 
iiéraux  ,  Se  craignoit  de  les  rendre 
alTez  puiiTans  par  fes  fervices,  pour 
qu'ils  ofafTent  s'oppofer  à  fes  defTeins. 
Le  Danemarc  ,  de  fon  côté ,  fe  con- 
tentant de  recevoir  un  fubiîde  de 
quinze  cens  mille  florins ,  promettoit 
toujours  d'agir  avec  fon  efcadre  de 
trente  vaiffeaux ,  &  trouvoit  toujours 
quelque  raifon  pour  ne  rien  faire. 

On  étoit  déjà  convenu  de  quel- 
ques articles  préliminaires ,  quand  les 
conférences  pour  la  paix  s'ouvrirent 
à  Breda  ^  8c  jamais  conduite  ne  fut 
moins  prudente  que  celle  que  tint  la 
Cour  de  Londres  dans  ces  circonf- 
tances.  Elle  retardoit  les  progrès  de 
la  négociation  par  des  difficultés  mal 
entendues,  de  n'avoir  fait  cependant 
aucun  préparatif  pour  faire  la  cam- 
pagne. Les  Provinces-Unies  en  pro- 
fitèrent y  Ruyter  entra  avec  fa  flotte 
dans  la  Tamife ,  détruifit  les  fortifi- 
cations de  Schernefl  ^  brûla  des  ma- 
gasins ,  des  vaifleaux  ,  3c  s'avançanr 
jufqu'à  Chatam  de  Upnor  ^  répandit 
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la  plus  grande  confternation  dans 
Londres  même.  Cette  expédition  glo- 
rieufe  £t  évanouir  les  difficultés  des 
Plénipotentiaires  Anglois  j  de  la  paix 
(jfut  lignée» 

Chacune  des  Parties  contractantes 
.retiendra  ôc  pofïédera  à  l'avenir ,  en 
'tout  droit  de  fouveraineté  de  proprié- 
té 5  tous  &  tels  Pays ,  Ifles ,  Villes , 
Forts  5  Places  de  Colonies ,  de  autant 
que  chacune,  foit  pendant  cette  guer- 
re 5  ou  ci-devant  en  quelque  temps 
que  ce  foit ,  en  a  pris ,  ou  retenu  de 
l'autre  par  force,  ou  par  les  armes  ou 
de  quelque  manière  que  ce  foit  ;  de 
ce  5  de  la  manière  qu  elles  les  auront 
occupés  ou  polTédés  le  10  de  Mai 
dernier.  Tr.  de  Breda  ^  entre  l* Angle- 
terre &  les  Provinces-Umes  _y  art.  3. 
I  Par  cet  article  ,  Tlfle  de  Poleron , 
!  qu'on  avoir  abandonnée  aux  Anglois 
par  la  paix  de  Weftminfter ,  refta  fous 
la  domination  des  Etats  -  Généraux  j 
de  l'Angleterre  acquit  la  nouvelle 
Yorck. 

Toutes  les  adions  ou  prétentions 
^ui  pourroient   avoir  été  reftraintes 
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ou  réfervées    par    l'une    ou    l'autre 
des    Puiffances    contradantes  ,    font 
abolies ,  abrogées  &:  anéanties.  Ibïd, 
art,  5. 

Cromwel  ,  qui  ,  fous  le  titre  de 
Prote6teur  d'Angleterre ,  en  étoit  de- 
venu le  Roi  abfolu  ,  ne  manqua  ja- 
mais d'exiger  des  Puifïances  avec  lef- 
quelles  il  traitoit  ,  qu'elles  ne  don- 
neroient  aucun  afyle  aux  Anglois  fu- 
gitifs &  rébelles ,  ni  aux  ennemis  de 
fon  Gouvernement.  En  remontant  fur 
le  Trône  de  fon  père  ,  Charles  1 1 
fuivit  cet  exemple ,  &  dans  le  Traité 
de  Breda ,  art.  1 5  ,  les  Etats  -  Géné- 
raux s'engagèrent  à  ne  fouffrir  aucun 
de  fes  ennemis  dans  leurs  Domaines. 
S'il  s'y  rencontroit  quelqu'un  des  Ré- 
publicains qui  avoit  contribué  à  la 
mort  de  Charles  Premier  ,  ils  pomi- 
rent  de  le  remettre  entre  les  mains 
du  Roi.  an.féparé. 

Les  navires  de  guerre  &  marchands 
des  Provinces  -  Unies  falueront  ,  en 
abaiffant  la  grande  voile  6c  le  pavil- 
lon du  ^rand  mât,  les  vaiiTeaux  de 
guerre  de  la  Grande-Bretagne   qu'ils 


DE     l' Europe»      235 

(rencontreront  dans  les   mers  Britan- 
!  niques..  Traité  de  Breda  j  an ,  9   Treize 
jans  auparavant ,  Cromwel  avoir  for- 
jcé  les  Hollandois  à  ce  filut,  par  l'ar- 
ticle  1 3    du  Traité  de  Weftniinfter. 
Charles    II  renouvella   cette   ftipula- 
tion,  croyant  qu'il  étoit  de  fa  dignité 
de  ne  pas  reconnoître  les  Traités  qui 
iavoient  été  paifés  par  un  ufurpateur, 
j  ennemi  de  la  Maifon. 
I  ^~  Le   Roi    de  France   reftituera   au 
Roi  d'Angleterre ,  tous  les  Pays  dont 
il  s'eft  emparé  pendant  la  guerre  \  ôc 
de  fon  côté  ,  le  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne  reftituera  au  Roi  Très-Chré- 
tien, TAcadie,  dont  il  avoir  autrefois 
joui.  Tr.  de  Breda  j  entre  la  France  & 
j  F  Angleterre  _,  art.  7  ,  10  &  11.  Cette 
paix   contient   plufîeurs  ftipulations, 
relatives  au  commerce  5  &   dont  je 
rendrai  compte  ailleurs. 

L'accommodement  conclu  entre 
Charles  H  &  Frédéric  III,  Roi  de 
Danemarc ,  contient  deux  articles 
aifez  importans.  Dans  le  premier ,  on 
convient  de  l'abolition  de  la  dette 
de  12,0  mille  rifchdalles  que  le  Da-» 
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nemarc  avoit  contradtée  avec  la  Com- 
pagnie des  Marchands  Anglois,  éta- 
blie à  Hambourg.   Traité  de  Breda , 
art,  \ .  Par  l'autre  ,  Frédéric  III  con- 
ferve  fes  prétentions  fur  les  Ifles  Orca- 
des  &  riile  de  Hitland  j  que  les  Rois 
de  NoTwège  avoient  autrefois  enga- 
gées à  l'Ecoffe,  à  condition  de  pouvoir 
les  racheter  a  leur  volonté.  Acle  Jigné 
par  les  ^nihaljadeurs  de  Suède  6'  'de 
France  au  Congrès  de  Breda, 
.  L'Evêque  de  Munfter  prit  part  à 
la   querelle  de  l'Angleterre  avec  les 
Hollandois.  Le  Prélat  qui  occupoit 
alors  le  Siège  de  cette  Eglife ,  c'etoit 
le  célèbre  Van-Galen  ,  fi  connu  par 
fon  génie   &   fes  qualités  militaires. 
Toujours  inquiet ,  toujours  aétif ,  le 
repos  étoit  pour  lui  un  état  violent  \ 
ëc  il  fut  tour-à-tour  l'ennemi  ou  l'al- 
lié de  toutes  les  PuifTances  qu'il  put 
attaquer ,  ou  qui  par  leurs  fubfides  le 
mirent   en    état    de  faire    la  guerre. 
C'eft  lui  que  ^  par  une  mauvaife  plai- 
fanterie  ,   le  Cardinal   de    Bouillon 
appelloit  le  Moniieur  Pavillon  5  l'E- 
vêque  d'Alec  d'Allemagne» 
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Ce  Prélat ,  à  qui  Charles  1 1  avoit 
promis    des    fubfïdes  confidérables , 
entra    dans    la  Province  de  Hover- 
HifTel  ;  &  comme ,  s'il  eût  été  quef- 
jtion  d'exterminer  jufqu'au  nom  des 
Etats  -  Généraux  ,  il    commença    les 
hoftilités  par  des  ravages  dignes  d'At- 
jtila.  Il  avoit  déjà   fait  pluiieurs  con- 
iquêtes,  lorfque  les  HoUandois  lui  en- 
levèrent LoKon.  Cet  échec,  les  len- 
teurs de  la  Cour  de  Londres  à  lui  en- 
i  voyer  des  fecours ,  ôc  les  bons  offices 

■  de  la  France  ,  le"  déterminèrent  à  fe 
prêter  à  un  accommodement.  Son 
Traité   de  paix   avec  les   Provinces- 

I  Unie§  fut  conclu  à  Cleves  ,  le  18 
I  Avril  1 666,  L'Empereur ,  Louis  XIV  3 

■  les  tiédeurs  de  Mayence  ,  de  Co- 
logne &  de  Brandebourg ,  les  Ducs 

.  de  Neubourg  ,  de  Erunswick  &  de 
Lunebourg  ,  Se  l'Evêque  de  Pader- 
born  5  en  rlarent  garants. , 

Sauf  tous  les  droits  de  l'Empire  ^ 
l'Evêque  de  Munder  renonce  a  toute 
prétention  de  fupériorité  fur  la  Ville 
le  le  Château  de  Borculoë.  Traité  de 
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PAIX  DE  LISBONNE  .^ 

Du   i;   Février  i(j58.         -> 

X 

Es  PAG  NE  j,  P  ORTUGAL. 

L'Efpagne    cède  à    la  Maifoii    de 
Bragance    le   Royaume   de   Portugal  i 
dont   elle   reconnoît   l'indépendance^  '' 
Elle  renonce  à  toutes  fes  prétentions^  , 
&:  ne  retient  en  fon   pouvoir  cjue'  U  i 
Ville  de  Ceuta.  Tr.  de  Lisbonne  ,  ^i  i 
I  5  Février  i66%  ,  ^rr.  2.  Ce  fut  alors 
feulement  que  finit  la  guerre  que  ces 
deux  PuiflTances  fe   faifoient    depuis 
iGao  ,   qu'éclata  la  fameufe   révolu-, 
tion    dont    tout   le    monde    connoît 
l'hiflioire.  Les  Portugais  ne  pouvoienc 
choilir   une   circonftance   plus    favo- 
rable pour   recouvrer    leur    liberté , 
l'Efpagne  -  étant  alors   engagée    dans 
une  guerre  laborieufe ,  qui  devoir  lui 
faire  perdre  dans  TEuropeHe  rang  de 
Puilfance  dominante. 

On  travailla  dans  le  Congrès  de 
Munfter  à  réconcilier  ces  deux  Puif- 
fances ,  mais  inutilement.  La  France , 
qui  n'eut  jamais  un  projet  bien  décidé 
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le  faire  fa  paix  avec  l'Efpagne  ,  ou 
ie  continuer  la  guerre ,  n'avoir  garde 
Je  pouiTer  avec  chaleur  la  négocia- 
ion  de  Portugal.  Elle  lauroit  plutôt 
retardée ,  comme  celle  des  Provinces- 
Unies  ;  ôc  l'Efpagne  ,  qui  ne  doutoit 

I  pas  qu'en  faifant  fon  accommodement 
avec  les  Etats-Généraux ,  elle  ne  pût 

;  accabler  lès  François ,  ne  devoir  pas 
être  difpolée  à  traiter  férieufement 
'avec  les  Portugais. 

Le  Cardinal  Mazarin  n'eft  pas  ex- 
cufable   d'avoir    abandonné    les    in- 

ijtérêts  de  la  Maifon  de  Bragance ,  en 
faifant  la  paix  des  Pyrénées.  U  n'au- 
roit  point  fait  cette  faute  ,  s'il  eût 
été  perfuadé  qu'en  bonne  politique , 
il  eft  plus  glorieux,  je  dis  même  plus 
utile  ,  de  défendre ,  protéger  ôc  faire 
triompher  fon  allié ,  que  de  conqué- 
rir une  Provmce.  Le  Portugal  de- 
voit  être  le  point  elTentiel  de  capi- 
tal de  la  négociation  des  Pyrénées  ; 
&  la  France ,  en  le  laiflant  en  guerre 
avec  l'Efpagne  ,  s'engagea  à  ne  lui 
donner  aucun  fecours.  Que  de  voit- 
il  réfulter  de  cette  faute  ?  Que  l'ai- 
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liance  des  François  feroit  décriée, 
s'ils  obfervoient  fidèlement  leur  Trai- 
té y  ou  s'ils  le  violoient  en  donnant 
des  fecours  au  Portugal  ,  que  leur 
ambition  &  leur  infidélité  les  ren- 
droient  odieux  Ôc  fufpecSts. 

La  Cour  de  Madrid  fe  flatta  de  ré- 
duire aifément  le  Portugal  y  elle  l'af- 
fembla  tout  ce  qui  lui  reftoit  de  for- 
ces 5  fans  s'appercevoir  qu  elle  s'affoi- 
blilfoit  par-tout  5  &  que  l'Italie  ôc  les 
Pays-Bas  fe  trouveroient  fans  dé- 
fenfe,  fî  quelque  PuiiTànce  y  portoit 
la  guerre.  Les  efpérances  des  Ef- 
pagnols  furent  trompées.  Us  perdi- 
rent en  1661  y  la  fameufe  bataille 
d'Eftremos  j  de  trois  ans  après  ayant 
été  entièrement  défaits  &  mis  en  dé- 
route à  Villa-Viciofa  5  ils  auroieat 
dû  enfin  rechercher  la  paix  y  mais  ils 
aimèrent  mieux  continuer  une  guerre 
languiiTante ,  jufqu'au  moment  que 
Louis  XiV  entra  dans  les  Pays-Bas 
pour  y  faire  valoir  les  droits  de  la 
Reine  fa  femme.  L'Angleterre  offrit 
fa  médiation  à  l'Efpagne  Ôc  au  Portu- 
gal j  ôç  la  paix  de  Lisbonne  fuc  con-: 
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j:îue  5  tandis  qu  on  negocioit  celle 
l'Aix-la-Chapelle,. 

PAIX  D'AIX-LA-CHAPELLE, 

Du  z   Mai    166^. 

pRANCEy   Espagne, 

A  la  more  de  Philippe  I  V  ,  Roi 
jd'Efpagne  ,  arrivée  le  1 7  Septembre 
k66^  5  Louis  XIV  prétendit  que  la 
Reine  fa  femme  avoir  des  droits  fur 
le  Brabant ,  le  Cambrefis ,  les  Du- 
chés de  Luxembourg ,  de  Namur, 
ôcc,  en  vertu  des  Loix  reçues  dans 
ces  Pays  ,  par  rapport  aux  fuccef- 
fions  .des  particuliers  j  Se  que  cette 
PrinceflTe  ,  née  d'un  premier  mariage  ^ 
excluoit  de  la  fucceilion  fon  frère 
Charles  II.  Marie-Thérefe  ,  en  fe  ma- 
jiant  5  avoit  renoncé  à  tous  fes  droits 
fur  la  fueceiïion  Efpagnole  5  Louis 
XIV  avoir  confirmé  cette  renoncia- 
tion^ mais  le  Cardinal  Mazarin  ,  en 
fe  jouant  de  tous  ces  adtes  ,  difoit 
afTez  .publiquement  que  ce  n'étoit 
qu'une  formalité  qui  n'avoit  aucune 
force  contre    les  droits   que   donne 
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le  fang  ,  &  cette  tradition  s'étoit  con- 
fervée  d'autant  plus  aifément  dans  le 
Confeil  de  France  ,  que  toute  la  po- 
litique praticpée  en  Europe  depuis 
deux  fiècies ,  favorifoit  cette  manière 
de  penfer.  Telle  étoit  ,  pour  le  di- 
re en  paffant.  Terreur  de  la  plupart 
des  hommes  d'Etat ,  qu'ils  blâmoient, 
comme  injulle  en  morale,  la  con- 
duite qu'ils  louoient  comme  fage  & 
prudente  en  politique. 

La  France  fit  fes  demandes  à  la 
Cour  de  Madrid ,  qui  les  rejetta  avec 
hauteur  ,  &  refufa  pendant  un  an  de 
demi  de  fe  prêter  à  toute  négocia- 
tion j  quoiqu'elle  fût ,  ou  trop  foible 
pour  mettre  les  Pays-Bas  en  état  de 
défenfe  ,  ou  affez  imprudente  pour 
n'y  pas  penfer.  Louis  XIV  ^  entra 
à  la  fin  du  mois  de  Mai  i66y.  La- 
paix  de  Lisbonne  n'étoit  pas  encore 
Faite  5  Se  il  efpéroit  que  les  confé- 
rences qui  venoient  de  commencer 
à  Breda  pour  pacifier  l'Angleterre  &c 
les  Provinces  -  Unies  ,  les  occupe- 
roient  affez ,  pour  qu  elles  ne  fongeaf- 
fent    pas  à  s'oppofer   à  {qs    projets. 

Les 
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Les    conquêtes   des    François    furent 
rapides  ,    Tournai  de   Oudenarde  ne 
i tinrent  que  deux  jours ,  Douai  trois  de 
Lille  neuf. 

Tandis  que  les  Miniftres  d'Efpa- 
IJgne  répandoient  l'aliarme  dans  toute 
Ip'Europe  ,    le   Miniftre   d'Angleterre 
ijenvoya  à  la  Haye  le  Chevalier  Tem- 
■pk  5  un  des  plus  habiles  négociateurs 
du  dernier  îiècle  ,  pour  former  une 
.  ligue  capable    d'intimider  la  France 
1  |6c  la  forcer  à  la  paix.  Cette  négocia- 
tion fut  terminée  en  cinq  jours ,   êc 
i|)ar  trois  Traités.  Le  premier  n'étoit 
jjC[u'une  ligue  défenlive  entre  l'Angle- 
'  brre  &  les  Provinces-Unies  ,  &  on 
Y  marquoit  en  détail  les  fecours  qu'el- 
les fe    donneroient  mutuelleiiiènt  , 
lans  k  cas  où  l'une  des  deux  feroit 
ittaquée. 

Par  le  fécond  Traité ,  les  alliés  s'en- 
^ageoient  à  rétablir  la  paix  dans  les 
.-^ays-Bas.  Après  avoir  invité  le  Roi 
le  France  à  s'en  tenir  à  la  propoiî-^ 
ion  qu'il  avoir  faite  de  renoncer  aux 
■rétentions  de  la  Reine  ,  il  on  lui 
ibandonnoit  les  conquêtes  qu'il  avoic 
To7nc  /.  L 
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faites  5  ou  fi  on  lui  donnoit  en  échan- 
ge la  Franche -Comté  5  Cambrai, 
Aire  ôc  S.  Orner  ^  on  devoir  propo- 
fer  au  Roi  d'Efpagne  d'accepter  une 
de  ces  deux  conditions.  Si  la  Coui 
de  Madrid  rejettoit  cette  offre  ,  il  fui 
arrêté  qu'on  ne  foufïriroit  pas  que  h 
France  fît  valoir  fes  droits  par  le: 
armes ,  de  qu'on  oppoferoit  la  force 
à  la  force.  Le  troiiieme  Traité  m 
faifoit  qu'étendre  &  développer  1( 
fécond.  On  y  ftipuloit  que ,  fi  la  Fran- 
ce eu  l'Efpagne  formoit  quelque  difc^i 
ficulté  par  rapport  à  la  renonciatior 
de  Marie-Thérefe  ^  on  donneroit  au> 
articles  de  la  paix  une  tournure  telle 
qi^e  les  droits  des  deux  Couronne; 
n'en  fôuffriffent  aucun  préjudice.  Que 


fcandale  de  voir  établir  le  repos  &  1 
bonheur  des  Nations  fur  des  fubti 
lités  ôc  des  équivoques  l  On  ajoutoi 
que  5  fi  la  France  faifoit  de  nouveau: 
progrès  en  Flandres ,  les  alliés  fe  join 
droient  à  l'Efpagne ,  pour  contrain- 
dre Louis  XIV  à  s'en  tenir  aux  ter 
mes  de  la  paix  des  Pyrénées.  Ce 
trois  Traités  furent  fignés  le  28  Jan- 
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vier  i^(?8,par  les  Etats  -  Généraux  , 
qui  crurent  que  ,  dans  le  moment  de 
crife  où  fe  trou  voit  l'Europe  ,  ils  pou- 
Voient  prendre  fur  eux  de  conclure 
i  l'alliance  fans  y  être  autorifés  par 
i  leurs  commettans. 

Ce  Traité  auquel  la  Suède  accéda 
comme  Partie  contra<5tante  ,  fut  ap- 
,  pelle  la  T riple  AlUan.e,  &  produilic 
j  l'effet  que  les  alliés  en  attendoient  ; 
||ia  paix  fut  conclue  le  i  Mai  fiii- 
llvant. 

L'Efpagne    cède  à   la   France    les 

ij  Villes  &  Places  de  Einch  5  Charle- 

jjroi ,  Ath,  Douai  ^  Scarpe  ,  Tournai  _, 

iOudenarde  5    Lille  ,    Armentieres , 

Courtrai ,   Eergues  Se  Eurnes  ,  avec 

;  i  leurs  territoires  &:  leurs  dépendances, 

il  pour  en  jouir  en  pleine  fouveraineté» 

Le  Traité  des  Pyrénées  eft   rappelle 

ôc  confirmé  dans  tous  fes  articles.  Ir, 

'\d' Aix-la-Chapelle  ji  an,  ^  ^  4  é'  8e 


L  2. 
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ACCOMMODEMENT    DE    PISE. 

Saint-Siégej  France,  M  au 
SON  Farnize  ,  Maison  de  Mode-p 
NE  3  Nation   Corse, 

La  Nation  Corfe  fera  déclarée  in- 
capable de  fervir  dans  Rome  &  dans 
toute  retendue  de  l'Etat  Eccléfiafti- 
que  Tr,  de  Pife  ^  figné  le  ii  Février 
i66^  an,  12.  Ce  Traité  termina 
les  querelles  élevées  entre  la  Cour  de 
France  &  la  Cour  de  Rome  ,  au  fujet 
de  rinfulte  que  la  garde  Corfe  avoit 
faite  le  20  Août  \G6^  ^  au  Duc  de 
Créquy.  Quand  cette  malheureufe 
aRaire  furvint  ,  les  deux  Puifïances 
étoient  déjà  aigries  l'une  contre  l'au.- 
tre  5  par  quelques  démêlés  concernant 
les  franchifes^  &  la  France  n'avoit 
point  oublié  la  conduite  fcandaleufe 
&  violente  que  les  Romains  avoient 
tenue  dans  cette  occafion  ,  à  l'égard 
du  Cardinal  d'Efl ,  fon  protecteur. 
Elle  exigea  une  réparation  d'autant 
plus  authentique  ,  que  le  Pape  fem- 
bloit  approuver  l'attentat  de  fa  gar- 
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ijcie,  &  ne  fe  rendit  qu'à  la  crainte, 

\\èc  non  pas  à  la  juftice.  Le  troiiîemé 

'article  au   Traité  de  Pife  regarde  la 

fameufe  pyramide  que   Louis    XIV 

permit  de  démolir  en  1 66-j ,  fous  le 

Pontificat  de  Clément  IX. 

Le    Pape  révoquera  l'incamération 
jdes  Etats  de  Caftro  ôc  de  Ronliglio- 
'ne.  Le  Duc    de   Parme  en  prendra 
polTeiîîon  ,  en  payant  à  la  Chambre 
ij. Apoftolique  la  lomme  qu'il  lui  doit 
ijd'un    million  329    mille   750  écus. 
Cette  fomme  fera  délivrée  en  deux 
payemens  égaux  3c  dans  l'efpace  de 
'nuit  ans.   Au  premier  payement  ,   le 
Duc  de  Parme   entrera  en  poiTeilion 
d'une  moitié  de  ces  Etats  défincamé- 
lés.  rj\  de  Pife  ,  art,  1.  Cet  article  n'a 
jamais  été  exécuté  j  quoique  le   Duc 
de  Parme  ait  fait  toutes  les  diligences 
nécefïaires  pour  rentrer  dans  les  Du- 
chés de  Caftro  &  de  Ronfiglione.  La 
Cour  de  Rome  ,  qui  étoit  réconciliée 
avec  la  France ,  refufa  conftamment  de 
fe  deflaifir  j&:  laMaifon  Farneze,  trop 
foible  pour  forcer  le  Pape  à  remplir 
Îqs  engagemens  ,  fe  contenta  de  pro- 

L3. 
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refter  contre  les   violences  qu'on  luî 
faifoir.  Cette  atfaire  auroit  pu  avoir 
depuis  une  ilfue  différente  y  fi  l'Infant 
Don    Carlos  ,    aujourd'hui     Charles 
ÎIÏ  ,  Roi  d'Efpagne  ,  qui  avoir  hérité 
de  tous  les  droits  de  la  Maifon  Far- 
neze  ,    n'eût  cédé    par   la    paix    de 
Vienne  de  1 7  3  B  ,  le  Duché  de  Par- 
me à  l'Empereur  Charles  V  I     foas 
la  claufe  de  ne  point   pourfuivre  la 
dé^ncamération  de  Caftrj  Se  de  Pvon- 
ligiione» 

Le  Pape  dédommagera  le  Duc  de 
Modène  des  prétentions  qu'il  a-  fur 
la  Place  &  les  vallées  de  Comachio* 
Tr,  de  Pifc  y  an.  1,  Cette  conven- 
tion n'a  pas  mieux  été  exécutée  que 
la  précédente  ^  mais  tes  droits  de  la 
Maifon  d'Eft  n'ont  été  infirmés  par 
aucun  aéle  poflérieur.  Voyez  dans 
le  Chapitre  de  cet  Ouvrage  ,  où  je 
rends  compte  des  Traités  particu- 
liers ,  conclus  entre  les  différentes 
Puiîfances  de  l'Europe  ;  depuis  le  com- 
mencement de  ce  fiècle  5  jufqu'en 
l'année  1740  ,  l'anaîyfe  du  Traité 
de  Rome ,  que  le  Pape  Benoît  XIII 


DE       L*E    U    R    O    P    E.       247 

Se  l'Empereur   Charles  V  I ,  conclu- 
rent le  25  Novembre  1714. 

TROISIEME  SECTION. 

RENO  NCIATIONS. 

Maison    d'Orléans  _,  Maison 
r>E  Savoie, 

Anne  d'Orléans ,  fille  de  Philippe 
de  France  ,  Duc  d'Orléans  ,  ôc  de 
Henriette  d'Angleterre ,  renonce  à 
tous  droits  fucceiîifs  Se  autres  qui  lui 
pourroient  appartenir  de  écheoir  du 
coté  paternel.  Contrat  de  mariage  de 
cette  Pr'mceffe  j  avec  Vïcior  Amédée  ^ 
Duc  de   Savoie  ^  art,  5. 

Maison  be   Savoie  ^  Maison 
BE  Bavière, 

"  Adélaïde  de  Savoie  ,  en  fe  ma- 
riant à  Ferdinand  de  Bavière  ,  renon- 
ce à  tous  Tes  droits ,  moyennant  une 
dot  de  2.00  mille  Ecus  d'or  ^  cepen- 
dant, fi  la  poftérité  de  fon  rrere 
Charles-Emmanuel  1 1 ,  Duc  de  Sa- 
voie 5  vient  à  manquer  ,  cette  re- 
nonciation fera  regardée  comme  nul- 
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le  5  &.  non  avenue  ,  ôc  Adélaïde  0%^  ; 
fes  ayant-caufes ,  rentreront  dans  td\JLi.\ 
leurs  droits.  Contrat  de  mariage  d'A^ 
deîaïde  de  Savoie  j,  avec  Ferdinand^ 
Prince   Electoral  de  Bavière  j  le  ^  Dé- 
cemhre   1650. 

ACQUISITIONS  ,  CONCESSIONS. 

France  ,  Maison  de  Bouillon. 

En  échange  des  Souverainetés  de 
Sedan  ,  Raucourt  ^  Se  de  la  partie  du 
Duché  de  Bouillon  ,  que  la  Maifon  de 
ce  nom  pofsède ,  le  Roi  de  France  lui 
donne  le  Duché  d'Albret  Se  de  Châ- 
teau-l'hierry ,  les  Comtés  d'Auver- 
gne Se  d'Evreux ,  Sec.  Contrat  paffé 
À  Paris ,  le  10  Mars  16^1^ 

Provinces- Untfs  j  Ordre 
Teutonique, 

Les  Etats  -  Généraux  des  Provin- 
ces-Unies cèdent  à  l'Ordre  Teuto- 
nique  la  Souveraineté  du  lieu  Se  ter- 
ritoire de  Gemertjà  condition  qu'on 
leur  payera  quarante  mille  florins  ,  Se 
que  la  Jurifdidion  civile  de  cette  Pk- 
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ce  demeurera  à  la  Ville  de  Bôis-le- 
Duc.  Traité  de  la  Haye  ^  du  14  Juin 
1 661.  ,  e/zrre  l^ Archiduc  Léopold  ,  co;;2- 

«  /7z^  Grand-Maure  de  r  Ordre  Teuto- 
nique  &  les  Etats-Généraux  des  Pro^ 

I  rinces -Unies. 

France  j  Angleterre, 

La  France  acquiert  la  Ville  de 
Dunkerque  &  fon  territoire  ,  le  Fort 
de  Mardilc ,  le  Fort  de  Bois ,  &  le 
grand  ôc  le  petit  Fort  qui  font  entre 
Dunkerque  &  Bergues-Saint-Vinox  ^ 
en  payant  cinq  millions  de  livres  tour- 
nois à  Charles  II ,  Roi  d'Angleterre, 
Tr.  de  Londres  ■,  du  17  Octobre  1661. 
Le  Cardinal  Mazarin  ,  ayant  formé 
:1e  projet  d'enlever  cette  Place  aux 
Efpagnols  5  fe  ligua  avec  Cromwel  5 
qui  la  lit  bloquer  par  mer  ,  tandis  que 
les  François  en  faifoient  le  iiége  par 
terre.  Une  des  conventions  de  cette 
alliance  ,  fut  que  Dunkerque  refteroit 
entre  les  mains  des  Anglois.  On  blâ- 
rna  beaucoup  la  politique  du  Cardi- 
nal Mazarin,  &  ce  fut  avec  raifon, 
f  On  fent  combien  il    étoit    fâcheux 
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pour  les  François  ,  que  l'Angleterre 
leur  éternelle  ennemie  _,  occupât  far 
leurs  frontières  une  Pkce  de  cette 
importance  ;  6c  dans  un  temps  fur- 
tout  que  fil  politique  incertaine  & 
flottante  ,  ne  s'étoit  pas  encore  fait 
une  règle  de  ne  point  fonger  à  s'é- 
tendre dans  le  continent  de  l'Euro- 
pe. Le  Miniftre  de  France  dit ,  pour 
fa  juftification,  qu'il  falloit  s'attacher 
Cromwel  ,  &  que  la  celTion  de  Dun- 
kerque  étoit  le  feul  lien  fur  lequel  on 

Fût  compter.  Je  crois  qu'il  eut  tort  5 
intérêt  du  Protedeiir  d'Angleterre 
croit  de  fe  déclarer  contre  l'Efpa- 
gne  y  s'il  fit  femblant  de  l'ignorer  & 
de  paroître  indécis  ,  ce  fut  une  rufe 
pour  vendre  plus  cher  fon  alliance  & 
les  fecours  aux  ennemis  de  la  Cour 
de  Madrid.  Voili  ce  qui  trompa  le 
Cardinal  Mazarin,  toujours  trop  por- 
té à  croire  ce  qu'il   craignoit. 

Suéde  j Provinces-  Unies, 

Le  Roi  de  Suède  de  la  Compagnie 
Suédoife  pour  le  commerce  d'Afri- 
que 5  renoncent  à  toutes  leurs  pré-r 
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tentions  fur  Cabo-Corfo  ,  Se  tranf- 
portent  à  la  Compagnie  HoUandoife 
des  îndes  Occidentales  3  tous  les  droits 
qu'ils  peuvent  avoir  fur  cette  Place 
éc  fur  leurs  autres  établiiTemens  de  la 
côte  de  Guinée.  Tr,  de  la  Haye  ^du  iS 
Juillet  i66y  j  art.  5.  Ce  Traité  fut 
conclu  pour  arrêter  le  cours  des  hof- 
tiiités  que  les  Commercans  de  Suède 
&  de  Hollande  commençoient  à  fai- 
te les  uns  fur  les  autres.  La  Suède 
demandoit  des  arrérages  de  fubfi- 
Aqs  qu'elle  prétendoit  lui  être  dûs 
par  les  Provinces-Unies.  Cette  Ré- 
publique 5  à  fon  tour  ,  fe  plaignoit 
que  la  Suède  ne  lui  eût  pas  fourni  les 
iecours  convenus  par  les  Traités  pré- 
cédens.  L'une  &:  l'autre  fe  tiennent 
quitte  de  tout  ce  qu'elles  pouvoienc 
prétendre  pour  le  pafTé.  Tr»  de  la  Haye  j 
art,  7  6'  8. 

ALLIANCES ,  GARANTIES. 

Pologne  ,  Danemarc, 

Les  Rois  &  Etats    de    Danemarc 
&c  de  Pologne ,  forment  une  alliance 
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perpétuelle ,  ëc  promettent  de  fe  fe- 
courir  mutuellement  de  toutes  leurs 
forces  5  toutes  les  fois  que  l'un  ou 
l'autre  des  contradans  fera  attaqué 
par  la  Suède.  Tr.  de  Coppenhague  j  du 
i8  Juillet  1^57.  C'eft  en  conféquen- 
cc  de  ce  Traité  que  le  Danemare 
fecourut  la  Pologne  pendant  la  guer- 
re que  Charles-Guftave  y  porta  ,  ôc 
qui  fut  terminée  par  la  paix  d'Oliva, 

Quelques  Politiques  blâment  en 
général  ces  ■  fortes  d'alliances  ,  dont. 
le  temps  n'eft  point  limité  ;  mais  je 
crois  pour  éclaircir  cette  queftion  ^ 
<;[u'il  faut  entrer  dans  des  détails  qu'ils 
ont  négligés.- 

Si  les  hommes  fe  conduiibientpar^ 
les  principes  de  leur  raifon ,  &  non 
par  leurs   pajffions  ^   li  chaque    Etat,, 
content    de   fa  fortune  ,   étoit  aiTez  ^ 
fage  pour  ne  point  vouloir  l'étendre  ;; 
il  chaque  Etat  étoit  perfuadé  qu'il  lui   - 
importe  de  lier  fon  bonheur  à  celui 
des  autres  Etats  5  il  eîl  évident  que 
Iqs  alliances  ne  fauroient  jamais  être 
trop  multipliées  ,  ni  formées  pour  un 
temps    trop  long.  Mais  il  s'en  faut. 
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bien  que  ce  foie  par  ces  principes  que 
ie  gouverne  l'Europe.  A  l'exception 
de  quelques  petits  Etats ,  cpe  leur 
foiblelle  avertit  continuellement  de 
n'incommoder  perfonne  ,  6c  de  ne 
ibnger  qu'à  leur  exiftence  ,  en  fe  met- 
tant fous  la  prote6tion  de  leurs  voi- 
fins  5  fans  fe  mêler  de  leurs  affaires  j 
l'Europe  eft  compofée  de  PuiiTances 
qui  ne  cherchent  malheureufemenc 
qu'à  s'agrandir ,  que  leur  jaloufie  tient 
fans  cefTe  éveillées  fur  tout  ce  qui  fe 
■  pafiTe  dans  les  Cours  ,  de  dont  l'am- 
'■  bition  a  toujours  une  amitié  à  ven^- 
dre,  quelqu  injure  à  venger  ,  quelque 
querelle  à  fufciter ,  ou  quelque  pré- 
tention i  faire  valoir.  De  cette  foulé 
de  pallions  de  d'intérêts  oppofés  ,  qui 
fe  contrarient  &c  fe  heurtent  les  uns 
les  autres ,  naifTent  les  haines  ôc  les 
rivalités  qui  divifent  plufieurs  Na- 
tions 5  de  même  que  les  amitiés  qui 
en  uniiTent  quelques  autres. 

Au  milieu  de  ce  tourbillon  d'er- 
reurs générales  ,  quelles  règles  la  po- 
litique doit- elle  fe  faire  pour  fe  coii:- 
duire  ayec  prudence  ?  Doit-elle  pro'- 
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diguer  au  hafard  fon  amitié  ?  Ellej 
en  ieroit  fbuvenc  la  dupe.  La  poM 
tique  doit-elle  n'avoir  qu'une  feule 
marche  de  une  même  manière  de  pro- 
céder dans  toutes  les  circonftances  ? 
Non  5  fans  doute  :  &  je  prie  les  Lec- 
teurs de  fe  rappeller  ici  ce  que  j'ai 
dit  dans  les  Principes  des  Négociations^ 
fur  la  conduite  différente  que  doit 
avoir  chaque  PuilTance  ,  à  raifon  de 
fon  degré  de  force  &  d'influence  dans 
les  affaires  générales. 

Tous  les  Etats  doivent  être  amis 
&  alliés  ;  mais  puifque  leurs  pafîions 
les  divifent ,  on  a  eu  raifon  d'exami- 
ner &  de  rechercher  quels  font  ceux 
d'entr'eux  qui  font  moins  expofés  a 
fe  faire  du  mal ,  &:  qui  font  plus  â 
portée  de  fe  faire  du  bien.  Voilà 
ce  qu'on  appelle  les  alliés  naturels; 
&  telles  font  les  Puiffances  que  la 
fituation  refpedive  de  leurs  Domai- 
nes 5  leur  Gouvernement  &:  leurs^ 
mœurs  mettent  hors  d'état  de  fe  ja- 
loufer  5  de  fe  gêner,  de  s'inquiéter;  & 
qui  ont  cependant  un  ennemi  com- 
mun ,  dont  elles  craignent  les  forces 
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&  le  voifinage  ,  &c  qu'elles  font  éga- 
lement intérelTées  à  contenir  dans  fes 
1  bornes.  Ces  Puiffances  feroient  très- 
'  blâmables  il  elles  ne  fe  lioient  pas 
,  par  les  plus  longues  alliances ,  ou  ne 
I  cherchoient  pas  continuellement  à 
en  relTerer  les  nœuds  ^  ce  feroit  né- 
ij  gliger  ce  qui  eft  le  plus  favorable 
'  à  leur  sûreté. 

Le  voifinage  ,  la  rivalité  Se  la  con- 
currence rendent  les  Etats  fufpeéls 
les  uns  aux  autres  ;  de  c'eft  ce  qu'on 
appelle  les  ennemis  naturels.  Quoi- 
que la  faine  politique  défende  à  un 
peuple  de  faire  aucun  tort  à  de  pa- 
reils ennemis  ,  quelle  lui  ordonne 
même  de  les  prévenir  par  fa  juftice  , 
fa  modération  Se  fa  bienfaifance  ;  ja- 
mais cependant  la  prudence  .  tant  la 
méchanceté  des  hommes  eft  grande  > 
ne  confeillera  de  fe  fier  aveuglément 
à  l'amitié  de  fes  ennemis  naturels  : 
il  ne  faut  pas  les  inviter  à  nous  man- 
quer 5  en  leur  perfuadant  que  nous 
fommes  dupes.  Il  peut  y  avoir  des 
circonftances  particulières  ,  qui  per- 
mettent à  des  Nations  ennemies  ôc 
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rivales  de  fe  lier  enfemble  ,  &  qiri 
leur  en  impofent  même  la  loi  ^  mais 
que  ces  Nations  n'oublient  jamais 
que  ces  circonftances  ne  peuvent  erre 
que  paiTageres  ,  &  que  leurs  enga^e- 
mens  d'amitié  de  de  fervice  réci- 
proque 3  ne  doivent  par  conféquent 
point  ctre  éternels.  Leurs  efforts  fe- 
roient  vains  pour  établir  entr'elles 
une  liaifon  lincere  &  folide ,  3c  elles 
fe  feroient  foupçonner  de  ne  pas 
connoître  leurs  intérêts  ,  ou  de  vou- 
loir fe  jouer  de  leurs  engagemens  j  ré- 
putation également  dangereufe  pour 
un  peuple.  Les  fervices  momenta- 
nés qu'on  peut  recevoir  d'un  Etatj 
ou  qu'on  peut  lui  rendre  ,  ne  font 
pas  une  raifon  de  contrader  avec  lui 
une  alliance  perpétuelle.  Combien 
de  Minières ,  qui  n'ont  pas  fait  cette 
réflexion  ,  n'ont  impofé  à  leur  Na- 
tion qu'un  poids  dangereux  3c  péni- 
ble 5  en  croyant  lui  acquérir  des 
amis  ?  J'en  pourrois  citer  cent  exem- 
ples. 

Si   les    principales    Puiifances    de 
i 'Europe  veulent  établir  leur  fortune 
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.11'  un  fondement  folide  êc  durable  ; 

eft-à-dire,  que,  fi  elles  veulent  être 

iftes  5  bienfaifantes ,  &:  ne  pas  fe  rui- 

er  par  leur  ambition  ,  elles  ne  fau- 

3ient    être    trop   attentives   à  faifir 

DUtes  les  occafions  de  s'unir  par  les 

ngagemens  les  plus  forts  &  les  plus 

3ngs  ,  nvec  les  Etats  dont  les  forces 

le   leur  font  pas  fufpedes ,  ôc  qu'il 

It  toujours  de  leur  intérêt  de  prote- 

ijer.  Mais ,  fi  elles  veulent  s'agrandir 

ik  rendre  leur  fortune  plus  confîdé- 

mble  5  elles  ne  feroient  par  cette  po  -. 

itique  que  hâter  leur  décadence^  par- 

:e  qu'étant  fouvent  obligées  de  vio- 

er  leurs  engagemens  de  de  manquer 

L  leurs  alliances  ,  elles  fe  rendroienc 

ufpeâ:es  de  odieufes  ,  Se  augmente- 

"oient  par-là  le  nombre  de  leurs  en- 

lemis. 

Les  Etats  du  fécond  ordre  de- 
Woient  de  leur  côté  chercher  à  faire 
des  alliances  perpétuelles  avec  les 
Etats  du  premier  ordre,  6c  ils  les 
rechercheroient  fans  doute  ,  il  ceux- 
ci  fe  conduifoient  conformément  à 
leurs  vrais  intérêts.  (  F'oyei  les  Prin-- 
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cipes  des  Négociations  ).  Mais  pulfque 
l'ambition  des  grandes  Puiflances  êc 
leurs  querelles  donnent  aux  Etats  du 
fécond  ordre  ,  une  efpérance  raifon- 
nable   de   s'agrandir  à  leurs   dépens  \ 
ils  ne  doivent  que  très-rarement  con- 
tradter     des    alliances     perpétuelles. 
Leur  politique   confiftant  a  attendre 
qu'il  s'élève  des  différends  dans  l'Eu- 
rope   pour    en    profiter  ,    ils     n'ont 
point  d'objet  déterminé  ,  parce  qu'iU 
dépendent  des  conjondtures.  Leur  art, 
c'eft  de  faire  eftimer  leur  amitié  ,  de 
vendre  à  propos  leur  alliance  ,  &  de 
donner   des   fecours   au    Prince   qui 
leur  fait  les  conditions  les  plus  avaii- 
tageufes.   En  faifant  des  alliances  per- 
pétuelles, ils  fe  mettroient  dans   le 
cas,  ou  de  violer  leurs  engigemens 
&  de  fe  faire  méprifer,  ou  de  renon- 
cer aux  avantages   qu'ils    ambition- 
nent, &   que  préfente  le  cours  tou- 
jours inconftant  &  varié  àos  affaires 
&  des  caprices   des  grandes  Puilfan- 
ces ,  quand  elles  font  injuftes  &  am- 
bitieufes. 

Des  Princes  fe   font   quelquefois 
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cartes  ,  par  foiblefTe  ou  par  une  avi- 
dité mal  entendue  ,  des  principes  que 
e  viens  d'établir  ,  mais  les  fuites  en 
pnt  toujours  été  fâcheufes.  Bien  loin 
e   parvenir  à  la  fin  qu'ils  s'étoient 
ropofee  ,  ils  ont  vu  fe  multiplier  les 
bftacles  qu'ils  vouloient    éviter  ,  dc 
Jie  font  prefque  jam.ais  fortis  qu'avec 
tionte  du  labyrinthe  dans  lequel   ils 
^'étoient  engagés.  Si  la  fortune  les  a 
d'abord  fécondés ,  fes  fweurs  paiïage- 
res  n'ont  été  qu'un  germe  de  malheurs, 
(que  le  temps  a  bientôt  développé. 
/*     Le    Danemarc  &  la  Pologne  s'en- 
■gagent ,   dès   qu'une  fois    ils   auront 
pris  les   armes  ,  à  ne    conclure  au- 
cun accommodement  particulier.  Tr. 
de  Coppenhague  y  du  2^'  Juillei  l(?57. 
La  claufe  par  laquelle  deux  alliés 
fe  promettent  de  ne  conclure  la  paix 
que    de  concert ,  a  des  bornes.  »  Il 
j>  neferoit  pas  jufte,  dit  l'Auteur  de 
33  VEjfai  fur  les  Principes  du  Droit  & 
55  de  la   Morale  _,    que    le   repos    de 
53  tous  les   Etats  confédérés  dépendît 
35  abfolument  d'un    feul  allié  ,    qui 
,  d>  s'obftineroit  à  rejetter  des  propoii- 
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33  dons  de  paix  raifoiinables.  Tâchons 
55  (ie  fixer  fes  bornes ,  comme  le 
3)  Droit  des  Gens  le  demande. 

35  Celui  qui  veut  entrer  en  négocia- 
33  tion  pour  la  paix  ,  ne  doit  rien  con- 
33  dure  avec  l'ennemi  commun  ,  fans 
33  en  avoir  fait  part  a  fes  alliés  ,  de 
33  fans  leur  avoir  en  même  temps  dé- 
3rr  claré  qu'il  ne  fe  détachera  pas 
33  d'eux  5  à  moins  qu'ils  ne  rejettent 
>3  des  proportions  juftes  en  totalité. 
33  II  doit  de  bonne  foi ,  n'agir  que 
35  conféquemment  a  cette  déclara- 
is tion  •  enforteque,  tant  que  fes  al- 
55  liés  ne  s'obftinent  point  à  rejetter 
55  des  proportions  telles ,  qu'on  en 
53  doive  regarder  l'exécution  comme 
35  un  jufte  réfultat  de  la  guerre ,  il 
33  ne  fafle  point  fa  paix  particulière. 

35  Mais  5  s'ils  s'obftinent  à  ne  vou- 
35  loir  pas  accepter  de  telles  propo-,- 
35  fitions  5  celui  qui  a  amené  la  négo- 
35  ciation  à  ce  point-là  en  faveur  d^ 
33  fes  alliés ,  peut  faire  la  paix  en  foil 
33  particulier ,  après  les  avoir  avertis 
t>  de  fa  difpofition  à  la  conclure  <«.     4 

Rien  n'eft  plus  jufte  que  les  ré-^| 
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fnexions  qu'on  vient  de  lire  ;  Se  elles 
doivent  fervir  de  règle  aux  PuiiTan^ 
jçes  ,  qui  ,  en  fe  liguant  enfemble  ^ 
In'ont  point  déterminé  les  objets  quel- 
es  fe  propofent  par  la  guerre.  Mais 
quand  elles  ont  ftipulé  de  ne  pofei: 
les  armes  qu'après  avoir  obtenu  telle 
ou  telle  fatisfadtion  ,  la  thèfe  clian- 
;.  Les  articles  dont  on   eil  conve- 
nu 5  étant  alors  regardés  comme  le 
jufte  réfultat  de  la   guerre  ,   il  faut 
qu'ils  foient  remplis  avant  qu'un  des 
alliés  puilTe  faire  fa  paix  particulière  ; 
a  moins  qu'il  ne  foit  certain  que  fon 
•confédéré  veut  le  gagner  de  vîteiTe, 
ou  qu'il  ne  foit  menacé  de  fa  ruine 
en  continuant  la  guerre.  Tout  Prince 
confédéré  qui ,  hors  ces  deux  cas ,  fe 
prête  à  quelque  convention  particu- 
lière 5  contrade  invalidement.  Il  eft 
libre  par   conféquent  de  manquet  à 
{qs    promefTes  ,   pourvu  qu'il  fe   re- 
mette dans  k  (ituation  où  il  fe  trou- 
voit  5  quand  fa  paix  a  été  conclue.  En 
iiniiTant  cette  remarque,  je  dois  aver^ 
tir  que   tout  allié  cpi   traite  en  par- 
ticulier 5  doit  avoir  la  prudence  de 
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ftipuler  que  fon  accommodement  fera 
compris  dans  les  Traités  définitifs  de 
la  paix  générale. 

France  j  Neufchatel. 

Il  y  aura  alliance  &  amitié  perpé- 
tuelle entre  la  Couronne  de  France 
&  les  Souverainetés  de  Neufchâtel  & 
de  Valengin.  Le  Roi  Très-Chrétien 
pourra  faire  à  fa  volonté  des  levées 
d'hommes  dans  ces  deux  Comtés , 
après  en  avoir  averti  le  Souverain. 
Tous  ceux  qui  voudront  entrer  au 
fervice  de  France,  feront  les  maîtres 
de  le  faire.  Leur  Prince  ne  les  rap- 
pellera point  qu'il  ne  foit  attaque; 
dans  ce  cas  même  fes  fujets  ne  pour- 
ront fe  retirer  fans  avoir  un  congé 
qu'on  leur  accordera  toujours.  Ils  au- 
ront la  même  paye  que  les  SuifTes  ;  Se 
dans  toute  l'étendue  du  Royaume,  ils 
|ouiront  des  privilèges  accordés ,  ou 
qu'on  accordera  dans  la  fuite  ,  aux 
Cantons  du  Corps  Helvétique. 

Les  habitans  de  Neufchâtel  Se  de 
Valengin  ne  ferviront  dire6bement 
iii   indiredçment   contre  la  France. 

il 
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leurs  Comtés  refuferont  tout  paffage 
t  fes  ennemis  ,  &  on  le  donnera  à 
outes  les  troupes  qui  font  à  la  folde 
du  Roi  Très  -  Chrétien.  Deux  Com- 
pagnies   des   Gardes  -  Suifles   de  ce 
?rince  feront  commandées   par  des 
pfEciers  nés  dans  ces  deux  Comtés, 
ou.  qui  en  feront  originaires.  Tr.  coa- 
\zlu  à  Paris  ^  le    12  Décembre  1(^57, 
\mtre  Louis  XIV ^  à  le  Duc  de  Lon-' 
^ueville  j  Prince  fouverain  de  Neufchâ" 
\tel  &   de  Valengin. 

]jdNGLETERRE,PROVINCES  UnIES. 

Si  quelque  PuifTance  ,  fans  en  ex- 
jcepter  aucune  ,  attaque  l'Angleterre 
jdans  quelqu'une  de  fes  poifeilions, 
'OU    commet    contr'elle    quelquad:e 
d'hoftilité    fur  mer  ,  les    Provinces- 
unies    feront   obligées    d'envoyer  à 
fon  fecours ,  (ix  femaines  après  qu'on 
en  aura  fait  la  réquilition     quarante 
vaifTeaux  de  guerre.  Quatorze  de  cqs 
vaifïeaux  feront  depuis  foixante  juf- 
qu  à  quatre -vingt- pièces  cie  canon, 
de  de  quatre  cens  hommes  d'équipa- 
ge j  quatorze  autres  depuis  quarante 
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jufqu'à  foixante  pièces  de  canon ,  & 
de  trois  cens  hommes  d'équipage  au 
moins  ,  des  douze  autres  vaiffeaux, 
aucun  ne  fera  au-delTous  de  trente 
canons  y  de  de  cent  cinquante  hommes 
d'équipage.  Les  Provinces-Unies  four- 
niront encore  fix  mille  hommes  d'hv 
fanterie ,  de  quatre  cens  chevaux. 

Trois  ans  après  l'expiration  de  la 
guerre  ,  pendant  laquelle  les  Pro- 
vinces -  Unies  auront  fourni  cqs  fe^ 
cours  5  l'Angleterre  leur  rembourièra 
leurs  avances.  Pour  prévenir  toute 
conteftation  fur  cet  article ,  les  frais 
des  quatorze  vaiiTeaux  de  la  première 
claife  font  fixés  à  dix-huit  mille  fix 
cens  foixante-fix  livres  fterling;  ceux 
des  quatorze  vaiiTeaux  de  la  féconde 
clafTe  5  a  quatorze  mille  livres  fter- 
ling  j  les  douze  autres  font  évalués  à 
fix  mille  livres  fterling  j  les  fix  mille 
hommes  de  pied  ,  à  fept  mille  cinq 
cens  livres  fterling  j  les  quatre  cens 
chevaux ,  à  mille  quarante  livres  fter- 
ling ,  fans  compter  fix  mille  livres 
fterling  pour  les  frais  de  leur  levée. 
Traité  .connu  fous   le  nom  de  Triple 

Alliance  j 
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\AUiance  _,  parce  que  la  Suéde  y  accéda, 
homme  Partie  contraclante  ^  &  conclu 
m  la  Haye  entre  l'Angleterre  &  les 
\^tats-Généraux j  le  iZ  Janvier  iGG%^ 
mrt.  I.  6^  4. 

L'Angleterre  s'engage  à  remplir  les 
Ijniêmes  conditions  à  l'égard  ^qs  Pro- 
Ijvinces-Unies ,  quand  elles  feront  atta- 
Ijquées  hoftilement  fur  terre  ou  fur 
Ijmer.  Tr,  de  la  Haye  _,  art.  2. 
!  Les  fecours  feront  obligés  de  pren- 
î|dre  l'ordre  de  la  Puifîance ,  à  laquelle 
ils  auront  été  envoyés  ,  &  de  lui 
obéir.  Traité  de  la  Haye  _,  art.  3 .  Ce 
Traité  ,  dont  j'ai  déjà  parlé  a  l'arti- 
cle de  la  paix  d'Aix-la-Chapelle,  a 
été  fait  dans  un  temps  que  l'Ancrle- 
terre  &  les  Provinces  -  Unies  fe  re- 
gardoient  réciproquement,  comme 
des  Nations  que  la  rivalité  de  com- 
merce devoir  rendre  éternellement 
ennemies.  Ce  Traité  eft  trop  célèbre 
pour  être  oublié  ici,  quoiqu'il  n'ait 
l^amais  été  mis  en  exécution ,  &  qu'il 
lit  même  perdu  fa  force  par  l'allian- 
:e  poilérieure  que  Charles  II  &  les 
Etats  ^Généraux  conclurent  à  Weft- 

Tomc  /.  M  ^ 
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minfter  ,   le    3   Mars    1^78.  On  en 
trouvera    l'analyfe  dans  le  Chapitre 
fuivanr. 

C'eft  l'ufage  de  convenir  par  leî 
Traites  d'alliance  ,  que  l'un  des  con- 
tradlans  donnera  fon  iecours  à  l'au- 
tre, dès  c]ue  celui-ci  fera  attaqué  hof- 
tilement  dans  quelqu'une  de  fes  pof- 
felîions.  Eien  des  gens  condamnent 
cette  manière  de  ftipuler  ,  ôc  préten- 
dent qu'elle  eft  vicieufe  ,  en  ce  qu'el- 
le peut  engager  un  Etat  dans  une 
querelle  injufte  ,  &  changer  une  al- 
liance défenfive  en  ligue  ofFenfîve; 
car  il  arrive  tous  les  jours  que  le 
Prince  qui  eft  attaqué  le  premier  par 
la  voie  des  armes ,  eft  cependant  l'ag- 
greiTeur  j  foit  parce  qu'il  aura  refufé 
une  fatisfadtion  légitime  fur  quelque 
grief  ^  foit  parce  qu'il  ne  veut  pas  fe 
deftaifir  d'un  Domaine  qu'il  pofsède 
injuftement,  Ôcc. 

11  eft  facile  de  répondre  à  ces  ob» 
jeâ:ions.  Bien  loin  qu'on  doive  ja^ 
mais  prêter  des  fecours  à  un  allié  quJ 
fe  fait  des  ennemis  par  une  conduite 
injufte  5  il  eft  toujours   défendu  d$ 
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afTocier  à  fa  querelle.  On  voit  par-r- 
i  que  l'autre  partie  de  robjedtioii 
ju'on  me  propofe  tombe  d'elle  mè- 
ne 5  ôc  qu'il  n'eft  point  à  craindre 
[u'une  alliance  défenfive  change  de 
iature  ,  ôc  devienne  ofFenilve.  Il  elt 
rai  que  dans  le  cas  douteux,  où  les 
leux  Parties  femblent  être  autorifées 
.  la  guerre  par  des  motifs  également 
prts,  on  devra  défendre  les  intérêts 
jie  fon  allié  j  mais  il  faut  avouer  aulîl 
'[ue  la  morale  ne  défapprouve  pas 
;ette  conduite. 

Je  crois  qu'on  a  raifon  de  ftipu- 
er,  comme  on  le  fait  ordinairement  j 
ar ,  étant  queftion  ,  lorfqu'on  forme 
uie  ligue  défenfive ,  de  marquer  d'une 
naniere  précife  Se  claire  le  cas  de  l'ai- 
Lance  ,  il  faut  déterminer  un  point 
îxe  ,  certain  ,  &  qui  ne  foit  fujet  à 
lucune  conteftation  ;  &  quel  autre 
)oint  peut  -  on  choifir  qu'un  aéte 
l'hoftilité  ?  Tout  autre  grief ,  quel 
]u'il  foit  5  qu'on  vcudroit  prendre 
Dour  le  cas  de  l'alliance  ,  formeroit 
me  fource  intariiTable  de  plaintes, 
ie  différends ,  de  chicanes ,  de  con- 

M  z 


2oS  Le  Droit  public 
teiiations.  Les  Traités  d'alliance  dé- 
fenfive  qui  font  fi  avantageux  pour 
les  Nations  deviendroient  inutiles, 
parce  qu  il  feroit  aifé  d'en  éluder  la 
force. 

En  fuivant  la  méthode  uiîtée  de 
contra6ter  5  on  aflTure  le  repos  public. 
Un  Prince  qui  fait  qu'en  commet- 
tant les  premières  hoftilités ,  il  s'attire 
fur  les  bras  les  forces  des  alliés  de  fon 
ennemi  ,  eft  moins  prompt  à  en  ve- 
nir à  une  rupture  ouverte.  Il  réprime 
fes  palHons^  il  tente  toutes  les  voies 
de  la  négociation,  &  il  n'oublie  rien 
pour  faire  connoître  la  juftice  de  fa 
caufe  5  Se  l'injuHice  de  fon  ennemi. 
Tout  ufage  qui  eft  propre  a.  ét-endre 
l'empire  de  la  raifon  ôc  de  la  bonne- 
foi  chez  les  hommes ,  doit  être  adop- 
té avidement ,  quoique  dans  de  cer- 
tains cas  5  il  foit  fujet  à  quelques  in- 
convéniens. 

Autrefois  on  étoit  très-exaâ:  à 
convenir  dans  les  Traités  d'alliance 
défeniive ,  qu'on  ne  donneroit  les  fe- 
cours  promis  que  deux ,  trois  8c  même 
quatre  mois  après  que  la  réquiiitioa 
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i^n  auroit  été  faite  j  &  cet  intervalle 
^levoit  être  employé  à  réconcilier  les 
IjParties  belligérantes.  Nos  Plénipoten- 
ijciaires  modernes  ont  depuis  négligé 
ibes  claufes  importantes  ;  il  n'eft  pref- 
imie  plus  parlé  dans  leurs  Traités  d'in- 
icerpofer  ies  bons  offices  &  fa  média- 
jtion  5  ce  qui ,  fans  doute ,  préjudicie 
au  repos  de  l'Europe. 
,     J  ajouterai  ici  une  féconde  remar- 
ilque  5  au  fujet  de  la  manière  dont  les 
jTraités  perdent  leur  force,  &  des  oc- 
jcafions  où  l'on  ne  peut  les  reclamer  ; 
jil  eft  important  d'éclaircir  des  quef- 
jtions  qui  font  d'un  ufige  journalier. 
I     Un  Traité  de  paix ,  par  lequel  deux 
llPuifTances  terminent  leurs  diuérends , 
ne  perd  fa  force ,  que  quand  il  fur- 
vient  entr'elles  une  nouvelle  rupture  y 
ou  que  l'une  des  Parties  contradtan-* 
tes  refufe  d'en  remplir   quelqu'enga- 
gement.  Dans  le  premier  cas ,  toutes 
les  conventions  font  oubliées ,  excep- 
té celles  qui  n'ont  été  faites  que  pour 
régler  fpécialement  la  conduite  qu'on 
tiendra   clans  la  suerre  même  :   telle 
eft  la  claufe  communément  appelles 
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des  Jix  mois  j  dont  les  Princes  con- 
viennent pour  mettre  en  fureté  la 
perfonne  &  les  effets  des  Commer- 
çans  -,  ou  l'article  par  lequel  la  Cour 
de  Vienne  &  la  Porte  confentirent 
réciproquement  à  Carlowitz  ,  de  ne 
plus  avoir  à  leur  fervice  de  ces  trou- 
pes irrégulieres  ,  qui  ,  n'étant  point 
foudoyées ,  ne  vivent  que  de  pillage, 
&  multiplient  les  maux  de  la  guerre, 
fans  fruit  pour  aucun  Parti. 

Un  Traité  qui  n  eft  point  enfuite 
rappelle  &  confirmé  à  la  paix  ,  con- 
tinue a  être  fans  force;  c'eft-à-dire, 
qu'un  Etat  n'eft  point  en  droit  d'exi- 
ger  que  fa    Partie   en  remplifTe  les 
engagemens  qui   refient   à    exécuter. 
Cet  aère  n'efl:  plus  qu'un  titre  pour 
riiiiloire ,  de  même  que  ceux  auxquels 
on  a  dérogé  par  des  conventions  ex- . 
preiTes  ,   ou  qui  font   détruits  par  la 
ruine  même  de  l'une  des  PuiiTances 
qui    les   avoient    conclus.  Quelques 
perfonnes  croyent  qu'un  Traité  cpi, 
faute  d'être  rappelle,  celTe  d'être  en 
vigueur  ,  doit,  être   regardé  comme 
non  avenu  ;  & .  qu'un  Prince  ^  par 
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conféquent  qui    y  avoir   fait   l'aban- 
don de   quelque  Domaine  ,  eft   en 
roit    de   le  revendiquer.   C'eft  une 
rreur  ^  qu  on  falTe  attention  que  le 
"raité  pofirérieur  à  celui  qui  n'eft  pas 
rappelle ,  établit  l'état  refpedif  3z  ac-- 
ruel  des  Parties  contraârantes  j  de  ce 
Iferoit  le  violer  que  de  vouloir  ren- 
Icrer-  dans  les   poiîeilions  cédées  par 
!  le  Traité  antérieur ,  fous  prétexte  qu'il 
n'a  plus  force  de  loi. 

Un  Traité  de  paix  efl  auffi  détruit , 

quand  un  Prince  en  viole  un  article; 

!  parce  que  la  PuiÏÏance  avec  qui  il  a 

jcontra6i:é  ,  n'eft   plus  tenue  de    fon 

côté    à   aucun   de    fes    engagemens. 


res  avoir  exige  une  réparation , 
elle  peut  même  reprendre  les  armes, 
fi  fes  demandes  ne  font  pas  écou- 
tées j  car  le  Traité  étant  annulé ,  les 
Parties  contractantes  fe  retrouvent 
J  j  dans  la  même  fituation  où  elles 
Ij  étoient  avant  la  conclulion  de  la 
I  paix  5  c'eft-à-dire ,  en  état  de  guerre. 
i\  On  n'ufe  ordinairement  de  tout  fon 
'|i  droit,  que  quand  il  s'agit  de  l'infrac- 
tion d'un  article  très-important ,  ou 
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qu'on  a  d'ailleurs  des  raifons  de  re- 
commencer la  guerre  ^  dans  tout  au- 
tre cas  5  un  Prince  fe  contente  de  con- 
ferver  le  fou  venir  de  fes  griefs ,  pour 
les  faire  valoir  en  temps  de  lieu,  fui- 
vant  que  fes  intérêts  l'exigent  ,  & 
s'exempter  à  fon  tour  de  remplir  quel- 
que convention  qui  le  gêne. 

Il  ne  fe  conclut  prefque  point  de 
Traité  en  Europe ,  qui  ne  foit  violé 
dans  quelqu 'article.  C'eft  la  faute  des 
Plénipotentiaires  qui  ne    faifant  au- 
cune attention  aux  intérêts  généraux 
&  à  la  pofition  des  Princes  dont  ils 
manient  les  affaires,  ne  fuivent  qu'une 
miférable  routine  ,  &  jettent ,  pour 
ainfi   dire  ,  tous  leurs  adtes  dans  le 
même  moule.  Qu'il  s'agijGfe  de  récon- 
cilier deux  Princes ,  qui  ne  font  en- 
nemis que    par  accident  ,   ou    deux 
PuiiTances  naturellement  rivales  l'une 
de  lautre  ,  dz  entre  lefquelles  il  ne 
peut  y   avoir   de  paix  durable  ;   ils 
drelTeront  cependant  les  mêmes  con- 
ventions 5  ôc  bien  loin  d'affermir  la 
paix  5  ils    en    ébranlent   les    fonde- 
mens. 
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.  II  n  efc  pas  rare  de  trouver  dans  des 
f  raités  des  claufes ,  dont  les  Parties 
tontraélantes  prévoyent  certainement 
finexécution.    Elles    rédigent    même 

:iiielquefois  leurs  articles,  de  manière 
i qu'elles  ne  font  point  obligées  de 
les  remplir.  C'eil  apprendre  aux  hom- 
ines  a  le  jouer  des  inftrumens  de  la 
i"oi  publique.  On  ne  concevroit  point 
I  es  motifs  d'une  pareille  conduite ,  lî 
\dn  ne  favoit  qu'en  de  certaines  mains ^ 
ta  politique  ne  devient  quune  pe- 
tite finelFe  propre  à  déshonorer  un 
Gouvernement. 

Les  Traités  de  garantie  Se  d'allian- 
ce perpétuelle  ,  ne  perdent  propre- 
ment leur  force  que  par  les  mêmes 
voies  qui  annulent  les  Traités  de 
paix.  Cependant  il  leur  arrive  quel- 
quefois de  tomber  dans  l'oubli  j  Se 
ils  ont  enfin  le  ibrt  de  ces  loix  qui 
ceffent  d'être  obligatoires  chez  une 
Nation  ,  quoiqu'elles  n  ayent  point 
été  abrogées  par  une  loi  expreiTe. 
Plus  ces  Traités  font  expofés  à  être 
détruits  par  le  non-ufage',  ou  par  les 
changemens  qui  lurvienuent  d^^ns  ks 

M  % 
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intérêts  des  Princes,  plus  une  Pui(ïaii*i 
ce  doit  être  attentive  à  renouveller 
fouvent  fes  alliances,  3c  fur -tout  à 
ne  lailfer  échapper  aucune  occafion 
de  redemander  les  garanties  qu'on 
lui  a  déjà  données. 

Une  des  Parties  contractantes  peut 
r^e  pas  remplir  les  engagemens  de 
ion  alliance ,  fans  que  le  Traité  foit 
annullé.  Tel  eft  le  cas  où  un  Etat 
requis  d'agir  conformément  aux  con- 
ventions ftipulées  ,  demancie  fur  àQS. 
raifons  très-graves  d'en  être  exempt , 
&  que  l'alliance  fubfifte  dans  fou 
entier.  Comme  les  Traités  de  cette 
nature  ont  pour  objet  l'avantage  ré- 
ciproque de  toutes  les  PuifTances  qui 
les  ont  contrariés ,  il  n'eft  pas  jufte 
que  l'une  s'immole  pour  le  bien  de 
l'autre  ;  &  celle-ci  ne  devant  pas  l'exi- 
ger, elle  n'eil  point  déchargée  de  fes 
engagemens  par  l'impuifTance  où  fe 
trouve  fa  Partie  de  remplir  les  fiens» 
Dans  de  pareilles  conjondbures,  il  eft 
de  la  prudence  de  l'Etat  requis ,  pour 
prévenir  toute  difficulté ,  de  deman- 
der à  la  Puiifance  requérante  un  ade 
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par  lequel  elle  reconnoiflTe  que  leur 
alliance  ,  fufpendue  pour  un  tel 
temps  5  conferve  cependant  toute  fa 
force. 

Les  Traités  de  ligue  par  lefquels 
deux  Princes  s'unifTent  pour  faire  ou 
pour  foutenir  une  guerre  ,  ceifent 
d'être  en  vigueur  à  la  paix ,  à  moins 
qu'on  ne  foit  convenu  par  une  claufe 
expreffe  que  l'alliance  fubfiftera.  Dans 
ces  fortes  de  ligues ,  les  deux  Puiiïan- 
ces  contractantes  font  des  demandes 
à  un  ennemi  commun  j  ou  bien  l'une 
des  deux,  n'ayant  aucun  droit  à  ré- 
clamer 5  ne  confent  à  prendre  les  ar- 
mes que  gagnée  par  quelque  bienfait 
de  l'autre.  Dans  le  premier  cas  ^  on 
fe  garantit  d'avance  la  poiTeffion  des 
Domaines  ou  des  droits  qu'on  re- 
vendique \  mais  5  après  la  conclufion 
de  la  paix  ,  cette  garantie  n'efl  point 
un  titre  dont  une  des  PuilTances  con- 
traçantes  puifTe  fe  prévaloir  contre  fa 
Partie  ,  parce  qu'elle  y  a  néceifaire- 
jnent  dérogé  en  fiifant  la  paix.  Dans 
le  fécond  cas  ,  le  Traité  conferve 
^quelquefois  fa  force ,  non  par  rapport 
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â  l'alliance  ,  mais  quant  aux  article^ 
en  vertu  defquels  el  e  a  été  conclue  a 
c'eft-à-dire  ,  qu'un  Prince  qui  n'a  fait 
la  guerre  que  dans  la  vue  de  quel* 
qu'avantage ,  &:   qui    n'a    manqué   à? 
aucun  de  fes  engagemens ,  eft  en  droit 
de  demander  ce  qu'on  lui  a  promis. 
11  faut  cependant  remarquer  que  ce 
droit  ne  fubfifte   qu'autant  que   fon 
allié  s'eft  engagé    à  donner   quelque 
chofe  qui  lui  appartenoit  \  car  ,  s'il 
eft  convenu ,  fimplement  avec  fa  Par- 
tie ,  de  partager  fes  conquêtes  ou  de 
lui  en   céder  telle  portion  ,  il   n'eft 
tenu  envers  elle  à  aucun  dédomma- 
gement 3  fi  {q,s  armes  ont  un  mauvais 
fuccès  ;  parce-  qu'elle  eft  z^nitQ  avoir 
voulu  s'expofer  à  courir  tous  les  ha- 
fards  de  la  guerre, 

Angleterre  j,  Danemarc, 

îl  y  aura  une  alliance  perpétuelle 
entre  l'Angleterre  ôc  le  Danemarc,, 
êc  jamais  aitcune  de  ces  deux  Puiilan- 
ces  ne  donnera  de  fecours  direét  ni 
indireâ:  aux  ennemis  de  lautre.  Si  le 
Roi  de  Daaemarc  eft  attaqué  daa^ 
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quelqu'une  de  fes  poiTe fiions,  i'Angle- 
.  terre  le  fecourra  de  toutes  fes  forces 
îpar  terre  Se  par  mer.  Tr.  de  W'^ej7.minf' 
\ter^  du  p  Décembre  i66c) ,  entre  l'An- 
gleterre &  le  Danemarc  _,  art,   ^   &  4. 
■  Il  n'eft  point  dit  dans  ce  Traité  que 
le  Danemarc  doive  prendre  la    dé- 
jfenfe  de  l'Angleterre  ^  fi  elle  ell  at- 
I  taquée.  »  Les  fociétés  ,  dit  l'Auteur 
j5  que  j'ai  déjà  cité ,  étant  fujettes  à 
M  réiiliation ,  quand  pour  un  avantage 
3>  égal  5  on  ne  met  pas  en  commun 
35  des  valeurs   égales  ;  il  s'enfuivroit 
>5  qu'en  vue  de   befoins  égaux  pour 
3>  la  défenfe  commune  ,  fî  les  alliés 
j>  promettoient  des    fecours   inégaux 
55  en   valeur  ,  l'alliance  pourroit  être 
»  réiîliée_,  ou  pourroit  donner  lieu  au 
'w  Souverain  qui  auroit  fourni  les  plus 
3)  grands  fecours  ,  de  demander  d'en 
j5  être  dédommagé.  Néanmoins  cette 
3j  aUiance  doit  fubfifter,  3c  fans  dé- 
3>  dommagement  ;  mais  cela  vient  de 
55  ce  qu'il  n'y  a  point  d'injuftice  à  ré- 
53  gler  les  valeurs  mifes  en  commun , 
M  en  proportion  de  la  force  des  Etats , 
«  ou  de  la  généroiîté  des  Souverains 
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3)  qui  s'allient  enfemble.  Ou  j  fi  Ton 
35  veut  5  une  pareille  alliance  aura 
33  rapport ,  non  pas  à  un  fimple  con- 
33  trat  de  fociété  ,  mais  à  un  contrat 
53  fans  nom  ,  participant  de  la  nature 
33  de  la  fociété  Se  de  la  donation  «. 
11  n'eft  pas  douteux  que  ces  Traités 
ne  doivent  être  obfervés  ;  mais  dans 
le  fait,  il  eft  certain  qu'ils  ne  le  font 
prefque  jamais.  A  ne  confulter  que 
ce  qui  fe  pratique  en  Europe  depuis 
deux  fiècles  ^  on  pourroit  établir  cette 
maxime  générale  :  ne  comptez  fur 
votre  aîiié  ,  qu'autant  que  vous  pou- 
vez lui  être  utile.  Dans  ce  cas -là 
même  ,  n'y  donnez  pas  une  confian- 
ce entière  ;  car  il  pourroit  arriver  qu'il 
fût  afTez  imprudent  Se  afTez  inconfi- 
déré  pour  négliger  fes  intérêts. 
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CHAPITRE    IV. 

Paix  de  Nimègue  j  Traités  qui  y  font 
relatifs. 

/\  V  A  N  T  que  de  rapporter   les  ar- 
ticles  convenus  par  les  Traités   de 
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Nîmègue  &  dans  ceux  qui  y  font  re- 
latifs ,  il  ne  fera  pas  inutile ,  je  crois, 
jde  faire  connoître  en  peu  de  mots 
la  fituation  des  PuifiTances  les  plus 
îconfidérables  de  la  Chrétienté  ,  de- 

Îmis  la  pacification  de  1(^48  ,  jufqu'à 
,  a  guerre  de  1^72  ,  &:  de  remarquer 
quels  furent  leurs  principes  de  poli- 
tique avant  Ôc  immédiatement  après 
cette  guerre  célèbre. 

La  France  5  qui,  pendant  quelques 
momens ,  fous  les  règnes  de  Charles 
VIII 5  de  Louis  XII ,  &c  les  premières 
années  de  François  I ,  s'étoit  vue  à  la 
tête  des  affaires  de  l'Europe ,  fut  con- 
trainte de  n'occuper  qu'un  rang  fu- 
balterne ,  quand  Charles-Quint  réunit 
les  fuccefîions  des  Maifons  de  Bour- 
gogne &  de  Caftille  à  1  ancien  héri- 
tage de  fes  pères.  Ce  Prince  forma  les 
plus  vaftes  projets  ;  fes  entreprifes  fe 
nuiiirent  les  unes  aux  autres  ^  fes  for- 
ces ,  dont  il  abufa ,  lui  furent  inuti- 
les 5  &  il  lailTa  fon  ambition  à  {qs 
fucceiïeurs  ^  tandis  que  la  France  j 
tantôt  gouvernée  par  une  politique 
incertaine  de  capricieufe  ^  Se  tantôt 
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divifë^  par  fes  guerres  donieftiques;! 
devoir  fervir  de  boulevard  à  l'Europe. 
Henri  IV  médita  rabaiffement  de 
la  Maifon  d'Autriche  ,  plutôt  par 
efprit  de  vengeance  que  par  ambi- 
tion. Les  Miniftres  de  fon  foccefTeur 
parurent  ménager  la  puiflfance  des 
Cours  de  Vienne  &c  de  Madrid  ,  juf- 
qu'à  ce  que  le  Cardinal  de  Richelieu, 
fe  fervant  de  la  haine  qu'elles  avoient 
infpirée  ,  fouleva  contr'elles  l'Europe 
entière  ^  &  la  paix  de  WeRphalie 
rendit  enfin  à  la  France ,  la  fupério- 
rité  qu'elle  avoir  perdue  depuis  un 
fiècle  &  demi. 

Les  forces  de  ce  Royaume  croient 
ftipérieures  à  celles  de  chacun  de  fes 
voifins  en  particulier.  Se  les  circonf- 
tances  ne  permettoient  pas  à  ceux-ci 
de  fe  réunir  contre  lui.  En  remettant 
en  vigueur  les  anciennes  Loix  de 
l'Empire  ^  en  prefcrivant  des  bornes 
a  la  fouveraineté  de  l'Emperetu:  j  en 
donnant  aux  Etats  la  liberté  de  faire 
des  alliances  entr'eux  &  avec  les  étran- 
gers y  on  avoir  enlevé  à  Ferdinand 
III  la  plus  grande  partie  de  fon  au* 
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iprité.  Les  Diètes  étoient  libres ,  ôc  les 
princes  d'Allemagne ,  dans  la  crainte 
jîe  retomber  fous  le  joug  qu'ils  avoient 
i.ecoué  5  n'avoient  qu'un  même  inté- 
l'êt  avec  les  Princes  qui  pouvoient  les 
•|:aire  refpedler  de  l'Empereur. 

En  effet  ,  Ferdinand  enchaîné  _, 
pour  ainfi  dire,  par  tous  les  Traités 
iqui  précédèrent  la  concluiion  de  la 
ligue  du  Rhin,  n'ofa  donner  aucun 
fecours  à  l'Efpagne ,  pendant  la  guerre 
où  elle  refta  engagée  après  la  pacifi- 
cation de  Weilphalie.  Tout  annon- 
çoit  5  ainfi  que  je  l'ai  dit  dans  des 
remarques  précédentes ,  la  décadence 
-de  la  Monarchie  Efpagnole.  Epuifée 
par  une  ambition  de  deux  fiècles , 
l'Amérique  ne  produifoit  que  des 
tréfors  ijuitiles  pour  elle  ^  fes  richeiTes 
6c  fa  puifïance  n'avoient  fervi  qu'à 
relâcher  les  reiTorts  de  fon  Gcmver- 
nement ,  Se  toutes  les  parties  de  l'ad- 
niiniftration  étoient  tombées  dans  un 
état  é^al  de  langueur. 

Elle  avoit  été  obligée  de  recon- 
noître  Tindépendance  des  Provinces- 
Unies  j    aux   efforts  inutiles  qu'elle 
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faifoit  pour  foumettre  le  Portugal, 
on  devoir  juger  qu'elle  feroir  enfin 
contrainte  d'abandonner  ce  Royau- 
me à  la  Maifon  de  Eragance ,  &  de 
perdre  avec  lui  tout  ce  qu'il  avoic 
poifcdé  aux  Indes  ôc  en  Amérique. 
Soit  que  l'ancienne  réputation  de  la 
Cour  de  Madrid  empêchât  de  remar- 
quer fa  décadence  ;  foit  qu'il  reftât 
encore  dans  les  efprits  une  certaine 
impreiîîon  des  dangers ,  dont  la  Mai- 
fon d'Autriche  avoir  autrefois  mena- 
cé fes  voifins,  d<:  des  injures  qu'elle 
leur  avoir  faites  ,  Philippe  I  V  ne 
trouva  aucun  allié  ,  &c  TEurope  vit 
fans  émotion  les  avantages  des -Fran- 
çois. 

Les  Princes  d'Italie  croyoient  re- 
couvrer leur  liberté ,  par  l'abailTement 
d'une  Puiiïànce  qui  occupoit  le 
Royaume  de  Naples  &  la  Lombar- 
die.  Venife  ,  que  la  paix  de  Weft- 
phalie  avoir  déjà  délivrée  de  la  crain- 
te que  lui  donnoit  la  Cour  de  Vien- 
ne 5  attendoit  avec  impatience  le 
nouveau  Traité  qui  humilieroit  la 
Cour  de  Madrid,  Le  Papej  les  Ducs 


»de  Tofcane ,  de  Mantoue ,  de  Parme , 
ide  Modène ,  voyoient  avec  plnifîr 
Ique  les  François  ,  confirmés  dans 
la  poïïellion  de  Pignerol  par  la  paix 
les  Pyrénées ,  fe  fiifTenc  rouvert  l' ■  ta- 
iie,  qui  leur  étoit  fermée  depuis  qu'ils 
ivoient  perdu  le  Marquifat  de  Salu- 
jces  5  ôc  puiîent  encore  venir  à  leur 
iife  cours. 

Les  Provinces -Unies  ,  depuis  fi 
promptes  à  s'allu-mer  fur  le  fort  des 
i|Pays-Bas  ,  ne  fon^eoient  gueres  alors 
ijqn'à  pro^ter  des  avantages  de  la  paix 
iipdur  étendre  leur  commerce.  Les  Ma- 
giîlrats  ne  s'y  croient  point  encore  fait 
de  principe  fixe  fur  les  intérêts  ref- 
pedifs  de  leur  République  avec  {qs 
;Voi(ins.  Les  uns  fe  rappelloient  le 
Icélèbre  Traité  de  Paris ,  du  8  Février 
1^35  5  qui  leur  abmdonnoit  tous  les 
Pays-Bas,  à  la  réferve  de  la  Flandre , 
de  l'Artois ,  du  Pays  de  Luxembourg , 
&  des  Comtés  de  Namur  &  de  Hai- 
nault  ,  dont  la  France  devoir  s'em- 
parer* ôc  par  une  fuite  de  leur  an-» 
cienne  antipathie  contre  les  Efpa- 
;  gnols  5  ils  les  voyoient  avec  chagrin 
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dans  leur  voifînage.  D'autres  fe  con-^ 
tentoient  de  défapprouver  leur  accom- 
modement particulier  de  Munfter, & 
croyoient  qu'après  avoir  manqué  à 
la  France  ,  on  ne  devoit  s'attendre  à 
aucune  marque  de  prore6lion  de  fa 
part.  Les  uns  la  redoutoient  ^  &c  fe 
piqiiant  de  lire  dans  l'avenir  ,  vou- 
loient  lui  oppofer  des  ligues  ôc  des 
confédérations.  Les  autres  exlior- 
toient  les  Provinces-Unies  à  fe  bor- 
ner à  elles-mêmes ,  à  voir  les  tempê^ 
tes  du  rivage ,  &  à  ne  jamais  prendre 
les  armes  que  pour  défendre  leurs 
polTelîîons.  Au  milieu  de  cette  diver- 
fité  de  fentimens,  trop  ordinaire  -chez 
les  peuples  libres,  &  néceiTaire  dans 
un  Etat  nouveau  ^  il  étoit  d'autant 
plus  difficile  de  prendre  un  parti  dé- 
cifif ,  que  la  République  ,  gênée  par 
la  forme  de  fon  Gouvernement, quel- 
quefois ne  peut  point  agir  ,  de  doit 
toujours  avoir  une  marche  longue  ÔC 
embarraffée. 

D'un  autre  côté  ,  l'Angleterre  qui , 
depuis  le  règne  d'Elifabeth ,  ne  s'étoit 
point  mêlée  des  affaires  de  l'Europe  ^ 
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^commença ,  il  ed  vrai  ,  à  y  prendre 
part  après    la  mort    de    Charles  I  j 
mais   c  etoit   de  façon  à  ne-  pouvoir 
donner  de  rinquiétude  aux  François. 
jCromwel ,  qui  faifoit  en  quelque  for- 
te oublier  fon  ufurpation  par  la  {a- 
périorité  de  fes  talens ,  ne  connoif- 
foit  pas  les  maximes  qui  ont  depuis 
formé  la  politique  du  Roi  Guillaume 
êc  de  fes  fuccelfeurs.  Il  n  étoit  point 
effrayé  de  ces  projets  de  Monarchie 
Univerfelle  ,  qui  ne  peuvent  s'exécu- 
ter en  Europe  j  Se  il  lui  importoit 
jpeu  qui ,  de  la  France  ou  de  la  Mai- 
jibn  d'Autriche  ,   feroit  la  Puifïance 
la    plus  confidcrable.  11    ne    voulut 
.qu'enrichir    Se  faire  refpe6ter  la  Na- 
Ition  qu'il  avoit  alfervie.  Dès-lors  ,  il 
dut  regarder  de  mauvais  œil  les  Pro- 
vinces-Unies 5  dont  le  commerce  ctoit 
extrêmement  flori{fant  j  &  s'il  ne  pou- 
voit  pas  en    faire  une   Province   de 
fes    Etats    par    fes    négociations  ,  il 
devoit  les  traiter  en  ennemies.  Bien 
loin  de  donner  des  fecours  à  la  Cour 
de  Madrid  ,  il  ne  pouvoir  que  pro- 
ticér  de  fon  embarras  &c  de  fa  foi- 
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bielTe  pour  étendre  le  commerce  des 
-  Ânglois.  C'eft  en  conféquence  de 
ces  vues  que  CromY/el  lit  la  guerre 
aux  Etats-Généraux  ,  de  que  ,  fans  ai- 
mer la  France  ,  il  fe  déc^-^ra  contre 
les  Efpagnols ,  pour  leur  enlever  Dun- 
^kerque ,  &  quelqu'établiflement  con- 
fidérable  en  Amérique. 

11  étoit  impoiTible  qu'il  fe  formât 
dans  le  Nord  quelqu'orage  contre  la 
France.  La  Rulîie  n'y  jouoit  en  ore 
aucun  rôle.  La  Pologne ,  qu'on  peut 
comparer  à  un  géant  enchamé  ,  n'o- 
béifîoit  point  à  un  Sobiecki ,  alfez 
grand  homme  pour  faire  de  grandes 
chofes,  malgré  les  vices  de  fon  Gou- 
vernement. Le  Danemarc  intimidé 
ne  recevoir  pas  les  impreiîions  que 
vouloir  lui  donner  la  Gour  de  Vienne  j 
^  la  Suède ,  inftruite  par  une  longue 
expérience  du  prix  de  l'amitié  des 
François ,  cultivoit  leur  alliance ,  Se 
leur  donnoit  dans  le  Nord  la  même 
confidération  qu'elle  avoit  acquife 
elle-même  dans  le  Midi  de  l'Europe. 
La  guerre  que  Charles-Guftave  allu- 
ma en  1^5  5  ,  ne  changea  point  cette 
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Î'tuation  ,  &  les  Traités  d'Oliva  6c 
e  Coppenhague  qui  la  terminèrent , 
Equirent  à  la  Suède  la  même  repu- 
tion ,  dont  la  France  jouit  après  la 
faix  de  Pyrénées.  Ses  voiiîns  la  re- 
louterent  j  Se  l'Empereur ,  qui  avoir 
ipnté  inutilement  de  fe  venger  du 
IjTraité  d'Ofnabruch ,  eut  le  cliagria 
\k  la  honte  d'en  voir  confirmer  rou- 
es les  difpofitions. 

La  France  >  au  lieu  de  profiter  de 
afcendant    qu'elle    a  voit    pris   dans 
lŒurope  ,  pour  affermir  fa  grandeur 
t^n  affermifîant  la  paix  par  fa  mode- 
ifation  5  fut    tentée   d'abufer  de  {qs 
avantages.    Quel    bonheur    n'auroit- 
:e  pas  été  pour  ce  Royaume  ,  pour 
.'Europe ,  pour  l'humanité  entière ,  iî 
le  Cardinal  Mazarin  ,  loin  d'enflam-' 
mer  l'ambition  du  jeune  Monarque, 
dont  il  gouvernoit  les  affaires ,  eût 
formé  fon  cœur  à  la  modération  au 
milieu  des  fuccès  ,  Se  lui  eût  déve- 
loppé les  principes  de   cette  politi- 
que 3  qui  peut  feule  faire  la  grandeur 
éç    la.   félicité    durables    des  Etats  ? 
w  Sire ,  devoit-il  lui  dire ,  je  fuis  par-^ 
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«  venu,  fous  yos  aufpices,  à  humilier 
î5  une  Puiirance  ,  je  ne  dis  pas  rivale 
33  de  votre  Royaume ,  mais  qui ,  pen- 
55  dant  un  iiècle  Se  demi,  a  fait  des 
55  efforts  continuels  pour  le  ruiner ,  & 
J5  fubjuguer  tous  (es  voifîns.  N'y  ayant 
J5  point  de  paix  folide  à  efpérer  de  fa 
35  part  5  à  moins  que  de  la  mettre  dans 
35  l'impuiffance  de  faire  la  guerre  Se 
35  de  franchir  fes  frontières  ^  il  a  fallu, 
33  à  force  de  foins  ,  de  fatigues ,  de 
55  victoires ,  de  perfévérance ,  de  vi- 
35  gueur  Se  de  fermeté  ^  vous  mettre 
33  à  la  place  qu  elle  occupoit ,  ôc  de- 
33  venir  la  Puiffance  dominante  de 
33  l'Europe.  Vous  voilà  parvenu  au 
39  terme  où  la  politique  vous  pefmet- 
35  toit  d'afpirer  j  mais  n'efpérez  pas 
33  de  vous  y  maintenir ,  fans  une  ex- 
33  trême  fagelTe.  Tâchez  de  profiter 
33  des  fautes  que  les  Princes  Autri- 
33  chiens  ont  faites  j  connoiiTez  ôc  évi- 
35  tez  les  écueils  contre  lefquels  leur 
33  puifïance  a  fait  naufrage.  La  nature 
33  a  mis  des  bornes  à  la  grandeur  hu- 
33  maine  ;  Ci  on  les  pafTe ,  on  trouve 
53  un  abîme  devant  foi.  11  ne  faut  pas, 

V  Sire , 
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.|à5  Sire  5  vous  flatter  ;  les  Etats ,  qui  ap- 

ijn  plaudifTent  aujourd'hui  à  vos  fuc- 

b>  ces  5  eu  feront  bientôt  jaloux  ,  s'ils 

jh>  voyent  que  vous   en  foyez  vous- 

jj*  même  ébloui.  Si  vous  faites  la  faute 

I  jj  d'en  abufer  ,  ils   deviendront   vos 

s>  ennemis^  ôC ne  croyez  pas  que  vos 

«  forces  vous  fuffifent  pour  en  triom- 

»  pher  5  vous   vous  épuiferez.  Il  y  a 

»>  un  peuple    qui  a  fait  une  grande 

)6  fortune  par  des  guerres  continuel- 

t>  les  j  c'eft  qu'alors  ,  fuivant  l'expref-- 

h  fion  d'un   ancien ,  la  guerre  nour- 

»s  riffoit  la  guerre  :  mais  aujourd'hui 

>5  la  conftitution   générale  de  l'Eure- 

'5  pe  5  &:  la   conftitution  particulière 

1;  de  chaque  Etat  font  telles  ,  que  le 

o  vainqueur  s'affoiblit  par  fes  fuccès , 

>5  &  a  befoin  de  la  paix  après  avoir 

>3  remporté  quelques  vi6toires.  Voyez 

•î  quelles   plaies  vous  avez    faites   à 

^3  votre    Etat  ,  par   cette  guerre  qui 

>î  étoit  nécefïaire.    Le  commerce  eft 

^3  tombé  5  la  culture  des  Campagnes 

j  a  été   négligée ,  vos    peuples    ont 

«  gémi  fous  le  poids  des  impoiitions  , 

>3  vos  revenus  n'ont  été  perçus  qu'a- 

Tçme  I,  N 
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3>  vec  peine.  A  mefure  que  vous  en- 
3>  treprendrez  de  nouvelles  guerres 
3>  pour  accroître  votre  fortune,  ces 
3>  inconvéniens  fe  multiplieront  & 
3>  s'agr:.veront ,  de  vos  efforts  pour 
35  trouver  des  relïources ,  ne  fervant 
35  qu'à  les  rendre  plus  difficiles ,  vous 
35  lai  fieront  enfin  dans  une  extrême 
33  foibleife.  Votre  fituation ,  Sire  ,  a 
»  ch?ngc  ;  votre  politique  ne  doit 
35  donc  plus  être  la  mcme.  Si  vous 
35  aviez  pu  vous  flatter  que  la  Mai- 
35  fcn  d'Autriche  ,  infa-uite  par  fon 
35  expérience  ,  eût  renoncé  à  (es  an- 
35  ciens  projets  de  fortune  ,  ôc  n'eût 
35  voulu  conferver  les  refies  de  fa 
35  grandeur  ,  que  par  les  voies  de  la 
35  juflice  &  de  la  modération  ,  jamais 
33  je  ne  vous  aurois  invité  à  prendre 
35  le  rang  qu'elle  occupoit  dans  l'Eu- 
3>  ropco  La  fagefte  que  je  vous  aurois 
35  prefcrite  alors,  je  vous  la  prefcris 
35  aujourd'hui ,  Se  elle  vous  eft  d'au- 
35  tant  plus  nécelïaire  ,  que  ne  pou- 
55  vant  déformais  vous  élever  plus 
33  haut ,  vous  ne  ferez  que  décheoir 
»  3c  vous  affoiblir  fi  ce  n'eft  pas  eii 
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II»  infpirant  de  la  confiance  que  vous 
3j  vouliez  avoii  du  crédit  fur  vos  voi- 

|9>  fms.  J'infifte  ,  Sire,  à  vous  parler 
5>  de  la  juftice  ,  de  la  modération  , 
«  de  la  bienfaifance  même  :  parce 
3>  que    né    avec  de  lélévation    dans 

IJa*  1  ame ,  &  touché  de  l'amour  de  la 
j>  gloire  ,  votre  ambition  éveillée  Se 

|b>  nourrie  par  des   fuccès  ,  peut   vous 

ji»  faire  aiiément  illufion.  îriez-vous  à 
>y  mon  expérience  ,  fiez-vous  à  i'expé- 
3>  rience  des  fiècles  padés..  Examinez 
»  quelle  a  été  la  fin  de  ces  PuilTan- 
3>  ces  dont  vous  enviez  la  fortune  , 
i->  &c  ne  vous  flattez^  pas  d'être  ou 
»  plus  fage  ,  ou  plus  heureux  qu'el- 
^3  les ,  en  vous  expofant  aux  mêmes 
.)  dangers  «,  Foyei  les  Principes  des 
Négociations  ,  &  les  Entretiens  de 
VhocLon, 

Le  Cardinal  Mazarin  ,  pour  exa- 
gérer au  contraire  le  prix  de  ce  qu'il 
ivoit  fait ,  ne  donna  à  Louis  XIV 
que   de  vaftes    efpérances.   Les  Mi- 

jliiftres  avoient  pris  fon  efprit  ^  &  la 
France  ,  fiere  de  fes  fuccès  palTés ,  de 
a  réputation    de  fes   Généraux ,  de 

Ni 
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Tordre  qui  commençoit  à  s'établir 
dans  fes  Finances  èc  des  progrès  de 
fon  commerce  ,  continua  par  habi- 
tude à  dire  qu'il  falloir  abailTer  la 
Maifon  d'Autriche  quand  elle  l'étoit 
aiïez.  La  mort  de  Philippe  IV  fervit 
de  prétexte  à  la  guerre  qu'on  déii- 
roit.  Louis  XIV  prétendit  que  la 
Reine  fa  femme  avoit  des  droits  fur 
les  Pays-Bas  ^  &  il  y  entra  en  i66y , 
pour  s'emparer  des  Provinces  que 
la  Cour  de  Madrid  refufoit  de  lui 
céder. 

Les  fuccès  des  armées  Françoifes 
furent  rapides  ^  Charleroi ,  Bergues  , 
Furnes ,  Ath  ,  Tournai  ,  Douai ,  le 
Fort  de  Scarpe  ,  Oudenarde  &  Lille 
fe  rendirent  fans  faire  de  réfiftance  j 
de  comme  je  l'ai  dit  en  rendant 
compte  de  la  paix  d'Aix-la-Chapelle, 
la  Triple  Alliance  fut  le  fruit  de  l'ef- 
froi que  cette  campagne  avoit  inf- 
pire. 

La  France  fit  la  paix  pour  écarter 
l'orage  dont  elle  étoit  menacée  j  elle 
auroit  mieux  fait  fans  doute  de  ne 
pas  commencer  la  guerre  ^  qui  était  j 
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Comme  on  l'a    vu  5  une    enireprife 
contraire  à   fes   vrais  intérêts.    Mais 
'  dès  qu'elle  s'étoit  formé  le  plan  de  ne 
■  fe  fervir  de  la  fupériorité  de  fes  for- 
.  ces  j  que  pour  faire  de  nouvelles  con- 
quêtes 5  n'auroit-elle  pas  du  ,  confé- 
quemment  à  fes  principes  5  continuer 
les    hoftilités  ?    Cette    queftion     e(l 
j  digne  d'exercer  les  Politiques.  Louis 
'  XIV  5  qui  n'avoit  commencé  la  guer- 
re qu'après    s'y  être   préparé  5  auroit: 
vraifemblablement  achevé    la    con- 
quête des  Pays-Bas,  avant  que   les 
alliés  5  qui  dans  le  fond  ne  vouloienc 
que  la  paix ,  fulTent  revenus  de  l'éton- 
nement  que  leur  auroit  caufé  la  fer- 
meté de  la   France  ,    de  réuni  leurs 
armes. 

Les  Provinces-Unies  n'étoient  pas 
dans  une  fituation  plus  avantageufe 
pour  faire  une  guerre  de  terre ,  qu'el- 
les le  furent  quelques  années  après 
en  i6ji.  Cette  République  ,  ainfi 
que  le  lui  reproche  le  Chevalier  Tem- 
ple 5  en  faiiant  fa  paix  à  Munfter , 
avoir  réformé  ,  par  une  épargne  mal 
entendue ,  les  anciennes  troupes  aux- 

N3_ 
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quelles  elle  devoir  fa  fortune.  Ses 
Places  écoient  mal  munies ,  &  fes 
milices  ^  dont  on  avoir  négligé  d'en- 
tretenii:  l'ancien  efprit  par  une  dif- 
cipline  rigi4je  ,  fe  trouvoient  alors 
dans  un  état  d'autant  moins  propre 
à  impofer  ,  que  pendant  la  guerre 
qu'elle  avoir  foutenue  contre  l'A^n- 
gleterre  ,  &z  qu'on  venoit  de  termiri- 
iier  à  Lreda  ,  elle  avoir  donné  to_uc|iii 
fon  arrention  à  fes  forces  de  mej:i' 
Le  Gouvernement  ,  fans  StatKoudef 
a  fi  lête  5  étoit  incliné  à  la  paix  ; 
occupé  de  fon  feul  commerce ,  il 
n'avoit  fait  deux  fois  la  guerre  a 
l'Angleterre  que  malgré  lui  y  &c  fon 
emprefTement  a  traiter  à  Preda  ,  fai- 
foii  conjedurer  que  ,  pour  prévenir 
un  danger  éloigné ,  il  ne  s'expoferoic 
pas  à  un  danger  préfent.  La  Triple 
Alliance  n'avoit  été  faite  Se  (ignée 
qu'en  violant  une  Loi  fondamentale 
de  l'union.  Jean  de  "^'it  étoit  plutôt 
l'ami  que  l'ennemi  de  la  France  ;  dc 
s'il  n'.voit  fallu  que  cinq  jours  pour 
fonrer  une  li^ue  contr'elle,  il  étoit 
vraifemblable  que  les  alliés  auroieiit 
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eu  befoin  de  plus  de  cinq  mois  pour 
s'entendre  ,  ôc  qu'ils  auroient  enfin 
fini  par  être  divilés. 

L'Angleterre ,  il    eft   vuai  ,    étoit 
par  elle-même  une  ennemie  plus  for- 
midable j  mais  ce  n'étoit  pms  Crcm- 
wel  qui  y  régnoit.   Charles  II    étoit 
remomé  fur  le  Trône   de  fes  pères  ; 
avec  mille  qualités  aimables  ,  il  n'a- 
voir   aucune   de   celles  qui    rendent 
un  Prince  ellimable.  Ami  de  fes  plai- 
iirs  de   du   repos  ,  à  peine    avoit-il 
fait  deux  campagnes  contre  la  Hol- 
lande 5  que  fatigué  de   la  guerre  ,  il 
avoir  fait   des  avan::e3   pour  la  paix. 
On  ne  l'engagea  à  former  la  Triple 
Alliance ,   c]a'en   le    perfuadant    que 
cette  démarche  intimideroit  la  Fran- 
ce y  Se  vraifemblablement  il  n'y  con- 
fentit  que  par  les  mêmes  motifs  de 
pareiTe  ,  d'indolence  5^  de  légèreté  qui 
l'auroient  empêché  d'en   remplir  les 
conditions  ,  n  elle  n'eut  pas  produit 
l'effet  qu'il  en  attendoit. 

Charles ,  n'étoit  ni  bon  ami  5  ni  dan- 
gereux ennemi  y  &  les  mêmes  raifohs 
qui  dévoient  porter   lé   Miniftre  de 

N  4 
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France  à  le  peu  redouter  ,  ne  pet-^ 
mettoient  à  fes  nouveaux  alliés  d« 
ne  prendre  qu'une  médiocre  con- 
fiance en  lui.  On  étoit  toujours  siir 
de  le  fubjuguer  par  la  voie  de  quel- 
que Miniftre  avide  ,  de  quelque  fem- 
me intrigante  ,  ou  de  c]uelque  favori 
ambitieux.  Les  Anglois  &  les  Hol- 
landois  n  étoient  réconciliés  que  de- 
puis quelques  mois  ^  &  bien  loin  de 
fe  croire  mutuellement  néceifaires, 
ils  avoient  encore  les  uns  contre  les 
autres  toute  la  haine  que  peut  infpi- 
rer  la  rivalité.  Leur  commerce  étoit 
également  floriffant ,  Se  chacun  cher- 
choit  également  à  l'étendre.  '  Les 
premiers  ne  vouloient  point  foufFrir 
d'égaux  dans  l'empire  de  la  mer  ;  Se 
Iqs  féconds  refufoient  de  reconnoître 
un  fupérieur. 

D'ailleurs ,  Charles  ne  prenoit  qu'un 
médiocre  intérêt  au  fort  des  Pays-Bas 
Efpagnols ,  puifqu  il  avoir  vendu  Dun- 
kerque  à  Louis  XIV  ,  Se  lui  avoir  pro- 
mis en  i66jf. ,  de  ne  point  s'oppofer 
à  fes  projets  de  conquête  ,  s'il  con- 
fentoit  à  ne  pas  fecourir  les  Proviii- 
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1  ces-Unies.  Ce   Prince  avoir  toujours 
•jconfervé    d'étroites    liaifons    avec   la 
i  France.  En  repaflànt  en  Angleterre  , 
îil  s'étoit  affis  fur  un  Trône  teint  du 
jlang  de  {on  père;  de  également  effrayé 
ijde  refprit  de  liberté  &:  du  rePce  defa- 
natifme  qui  animoit  les  Anglois ,  il 
!  craignoit  une  révolution  ,  &   ména- 
îgeoit  la  France  pour  en  tirer  les  fe- 
1  cours  qui  lui  feroient  néceiTaires ,  dans 
-j  le  cas  qu'il  fallût  foumertre  des  Su- 
ijets  qui    tenteroient  de  fe   révolter. 
Charles   refufa    l'acceiîion    de   l'Em- 
pereur à  la  Triple  Alliance  ,  dans  la 
l  vue  fans  doute  de   n'être  pas  obligé 
1  d'obéir  à  fon  Traité ,  en  rendant   la 
i:  ligue  trop  puiiTante.  En  un  mot ,  tan- 
i|  dis  que  ce  Prince   ne  paroiiToit  que 
1  peu   attaché   à  fes  engagemens  ,  ne 
pourroit-on    pas  foupçonner  que   ce 
parti ,  que   les  Anglois  ont  appelle  la 
Cabale ^  &  dont  je  parlerai  bientôt, 
étoit  déjà  formé  ,  &  auroit  favorifé 
la  France  ^  ii  elle  n^m.  pas  confenti 
à  la  paix  ? 

A  légard  de  la  Suède  ,  il  n'eft  pas 
moins    difEcile  de  p enfer    que  fou 
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sîliance     avec     l'Angiererre    3c    les  ^m 
It:ts-Génémux  fut  indifToluble.  Que  ^1 
lui  importoient  les  Pays-Bas  ?  Quçl  ?l 
inrcrèt  pouvoit-elle  trouver  à  s'armer 
contre   la  France  ,  en  faveur  de  l'Ef- 
pagne  ,    fi   ctroitement   lice   avec    la 
Cour   de  Vienne  y  ou  en  faveur  des 
Provinces -Unies  ,    fidèlement    atta- 
chées nu    Danemarc  ?   La  Suède    eft 
trop    éloignée    de  la    France  ,    pour 
devoir  cminlre  fon  agrandiflement j 
de  fon  amitié  lui  étoit  trop  avanta- 
geufe    pour    qu'elle  dut    confentir  a 
la    perdre.  Après  tout ,   il  étoit  aifé 
de  rendre  inutiles  Tes  mauvaifes  in- 
tentions ,  en  foulevant   contr  elle  le 
Danemarc  &  les  Princes  de  la  BaiTe- 
Saxe.     Quoique    les    Suédois    parta- 
gea'fent  avec    les    François  la  gloire 
d'ctre"  les   Protedeurs    de    la   liberté 
Germanique  ,    les  uns  ôc    les   autres 
jouiffoient    en    effet    dans    l'Empire 
d'un  cr'dit  bien  différent.  La  France , 
qui    s'étoit  toujours    (onouite     ?vec 
modération  pendant  la  guerre  &  dans 
Jes  négociations   de  Weftphalie  ,  ne 
donnoit  aucune   allarme  aux  Princes 
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eu  Rhin  fes  voifins.  Sa  haîne  contre 
TEfpagne  ,  de  fes  vues  a  agrandiire- 
inenr  tournés  du  coté  des  Pays- 
Bas  5  leur  répondoient  de  fon  amitié. 
îl  n'en  étoit  pas  de  même  à  l'égard 
de  la  Suède.  On  fe  fo uvenoit  que 
cette  Puifîance  avoit  TOuverné  l'Al- 
lemagne  en  Province  vaincue  ,  &  né- 
gocié avec  dureté.  Elle  ne  podédoit 
rien  dans  l'Empire,  que  quelque  Prin- 
ce ne  regardât ,  comme  une  partie  de 
fon  héritage ,  ou  comme  un  bien 
qu'il  avoir  mérité  pir  fes  fervices. 
Elle  étoit  fufpedte  à  toute  la  Balft- 
Allemagne  ]  parce  qu'ayant  terminé 
fes  querelles  avec  la  Pologne  &  la 
Ruiîie  5  ce  n'étoit  que  par  des  con- 
quêtes dans  la  Poméranie  ,  le  Meklen- 
bourg  5  ou  le  Holllein ,  qu'elle  croyoit 
pouvoir  affermir  fon  crédit  dans  le 
Nord,  &  augmenter  fon  influence 
dans  les  affaires  du  Midi.  Enfin  ,  la 
ligue  que  Louis  X  l  V  fit  quelques 
années  après  avec  Charles  1 1 ,  pour 
déclarer  la  s^uerre  à  la  Hollande  ,  de 
la  facilité  avec  laquelle  il  engagea 
la  Suède  à  faire   une  diverfion  dans 

N<^ 


300     Le  Droit   public 

les  Etats  de  l'Eleâieur  de  BrandeH 
bourg ,  prouvent  combien  les  liens 
de  k  Triple  Alliance  étoient  foi- 
bles. 

Quoi  qull  en  foit ,  la  France ,  in- 
timidée par  une  ligue  qu'elle  n'avoit 
pas  prévue,  confentit  à  la  paix  ^  & 
les  nollilités  de  1 66-j  ,  arrêtées  dans 
leur  naiiTance ,  n'apportèrent  aucun 
changement  à  la  fituation  politique 
de  l'Europe.  Les  efprits  qui  commén- 
çoient  à  s'effaroucher  ,  fe  calmèrent  ;. 
ëc  malgré  le  concert  avec  lequel  les 
alliés  travaillèrent  a  la  concluiion  de 
la  paix  d'Aix-la-Chapelle  ,  dont  ils 
furent  garans ,  il  n'y  eut  en  efFet  au- 
cune liaifon  iincere  entr'eux.  11  étoit 
encore  temps  pour  la  France  de  fe 
conduire  par  les  principes  que  doit 
fuivre  la  Puifïance  dominante  de 
l'Europe  j  &  elle  s'y  feroit  fans  doute 
conformée  ,  fi ,  réfléchilFant  fur  l'ef- 
pèce  de  révolte  qu'elle  avoit  excitée 
eontr'elle  par  fon  ambition  ,  elle  avoit 
jugé  que  les  mêmes  entreprifes  ne 
manqueroient  jamais  de  l'expofer  aux 
mêmes  dangers^ 


D    E     l'  E    U    R    O    P    E.  5  0  î 

Le    Confeil   de  Louis    XÎV  crut 
,  qu'il  lui  fufïifoit  de  rompre  les  liens 
i  de  la  Triple  Alliance  ,  pour  ne  trou- 
ver déformais  aucun  obftacle  à  l'exé- 
cution de  £q:^  projets.  On  fonda  les 
;  difpofitions  de  la  Cour  de  Londres; 
&  la  Cabale  ,  qui  avoit  formé  le  pro- 
!  jet  de  donner  au  Roi  un  pouvoir  ar- 
bitraire, &  aux  Catholiques  Romains, 
:|  la  liberté  de  confcience  la  plus  éten- 
due ;  fentoit  que  pour  réulïir,  elle 
avoit  befoin  de  s'unir  étroitement  ^. 
la  France  ,  èc  d'abaiffer   les  Provin- 
ces -  Unies ,  dont    la  puiffance  nour- 
nlfoit  l'indocilité ,  ôc  favorifoit  la  Re- 
ligion des  Anglois.  Les  deux  Cours 
furent  bientôt  unies ,  &:  après  avoir 
traité  avec  l'Eiedleur  de  Cologne  &: 
«l'Evèque  de  Munfter  ,  elles  déclarè- 
rent la  guerre  aux  Provinces-Unies, 
Les  progrès  rapides  de  Louis  XIV, 
pendant  la  campagne  de  \6-ji ,  firent 
craindre  la  ruine  entière  de   la  Répu- 
blique. Perfonne  n'ofoit  s'ébranler  en 
fa  faveur  ,  ni  venir   à   fon    fe  cours  ^ 
dans   la  crainte  de  s'afTocier    inuti- 
lement à  fes  difgraces  j  mais  les  An- 


501     Le  Droit    public 

glois  fe  crurent  frappés  du  coup  qui 
la    menaçoit.  Quand  ils  auroient  en- 
core été   jaloux  de  fon   commerce, 
3c    n'auroient  pas    fend  la  néceflité 
d'en   devenir    les  Prote6teurs ,  pour 
empêcher    qu'il   ne  pafsât  entre  les 
mains    des    François   ^    ils    foupçon- 
noient  les  delTeins  de  la  Cabale  ,  Sc 
il   n'en    falloir  pas    davantage    pour 
exciter  des  murmures  &  des  .  plaintes 
dans  toute  l'Angleterre.   Charles  II , 
qui  n'étoit  point  encore   parvenu  ali 
p>oint  de  méprifer  les  cris  de  fa  Na- 
tion 5  d'ofer    cafTer  les  Parlemens  Se 
de   s  en  pafTer  ,  dépêcha   le  Duc  de 
Boucquinkam  &  le  Comte  d'Arling- 
ton  à  la  Haye,  pour  relever  les  ef- 
pérances  des  Etats  -  Généraux  ,    prêts 
à   fubir  la   loi  du  vainqueur.  C'eft , 
je  crois  ,  la  première   fois    qu'on  ait 
vu  un  prince  s'excufer  auprès  de  (es 
ennemis  du  progrès  de  fes  armes  ,  les 
frapper  ,   &  les   exhorter  à  fe  défen- 
dre ;  &  ce  n'eft  qu'un  Roi  d'Angle- 
terre 5  conduit   par   fon  intérêt  par- 
ticulier 5  <k   obligé   cependant  de  ne 
pas    contrarier  ouvertement  les  vo- 


*r. 
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lontés  de  fa  Narion  .  qui  peut  mon- 
trer une  pareille  foibleiTe  dans  fa 
conduite. 

Sur  ces  entrefaites ,  Jean  de  Wit 
fut  mafïacré  avec  fon  frère  par  la  po- 
pulace 5  qui  les  regardoit  comme  les 
auteurs   de   tous    les   maux    dont  la 
République  étoit  accablée.    La  mort 
tragique  de  ces  hommes  illuftres  Rt 
l'élévation  du  jeune  Guillaume  ^  Prin- 
ce  d'Orange.    Tous   les    regards    fe 
tournèrent  fur  lui  j  le  mérite  de  fes 
pères,  ôc  les  efforts  mêmes  qu'on avoit 
j  faits  pour  le   tenir  éloigné  du  Gou- 
I  vernement  ,  parlèrent  en   fa  faveur  ; 
!  en  un  mot  ,  il  fut  nommé  fans  réfif- 
i  tance  Gouverneur,  Amiral  de  Capi- 
'  taine-Général   de  Hollande.  Guillau- 
I  ,me  5  qui  devoir  être  bientôt  l'ame  de 
'  l'Europe,  &  la  remuer  à  fon  gré,  étoit 
;  Citoyen  autant  que  le  peut  être  un 
I   Prince.    !1  commença  à  déployer  fes 
1  rares  talens ,  en  fe  rendant  le   maître 
|l  des  Provinces-Unies  par  la  confiance , 
i   qu'il  leur  infpira.    Je  les  défendrai  _, 
^    dit-il ,  jufquà  mon  dernier  foupir  j  & 
je    mourrai    dans  le    dernier   retran- 
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chement.  Pour  leur  donner  îon  cou- 
rage 5  il  leur  repréfenta  l'AngleteL- 
re ,  comme  prête  à  abandonner  l'al- 
liance de  la  France  ^  tandis  que  l'Em- 
pereur &  îe  Roi  d'Efpagne  offroient 
leurs  fecours  &  leur  proredlion  aux 
Etars-Généraux. 

Le  péril  des  Provinces -Unies  leur 
valut  l'amité  des  Ançrlois  ,  il  fit  dif- 
paroître  tonte  rivalité  entre  les  deux 
Nations  ^  quoique  les  Miniftres  de 
Charles  lî  &  de  {on  fuccelTeur  reftaf- 
kni  encore  attachés  à  la  France. 
La  politique  jufqu'alors  incertaine  & 
flottante  des  HoUandois ,  prit  des  prin- 
cipes fixes*  ils  regardèrent  la  Maifon 
d'Autriche  ,  comme  une  barrière  qui 
les  défendoit  contre  leurs  vrais  en- 
nemis. Jean  de  Wit  avoit  fouhaité 
que  fon  pays  ,  après  avoir  con- 
quis fa  liberté  &  fon  commerce  les 
armes  à  la  main  ,  n'altérât  pas  par 
un  amour  mal  entendu  delà  gloire  , 
les  maximes  que  doit  fuivre  une  Ré- 
publique commerçante  j  cette  maniè- 
re de  penfer  commençoit  à  s'accré- 
diter 5  6c  la  guerre  de  i6-]z  ^  l'efFaça 
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Ëans  tous  les  efprics.  On  crut,  avec 
la  Maifbn  de  Nafïau  de  ies  parti- 
fans,  qui  ne  vouloient  pas  être  réduits 
a  n'être  que  des  Bourgeois ,  que  les 
Provinces  -  Unies  ,  mêlées  dès  leur 
naiiïance  dans  toutes  les  grandes  af- 
faires de  l'Europe ,  ne  pouvoient 
cefifer  d'y  prendre  part  fans  s'expo- 
fer  à  périr  ^  &  on  les  vit  dès  ce  mo- 
ment à  la  tête  de  toutes  les  ligues  Se 
de  toutes  les  guerres ,  &  devenir  le 
centre  de  toutes  les  négociations. 

Les  allarmes  cauféés  par  les  hof- 
tilités  do  166-/  ^  Se  que  la  paix  d'Aix- 
la-Chapelle  avoit  calmées  ,   renaquis 
;  rent ,  Se  £e   répandirent  dans  toutes 
les  Cours  de   l'Europe.    On  dit  que 
J-'ambition  des  François  les  menaçoit 
I  des    mêmes  dangers    que  les  fuccef- 
■!  feurs  de  Charles- Quint  leur  avoient 
j  fait  redouter.  Ces  bruits  femés  par  le 
f  Prince     d'Orange    &c   (qs    créatures, 
!   étoient     appuyés   par    les    Cours   de 
I  Vienne  Se  de  Madrid.  Elles  fivoienc 
l  que   la  France    les    avoit   abaiilées  ^ 
■  en    les  faifant  craindre  comme   des 
„,  iPuiflances  qui  tendoienc  à  la  Monar^ 
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chie  Univerfcjlle  j  Se  elîes  efpérerent 
cle  pouvoir  à  leur  tour  fe  venger 
par  la  même  voie  ,  cc  reprendre  leur 
première  fupérioricé. 

Je  ne  m'étendrai  point  fur  les  évè- 
mens  de  la  guerre  de  1 6  y  i'^  tout  le 
monde  les  connoît.  Mais  je  ne  puis 
m'emp^cherde  remarquer  que  le  Con- 
feil  de  Fr^.n:e  fur  perfuadé  que  dans 
les  opérations  du  cabinet  de  de.  k 
guerre  ,  il  i'étoic  conduit  fuivant  les 
rè^Hes  de  la  plus  fage  politique  ;  de 
qu'aujourd'hui  encore  on  regarde 
communément  la  paix  de  Nimèç^ue, 
comme  l'épjque  d'une  forte  d'afcen- 
danc  que  la  1  rance  a  pris  fur  fes  voi- 
jfin.  je  crois  au  contraire  qu'en  n'u- 
ùm  pns  avec  modération  de  fa  puif- 
faii  e  ,  elle  commença  à  cette  époque 
à  t-tre  moins  puifTanjce  ,  qu  elle  ne  l'é- 
toiî  immédiatement  après  la  paix  des 
Pyrénées.  Ses  acquiHtions  diminuèrent 
fes  forces  ,  en  ce  fens  qu'elles  irritè- 
rent fes  ennemis  ,  de  donnèrent  des 
foupçons  de  des  allarmes  à  fes  propres 
alliés  :  il  fe  forma  des  ligues  contr'el- 
le.  Enfin  ,  elle  étoit  foible  ,  parce  que 
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es  entreprifes  devinrent  au-deffus  de 
(es  forces. 

Il  femble  que  le  Miniftere  de  Fran- 
ce ,  infini it  des  erreurs  de  fa  politi- 
que par  la  crainte  ,  la  haine  &  la  dé- 
ifiance   qu'il  a^'oit  fait  naître  ;  auroit 
idû  par  iagelfe  tempérer  l'éclat   d'une 
gloire  qui  lui  faifoit  des  jaloux  j  ne 
travailler  qu'à  raflurerfes  voifins  j  Se  , 
s'il  m'eft  permis  de  parler  ain:l  ,  con- 
treminer  toute  la  politique  du  Prince 
d'Orange  ,  qui   ne   puuv.ù;c  ccre    le 
maître  en  rloilande  ,  qu'en  failant  la 
guerre  -^ux   François  ,  leur  cherciioit 
ides    ennemis    dans    toute    l'Europe, 
Bien  loin  de  -  la ,  on  fong-ea  à  des 
'  i  réunions  j  &  ,  il  faut  l'avouer  ,  rien  ne 
■  pouvoir   être  plus  fr^vorable  2UX  vues 
;  de  ce  Prince  de  à  celles  de  la  Miifon 
j  d'Autriche  ,    que  les  Arrêts  fi  connus 
i  du    Parlement   de  Eefincon  &   des 
I  Chambres   Royales  de   Metz  &    de 
l|  Brifac,   '  La    capitulation     de    Straf- 
[\  bourg  rendit  h  France   fufpede  aux 
!  Princes  de  l'Empire  ,    ils    fe    virent 
expofés   à  fes  coups  ,   quand   ils   la 
croyoient    toute   occupée  de  l'Efpa- 
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gne  &  des  Pays-Bas.   Les  hoftilités 
comiuencées  en  1^83  ,  &  terminée 
l'année   fuivante   par  une   trêve  con 
due  à  Ratisbonne ,   pour  vingt  ans 
achevèrent  de  les  foulever  j  &  le  pé 
ril  préfent  leur  fit  oublier  celui  don 
les   Empereurs  de  la    Maifon  d'Au- 
triche  les  avoieht    menacés.  Le  fyf- 
tème  établi    dans     l'Europe    par    le: 
Traités  de  Weftphalie  fut  ruiné.  Les 
Princes    d'Allemagne    recoururent    à 
laprotedion  de  Léopold  ;  leur  crain- 
te  rendit   peut-être  a   cet  Empereur 
plus    d'autorité    que    Ferdinand  III 
n'en  avoit  perdu,  &:  dês-lors ,  l'Em-  j 
pire  fut  l'ennemi   de  la  France. 

Ces  fentimens  éclatèrent  par  la 
ligue  c]ui  fut  fignéeà  Ausbourg  ^Je 
9  Juillet  16S6  5  entre  l'Empereur; 
le  Roi  d'Efpagne  ,  comme  Duc  de 
Bourgogne  ^  la  Couronne  de  Suéde  , 
pour  les  fiefs  qu'elle  pofsêde  dans 
l'Empire  ;  l'Eledeur  de  Bavière  ;  les 
Cercles  de  Bavière ,  de  Franconie  ,  & 
les  Ducs  de  Saxe  ,  &  à  laquelle  les 
Princes  ôc  Etats  du  Haut  -  Rhin  & 
du  Wellerwald  ,  le   Duc  de  Holf- 
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rein-Gottorp    &  l'Eledeur   Palatin , 
iccéderent  bientôt  après. 

Il    ne    fut   plus   queilion  que   de 

mettre  des  bornes  à  la  Puillance  de 

la  Monarchie  Françoife  ,  l'Angleter- 

iire  5  fon  ancienne   ennemie ,  penfoit 

ide  même,  mais  Jacques  II  y  régnoit, 

.&  fon  intérêt  perfonnel  l'attachoit  à 

la  France.  Ce  Prince,  n'étant  encore 

que  Duc  d'York ,  avoir  éprouvé  plu- 

fieurs  traverfes  j  il  s'étoit  même  formé 

un  parti  pour  l'exclure  du  Trône  ^  & 

jjil,  eft   affez  vraifemblable   qu'on  ne 

jjiui  auroit  pas  permis  d'y  monter ,  fî 

Charles  II  ne  fût  parvenu   dans    les 

dernières    années    de  fon    règne ,  à 

jouir  d'un  pouvoir   abfolu.    Jacques 

régnoit  impérieufement ,  parce  qu'il 

étoit  dur  •   ôc   trembloit   cependant , 

I  parce    qu'il   étoit  foible.   Le  Prince 

il  d'Orange  ,   fon   gendre  ,    prévoyant 

'î  une  révolution    nécefTaire ,    cabaloit 

continuellement  contre  lui ,  &  laifToit 

entrevoir  aux  yeux  perçâns  fon    def- 

fein    de   s'élever  fur  fes  ruines,  Jac-* 

ques  avoir  donc  befoin  d'un  foutien 

au  milieu  de  tant  de  dangers  j  &  ce 
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n'étoit  que  fur  ralliance  de  la  Fran- 
ce qu'il  pouvoir  compter ,  tout  le 
refte  de  l'Europe  étant  aveuglément 
dévoué  aux  vues  de  fes  ennemis. 

Il  fe  feroit  vraifemblablement  fou- 
tenu  5  s'il  n'eût  protégé  avec  plus  de 
chaleur  que  de  prudence ,  la  Religion 
qu'il  proreiToit.  Son  zèle  lui  fit  trop 
ofer  pour  un  homme  qui  n'avoir  dans 
l'efprit ,  ni  la  fermeté  ,  ni  les  refTour- 
ces  néceflaires  aux  grandes  chofes. 
11  fuccomba  fous  fon  entreprife ,  de 
la  révolution  qui,  en  i(j88  ,  plaça 
fur  le  Trône  le  Prince  d'Orange , 
connu  depuis  fous  le  nom  de  Guil- 
laume 111  5  ne  laifTa  aucun  allié,  a  la 
France.  Les  Anglois  n'avoienr  pas 
befoin  d'être  inipirés  par  leur  nou- 
veau Roi  pour  haïr  les  François  •  ôc 
dès  qu'ils  purent  s'abandonner  à  leurs 
fentimens  naturels  ,  les  ennemis  de 
Louis  XIV  eurent  une  confiance 
extrême  en  leurs  forces ,  &  efpére- 
rent  de  fe  venger.  Pendant  la  guerre 
de  I6-JZ  y  le  Prince  d'Orange  pu- 
blioit  que  c'en  étoit  fait  de  la  liberté 
de  l'Europe,  fi  la  Monarchie  Fran^- 


it: 
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oife  n'étoit  d'abord  ramenée ,  ôc  en- 
uite  fou  tenue  dans  le  degré  de  puif- 
ànce  où  elle  fe  trouvoit  placée  par 
e  Traité  des  Pyrénées.  On  ne  parla 
n  effet  que  d'oppofer  la  Maifon 
'Autriche  à  la  Maifon  de  Bourbon , 
]k:  de  balancer  leur  crédit  de  leurs 
brces  pour  les  tenir  en  équilibre  ; 
nais ,  aapïhs  la  révolution  d'Angle- 
erre  ,  on  le  iit  d autres  principes, 
k  on  ne  fongea  qu'à  ruiner  la 
rrance. 

Ceft  dans  cet  efprit  que  fut  né- 
gocié le  Traité  conclu  à  Vienne  ,  le 
1 2  Mai  1(389  ,  entre  l'Empereur  Se  les 
Etats  -  Généraux.  Cette  ligue,  depuis 
appellée  / 1  Grande  Alliance  ^  parce 
que  tous  les  ennemis  de  la  France 
y  accédèrent  ,  portoit  que  les  con- 
îradans  n'entendroient  à  aucune  pro- 
pofîtion  d'accommodement,  que  cha- 
cun d'eux  n'eût  reçu  une  entière  fa- 
tisfadion  des  injures  Se  des  torts 
qu'on  lui  avoit  faits.  On  n'entroit 
dans  aucun  détail  \  mais  pendant  la 
négociation  ,  chaque  allié  avoit  ex- 
jpofé  fes  griefs ,  Se  tous  s'étoient  pro- 
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mis  d'y  avoir  égard.  On  ftipula  qu'a- 
près la conclufion  de  la  paix  générale, 
l'alliance  fubfifleroit  toujours  dans 
route  fa  force.  Les  alliés  fe  promet- 
roient  un  fecours  mutuel  ,  tant  par 
mer ,  que  par  terre ,  en  cas  que  quel- 
qu'un d'eux  fût  infulté  par  l'ennemi 
commun.  Il  fut  arrêté  que ,  fi  Char- 
les II 5  Roi  d'Efpagne ,  mouroit  fans 
poftérité  5  on  feroit  tous  {es  efforts 
pour  établir  l'Empereur  Se  fes  héri- 
tiers dans  cette  fuccefîion  ,  de  qu'on 
ne  fouffriroit  jamais  qu'elle  pafsât  au 
Dauohin.  Les  alliés  convenoient  en- 
core de  ne  rien  oublier  pour  engager 
les  Eleéteurs  à  donner  l'Empire  à  l'Ar- 
chiduc Jofeph  5  Roi  de  Hongrie  j  3c 
que  fi  la  France  s'y  oppofoit ,  on  l'at- 
taqueroit  avec  les  forces  réunies  de 
la  Grande  Alliance. 

Il  n'en  falloir  pas  davantage  pour 
faire  voir  à  la  France  combien  fa  po- 
litique avoit  été  imprudente  j  &c  qu'en 
imitant  l'ambition  des  Princes  Autri^ 
chiens ,  elle  ne  devoir  pas  s'attendre 
à  être  plus  heureufe  qu'eux.  On  verra 
dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage  quels 

malheurs 
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malheurs  TEurope  a  éprouvés  en  fe 
livrant  à  {qs  pallions  :  3c  je  finirai  ce 
difcours  par  quelques  remarques  fuir 
les  négociations  qui  terminèrent  la 
guerre  de  i6ji, 

L'Angleterre  fit  d'abord  fon    ac- 
commodement particulier    avec    les 
Provinces -Unies  le  19  Février  1^74. 
dette    paix    fignée   à    Londres    par 
le  Marquis  de  Frefno  ,  Ambafiadeur 
^'Efpagne,  que  les  Etats  -  Généraux 
avoient  chargé    de   leurs  pouvoirs  , 
fut    l'ouvrage    de   Tafcendant   de  la 
Nation  Angloife  ,  fur  Charles  II  &: 
fes  Minières.   Ce   Prince  n'avoit  eu 
que  des  fuccès  équivoques  dans  tou- 
tes fes  entreprifes  j  il  ne  lui   reftoit 
,3,ucune  refiburce  pour  avoir  de  l'ar- 
gent 5  le  Parlement  parloit  d'intenter 
une   accufation  contre  les   Miniftres 
qui  avoient  confeillé  la  guerre;  les 
Provinces  -  Unies  ofFroient  un  Traité 
avantageux  ;    dç    toute    l'Angleterre 
craignoit   de  perdre   fon   commerce 
dans  la  Méditerranée  ,   fi  l'Efpagne 
lui  déclaroit  la  guerre.  Il  fallut  céder 
i  la  néceflîté  ,  éc  Charles  ,  toujours 
Tome  /.  O 
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attaché  à  la  France  ,  fit  fa  paix  avec 
les  Etats  -  Généraux  ,  fans  celTer  de 
les  haïr.  L'Evêque  de  Munfter  & 
l'Eledieur  de  Cologne ,  fuivirent  cet 
exemple  ,  l'un  figna  fon  Traité  de 
paix  le  22  Avril  i<?74  ,  8c  l'autre  le 
1 1  Mai  de  la  même  année. 

Les  affemblées  pour  la    pacifica- 
tion générale  ,  commencèrent  à  Ni- 
mègue  5  au  milieu  de  i6y6  ^  mais"  la 
paix    n'étoit  pas   mûre.    On   ne  vit 
d'abord  à  ce  Congrès   que  les  Mi* 
niftres  de  France,  de  Suède  ôc  des 
Provinces-Unies  ^  &  peut-être   fe  fe- 
roient-ils    féparés  avant  que    d'enta- 
mer leurs  négociations  ,  û  les  Etats-^ 
Généraux  ,  las  des  lenteurs   affedtées 
de  leurs  alliés ,  ne  les  évident  mena- 
cés de  faire  leur  accommodement  par- 
ticulier avec  la  France.  Les  premiè- 
res  conférences  fe   tinrent  enfin  ^  & 
il  fut  aifé  de   juger  que  la  négocia-^ 
Ûon  traîneroit  en  longueur.  Aux  de- 
mandes hardies  de  la  Cour  de  Ma- 
drid., on  auroit  cru  qu'elle  étoit  en 
état  de  faire  la  loi  à  la  France.  Per-^ 
fuadée  qu'il  étoit  de  l'intérêt  de  l'Aa- 
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gieterre  de  des  Etnts-Géiicraux ,  de  ne 
pas  fouffrir  que  Louis  XiV  s'agran- 
dît dans  les  Pays-Bas  •  elle  exigeoit 
Ja  reftitution  des  Places  mêmes  qu'el- 
le avoic  cédées  par  le  Traité  d'Aix- 
la-Chapelle.  Les  Miniilres  de  Léo- 
pold  étoient  plus  raifonnables  ;  ils  ne 
faifoient  aucune  demande  ,  parce  que 

Es  armes  n'avoient  eu  aucun  fuccès  ; 
ais  ils  cherchoient  à  donner  de  là 
•nfiance  aux  alliés ,  à  les  tenir  unis , 
Ipc  à  prolonger  la  guerre.  La  Suè- 
y^  fouhaitoit  fmcérement  la  paix  : 
die  auroit  même  confenri  à  i  aclie- 
:er  ,  fi  le  Danemarc  de  le  Brande- 
Dourg  euffent  voulu  la  vendre  à  toute 
lutre  condition  ,  qu'en  lui  enlevant 
es  Domaines  qu  elle  pofTédoit  dans 
'Empire. 

Le  Gouvernement  de  Louis  XIV 
'toit  trop  éclairé  pour  fe  flatter  de 
ortir  avec  fuccès  du  labyrinthe  où 
'auroit  jette  la  conciliation  de  tant 
l'intérêts  oppofés.  Dans  le  tem,ps 
m'il  pouffa  la  guerre  avec  chaleur  / 
;.fe  fit  un  fyftême  de  ruiner  la  ligue 
les   ennemis  ,  en  leur   débauchant 

Oz 
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quelqu'un  de  leurs  alliés.  On  jerta 
les  yeux  fur  les  Provinces  -  Unies. 
Par  une  fuite  d'évènemens  connus 
de  tout  le  monde ,  de  partie  princi- 
pale 5  cette  République  n'étoit  de- 
venue que  fimple  auxiliaire  dans  cet- 
te çnerre.  Les  armées  Francoifes 
avoient  abandonné  le  fein  de  fes  Pro- 
vinces 5  pour  fe  porter  dans  les  Pays- 
Bas  Efpagnols.  Les  Etats  -  Généraux 
s'écoient  vus  trop  près  de  leur  ruine  to- 
tale 5  pour  regarder  ,  comme  un  grand 
mal ,  ragrandiifement  de  la  France  du 
côté  des  Pays-Bas.  Ils  ne  pouvoient 
fe  propofer  d'autre  objet  que  la  ref- 
titution  de  Maftricht ,  que  Louis  XIV 
ne  pouvoit  conferver.  En  un  mot, 
l'ingratitude  dont  ils  payeroient  les 
fervices  de  leurs  alliés  en  les  aban- 
donnant 5  devoit  leur  paroître  moins 
odieufe  qu'une  guerre,  qui  tout-à- 
la-fois  demandoit  des  dépenfes  im- 
menfes ,  3c  tariiToit  la  fource  de  leurs 
richeiïes  par  la  ruine^  de  leur  com- 
merce. 

Les   Plénipotentiaires    de    France 
entamèrent  leur  négociation  par  une 
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aiiiife  démarche  j  comme  s'ils  avoient 
gnoré  combien  les  intérêts  du  Prin- 
:e  d'Orange  étoient  différens  de  ceux 
ie  fa  République ,  ou  qu'ils  euirent  eu 
quelque  dédommagement  tout  prêt  à 
ui  offrir  pour  ce  que  la  paix  lui  fe- 
:oit  perdre  ,  ils    tentèrent   de  le  ga- 
gner. L'erreur  ne  fut  pas  longue  ;  le 
Maréchal  d'Eftrades  fentit  le  vice  de 
fa  conduite ,  de  s'appercevant  même 
que  tous  les    Miniftres  alfemblés  à 
NimcgLie  ,  étoient   dévoués  à  la  fac- 
tion   du  Stathouder  ,  il  lia  une   cor- 
refpondance  fecrette  avec   quelques- 
uns  des  principaux  Membres  des  Etats- 
Généraux.  U  ne  fut  bientôt  queftion 
dans    le  Congrès  que  de  vaines  for- 
malités ;  toutes  les  affaires  refpedives 
de  la  Couronne    de  France    3c    dQS 
Provinces  -  Unies  ,  fe  traitèrent  à  la 
Haye  ;   mais   cette  négociation  mar- 
choit  lentement ,   parce  qu'elle  étoit 
fubordonnée  aux  opérations  de  Lon- 
dres 5  oii  l'on    ne  favoit  prendre  au- 
cun parti  j  de  que  les  Hollandois  cou- 
rageux ou  timides ,  fuivant  qu'ils  fe 
flattoient  ou  qu'ils   défefpéroienc  de 
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porter  l'Angleterre  à  faire  la  guerre 
à  la  France ,  flottoient  dans  une  per- 
pétuelle irréfolution» 

On  négocioit  en  effet ,  ou  plutôt 
on  intriguoit  à  la  Cour  de  Londres. 
Tout  ce  t]ue  le   manège  de   Cour  a 
de  plus   rahné  ,    les    François    l'em- 
ployoient  pour  tenir  Charles  1 1  dans 
rinadlion ,  de  leurs  ennemis  pour  l'at- 
tirer dans  leur  parti.  Ce  Prince   pou- 
voir être  l'arbitre  de  l'Europe  ,  il  fut 
le  jouet  de  quelques  hommes  corrom- 
pus qui  l'entouroient.  Les  Provinces- 
TJnies   fe   lafferent    enfin    cl'efpérer; 
&  quoique  le  Roi-  d'Angleterre  eut 
contradtc  avec  elles  les  en2ao[emens 
les  plus  forts,   \q  16  Juillet    1(^78, 
elles  ne  laifTerent  pas   quinze    jours 
après  de  figner  leur  accommodement 
particulier    avec    la    France.     Cette 
conduite  parut  bizarre  ,  elle  étoit  fage. 
Les    Etats  -  Généraux    pcuvoient  -  ils 
avoir  beaucoup  de  contiance  dans  les 
"Lraités  d'un  Prince  irréfolu,  ami  du 
repos ,  que  chacun  de  fes   Miniftres 
conduifoit  félon  fes  vues  particuliè- 
res 3  qui  ne  faifoit  des  promelfes  que 
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par  foiblefTe  ,  Se  qu'on  foupçonnoit 
de  vouloii:  étendre  l'autorité  du  Prin- 
ce d'Orange ,  gendre  du  Duc  d' Yorck  ? 
D'ailleurs  ,  perfonne  n'ignoroit  que 
l'Angleterre  étoir  dans  un  moment 
de  crife.  L'animolité  des  différens 
partis  étoit  parvenue  au  plus  haut 
point  ;  ôc  il  les  foins  d'une  guerre 
étrangère  n'étoient  pas  capables  de 
faire  une  diverdon  dans  les  efcrits  , 
ëc  d'étouffer  les  femences  de  trouble; 
quels  avantages  les  Etats  -  Généraux 
pouvoient  -  ils  attendre  de  l'alliance 
de  Charles  II? 

L'Efpagne  lit  fa  paix  particulière 
avec  la  France,  le  17  Sept.  i6yS» 
Elle  ne  traita  point  avec  la  Suède. 
Ces  deux  Pulifances ,  quin'avoient  au- 
cun intérêt  à  démêler  enfemble,  firent 
feulement  publier  une  déclartion  ,  par 
laquelle  ,  convenant  qu'elles  étoient 
tacitement  comprifes  dans  le  Traité 
du  1 7  5  elles  rétabliiïbient  la  liberté 
du  comm.erce  entre  leurs  Sujets  ref- 
peétifs  5  ôc  leur  défendoient  de  com- 
mettre les  uns  contre  les  autres ,  au- 
cun acte  d'hoflilité  fur  mer. 

O4 
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L'Empereur,  hors  d'état  de  con- 
tinuer la  guerre  ,  s'accommoda  avec 
la  France  &  la  Suède ,  le  5  Février 
K379.  11  ne  s'agiffoit  plus  que  d'en- 
gager  le   Roi  de   Danemarc  &  l'E- 
Jeâeur  de  Brandebourg  à  pofer  les 
armes  j   mais  fiers  des  fuccès   qu'ils 
avoient    eus  fur  les    Suédois  ,    ces 
Princes   ne  vouloient  point  que  les 
Traités  d'Ofnabruck  &  de  Coppen- 
hacrue  ferviffent   de  bafe  à  leur  ac- 
commodément.  Ils  furent  cependant 
forcés     dy     confentir.     L'Empereur 
avoir  promis  (  Tr.  de  Nimègue  j  entre 
r Empereur  &  la  France  ^  art,  16  ;  Tr, 
de  Nimègue  _,  entre   l'Empereur  &  la 
Suéde  ^art,  s  )  ,  fes  bons  offices  pour 
les  porter  à  la  paix  ^  &:  en  cas  de  re- 
fus de  leur  part ,  de  donner  un  libre 
palTage  aux  troupes   de   France  pour 
pénétrer  dans  leurs  Etats.  D'un  autre 
côté  5  les  Ducs  de  Brunfwick-Lune- 
bourg,  Zell  &  Wolffenbutel ,  avoienr 
iigné  à  Zell  leur  accommodement  le 
même  jour  que  l'Empereur  avoir  fait 
le  fien  à  Nimègue  j  &  l'Evèque  de 
Muniler ,  qui ,  après  avoir  abandonné 
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Mliance  de  la  France  ,  s'étoit  lié  avec 
es  ennemis  ,  convint ,  par  les  deux 
Traités  du  29  Mars ,  de  rappeller  {qs 
foupes  qui  étoient  jointes  aux  enne- 
his  des  Suédois. 

Frédéric -Guillaume  5  Eledîreur  de 
brandebourg  ,  n'eut  d'autre  relTour- 
e  que  de  hâter  fon  accommodement , 
ifin  d'obtenir  des  conditions  plus 
ivantageufes.  îl  fut  figné  à  Saint- 
5ermain-en-Laye  ,  le  29  Juin  1(^79  > 
ic  dans  la  fuite  ce  Traité  fut  approuvé 
|c  confirmé  par  toutes  les  PuilFances 
ilui  contractèrent  au  Congrès  de 
i\yfwick.  Chrétien  V  ,  Roi  de  Da- 
iemarcc  ,  fe  vit  alors  forcé  de  re- 
'hercher  la  paix.  Ses  Miniftres  la 
conclurent  à  Fontainebleau  ,  le  2. 
^eptembre  KJ79  ,  &  à  Lunden  ,  le 
Lo  du  même  mois. 

France,   Lorraine. 

Les  articles  des  Traités  des  Pyré- 
lées  &  d'Aix -la-  Chapelle ,  auxquels 
\ï  ne  fera  pas  dérogé  par  le  Traité  de 
Nimègue  ,  conclu  entre  la  France  8c 
lEfpagne  5   conferveronc  toute  leur 
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force.  TV.  de  Nïmepue  ^  France  y  Efjia' 
gne  yurt.  l'i.  La  France  &  l'Empe- 
reur conviennent  de  la  même  con- 
dition au  fujet  du  Traité  de  Munf- 
ter.  Tr,  de  N'unègue  j  France  j  Empc^ 
reur  y  art.  2. 

Louis  XIV  &:  fes  fucceffeurs  de^ 
meureront  faiiis  du  Comté  de  Bour- 
gogne, en  y  comprenant  Befançon. 
Tr,  de  Nimègue  ,  France  _,  Efpagne  j 
art.  I  î.  Par  un  ade  pafTé  à  Vienne, 
le  5  Mai  1(^5 1  ,  l'Empereur  &  l'Em- 
pire avoient  tranfporré  à  Philippe  IV , 
Roi  d'Eipagne  5  tous  leurs  droits  fur 
cette  Ville ,  qui  étoit  Impériale. 

L'Efpagne  cède  à  la  France,  les 
Villes  3c  Places  de  Valenciennes  , 
Bouchain  ,  Cambrai  ,  Aire  ,  Saint- 
Omer  ,  Ypres ,  Warwick  ,  Warne- 
îon  5  Poperinghen  ,  Bailleul ,  CafTel , 
Bàvay  3  Maubeuges ,  avec  leur  Bail- 
liages 5  Châtellenies  ,  dépendances  , 
&c.  Les  Rois  de  France  en  jouiront 
en  toute  fouveraineté  j  Se  en  cédant 
Ath  à  l'Efpagne  ,  ils  retiendront  la 
Verge  de  Menin  Se  Condé  ,  qui  font 
âe  fa  Cbâtellenie.  Tr.  de  Nim,  Fran-^ 
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ce  j  Efpagne  ,  articles  ^  ,  1 1  (S*  i  2. 

Le  Roi  d'Efpagne  promet  d'enga- 
ger l'Evêque  di  le  Chapitre  de  Liège 
à  céder  Dînant  aux  François ,  &: 
d'obtenir  le  confentement  de  l'Empe- 
reur <S<:  de  l'Empire  pour  la  validité 
de  cette  ceiîion.  Si  cette  négocia- 
tion n'a  pas  le  fuccès  défiré.  Char- 
lemont  fera  cédé  à  laErance.  TV.  de 
N'unègue  _,  France  j  Efpagne _,  art,  13. 
La  ceilîon  de  Dinant  n'eut  pas  lieu 
en  effet ,  Louis  XIV  entra  en  pof- 
feilîon  de  Charlemont. 

L'Empereur  donne  à  la  France  la 
Ville  de  Fribourg ,  avec  les  Villages 
de  Lehen ,  Metzhaufen  3c  Kirchzart  , 
qui  en  dépendent.  Elle  les  pofTédera 
en  toute  fouveraineté  ,  ôc  aura  la  li- 
<berté  d'y  envoyer  des  garnifons , 
&  toutes  fortes  de  munitions  de 
guerre  ou  de  bouche  ,  fans  être  mo- 
leftée  ,  ni  payer  aucun  droit  en  paf-= 
faut  fur  les  terres  de  l'Empire.  7r*  de 
2^1171,  France  j   Empereur  y  art.    5 . 

La  Ville  de  Nancy ,  avec  fon  Fi- 
nage  ,  fera  unie  à  la  Couronne  de 
îrancei    On  tracera   quatre  chemins 

O  6 
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qui  conduiront  de  cette  Place  à  Sr 
DiUer,  en  Alface,  en  Franche-Com- 
té 5  à  Metz.  Ils  auront  demi-lieue  de 
large ,  ôc  appartiendront  en  toute 
fouveraineté  au  Roi  de  France.  Tr, 
de  Nim,  j  France  j  Empereur^  art,  1 3  ^ 
14  6*  15. 

'  La  France  pofTédera  en  toute  fou- 
veraineté la  Ville  &:  la  Prévôté  de- 
Longwi.  En  échange  ,  elle  cédera 
au  Duc  de  Lorraine  la  Ville  de  Toui, 
avec  fon  iinage.  Ce  Prince  y  jouira 
de  tous  les  droits  qui  appartiennent 
à  la  Couronne  de  France.  Traité  de 
N'im,  France^  Empereur  y  art.  i^ 
6*  17.  Les  Miniftres  Impériaux  & 
ceux  de  France  convinrent  entr'eux 
par  des  écrits  paniculiers ,  &  qui  font 
joints  au  Traité  qu'ils  avoient  figné, 
que  5  fi  le  Duc  de  Lorraine  ne  vou- 
loir pas  foufcrire  aux  articles  dont 
on  étoit  convenu  pour  lui ,  il  feroit 
le  maître  de  demander  d'autres  con- 
ditions 5  &  la  France  de  les  lui  accor- 
def  y  fans  que  l'Empereur  pût  regar- 
der ces  changemens  ^  comme  une  in- 
fiadion  faite  au  préfent  Traitée  Leâ' 
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^Miniftres  de  Vienne  promettoient 
encore  que  leur  Maître  ne  prendroit 
I point  les  armes  pour  faire  valoir  les 
■prétentions  du  Duc  de  Lorraine  ,  ni 
ifous  le  prétexte  de  terminer  fes  diffé- 
jrends.  La  même  claufe  avoit  été  au- 
jtrefois  inférée  dans  les  Traités  de 
jMunfter  3c  des  Pyrénées.  Bien  loin 
îque  le  Duc  de  Lorraine  voulût  rati- 
fier les  conditions  qu'on  avoit  flipu- 
jlées  pour  lui ,  fon  Miniftre  protefta 
'Contre  ,  le  21  Avril  1^79;  Se  ce 
Prince  ne  rentra  point  dans  ies  Etats, 

Maison  d'Autriche. 

La  France  cédera  à  la  Couronne 
d*Efpagne  Charleroi ,  Binch  ,  Ath  5 
Ondenarde  Se  Courtrai ,  avec  leurs 
Bailliages ,  dépendances  ,  Sec.  Traité 
de  Nimègue^  France  ^  Efpagne  ^  art.  4. 
Ces  Places  avoient  été  données  à  la 
France  par  le  Traité  d'Aix-la-Cha- 
pelle. 

Il  eft  décidé  que  les  Eclufes  de 
l'Occident  &  de  l'Orient  de  la  Ville 
de  Nieuport ,  Se  les  Forts  qui  y  font 
bâtis  5    n'appartiennent  point  à    la 
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Châtellenie  de  Fumes  ,  de  feront 
dorénavant  inféparables  de  Nieuport. 
Traité  de  N'unègue  _,  France  j  EJpagne^ 
art,  lo. 

Le  Roi  de  France  cède  &  tranf- 
porte  à  l'Empereur  tous  les  droits  que 
le  Traité  de  Munfter  lui  a  donnés 
fur  Philisbour^.  Traité  de  Nime^ue  . 
France^  Empereur  ^  art.  4.  Voyez  le 
premier  Chapitre  de  cet  Ouvrage. 

Jngleterp^EjProvinces-Unies. 

L'exercice  de  la  Religion  Catho- 
lique fera  rétabli  8c  maintenu  dans  la 
Ville  de  Maftricht  &  dans  fes  dé- 
pendances, conformément  à  la  capi- 
tulation c]ue  cette  place  fit  en  ï6^i. 
Tr,  de  Nimegue  _,  France  j  Hollande  y 
article  9. 

Le  Traité  de  Bréda  Se  toutes  les 
alliances  contra6tées  antérieurement 
entre  l'Angleterre  Se  les  Provinces- 
L^nies  5  feront  maintenus  dans  leur 
(oxcQ,  Traite  de  Londres  j  art.  7.  Ces 
Traités  d'alliance  font  oubliés  par  les 
deux  Nations  ,  depuis  ceux  qu'elles 
ont    conclu   à   Weftminfter  ^   le    5 
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Marr  i6yS  y  Se  le  24  Août  1(^89, 
de  dont  je  vais  faire  l'extrait  dans 
cet  article. 

Dans  toutes  les  mers  qui  s'éten- 
dent depuis  le  Cap  deFiniftere  ,  juf- 
quà  Van-Staden  ,  en  Norwège  ,  les 
navires  de  guerre  ou  marchands  des 
Provinces  -  Unies  ,  foit  qu'ils  aillent 
feuls  ou  en  flotte,  falueront,  en  abaif» 
faut  leur  pavillon  Se  la  voile  de  leur 
grand  mât  ,  tout  vaiilèau  qui  portera 
le  pavillon  Anglois.  Traité  de  Lon^ 
dres  j  arc,  4. 

Il  y  aura  une  ferme  Se  perpétuelle 
amitié ,  tant  par  terre  que  par  mer , 
tant  au-dehors ,  qu'au-dedans  de  l'Lu- 
rope,  entre  l'Angleterre  Se  les  Pro- 
vinces -  Unies.  Cette  confédération 
aura  pour  principal  but  de  mainte- 
nir les  contradans  dans  la  pofTeffion 
de  tous  les  droirs  ,  franchiies  Se  li- 
bertés ,  dont  ils  jouident  dans  l'éten- 
due de  l'Europe  feulement ,  Se  qu'ils 
ont  acquis  par  des  conventions  an- 
térieures 5  ou  qu'ils  acquerront  dans  la 
fiiite.  Tr.  de  W^ejîminjler  ^  de  1678  j 
arc,  i  &  z.  Traité  de  Wcftminjlcry  de 
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i6S^y  an  a  i  &  3.  Ce  fécond  Traité 
n'eft  en  quelque  forte  qu'une  copie 
du  premier  qu'il  rappelle  &  confirme, 
de  même  que  les  Traités  de  paix  & 
de  commerce  iignés  à  Breda  de  a 
Londres  en  1 6-j^, 

Les  contradans  fe  garantifTent  la 
poflTeflion  de  tous  les  Pays ,  Villes, 
Places  5  Ports  ,  &c.  qu'ils  pofsèdent 
en  Europe ,  de  l'entière  &  exade  exé- 
cution de  tous  les  Traités  qu'ils  ont 
paiTés  5  ou  que  ,  dans  la  fuite ,  ils  paf- 
leront  de  concert  avec  quelqu'autrê 
Puifïance  que  ce  puiiTe  être.  Premier 
Traité  de  W^ejlminjier  .^  art,  3.  Second 
Traité  de  W^eflminfler  .^  art  4. 

Si  l'un  d^eux  eft  troublé  dans  la 
jouiiïance  des  Pays ,  terres  ,  droits  , 
privilèges  &  libertés  de  commerce  ôc 
de  navigation  qui  lui  font  attribués , 
Fautre  interpofera  d'abord  fes  bons 
offices  j  mais ,  fi  on  en  vient  à  une 
rupture  ouverte  ,  il  fe  hâtera  de  lut 
donner  des  fecours.  Dans  ce  cas, 
l'Angleterre  fournira  dix  mille  hom- 
mes aux  Provinces-Unies ,  &:  celles- 
ci  3  iîx  mille  hommes  6c  vingt  vaif- 
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féaux  de  guerre  à  l'Angleterre.  Ces 
fecours  feront  toujours  entretenus  aux 
jdépens  de  la  PuiiTance  qui  les  four- 
tiîira,  ôc  entièrement  fournis  aux  or- 
dres de  celle  à  qui  ils  feront  envoyés. 
Si  la  iîtuation  des  affaires  exige  qu'on 
ies  augmente ,  les  contradrans  en  con- 
tiendront enfemble.  La  partie  léfée 
dans  fes  droits  ,  pourra  exiger  que 
fon  allié  fe  déclare  ouvertement  deux 
Imois  après  la  première  réquifition 
!|qu'elle  en  fera.  Celui-ci  fera  alors 
obligé  d'agir  de  toutes  fes  forces, 
par  terre  de  par  mer.  Premier  Traité 
'de  Weftminfier  j  art,  4  6*  5  ;  art, 
féparés  i  j  2  &  3 . 

Dans  ce  dernier  cas  ,  aucun  des 
contradlans  ne  pourra  faire  fon  ac- 
commodement particulier  avec  l'en- 
nemi commun  ,  ni  même  entamer  à 
l'infçu  de  l'autre  ,  aucune  négociation 
de  trêve ,  de  fufpeniion  d'armes ,  &c. 
Premier  Traité  de  Wejîminjier  ,  art* 
5?  (S'  10.  Second  Tr,  de  WeJlminJler ^ 
art  7. 

Il  eft  permis  à  celui  des  alliés  qui 
fera  attaqué ,  ou  qui  fournira  des  fe- 
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cours  5  de  faire  dans  les  Etats  dé 
l'autre  des  levées  d'hommes  pour 
augmenter  ou  completter  fes  armées 
de  terre  ^  mais  il  n'ufera  de  cette 
liberté  que  conformément  aux  capi- 
tulations dont  il  fera  alors  convenu 
entre  les  Parties.  Premier  Traité  de 
Wefiminjier  j  art.  ii.  J'avoue  que 
j'ignore  pourquoi  des  négociateurs 
qui  ont  de  la  réputation  ,  &  qu'on 
ne  peut  certainement  pas  accu  fer 
d'ignorer  leur  métier  ,  chargent  des 
Traités  de  conditions  auilî  inutiles 
que  celles-ci.  j'aurois  autant  aimé 
qu'on  eût  Simplement  dit  que  les 
Anglois  &:  les  Etats-Généraux  feront 
les  maîtres  de  traiter  en  temps  de 
guerre,  pour  fe  permettre  de  faire 
refpedlivement  les  uns  chez  les -au- 
tres des  levées  d'hommes.  Qui  peut 
douter  qu'ils  n'ayent  cette  liberté? 
Ce  n'étoit  pas  la  peine  d'en  conve- 
nir. Tout  article  de  Traité  doit  don- 
ner ou  ôter  un  droit ,  former  un  en- 
gagement \  décider  une  queftion  équi- 
voque, ou  nommer  des  arbitres  pour 
en  juger  dans  l'efpace  d'un  certain 
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temps.  Les  perfonnes  un  peu  verfées 
dans  la  connoifTance  des  négocia- 
tions ,  fentiront  que  cette  remarc]ue 
n'eft  pas  inutile.  Je  dis  quelque  cliofe 
de  plus  :  dans  les  Traités  d'alliance, 
j  tels  que  ceux  dont  je  viens  de  ren- 
dre compte  ,  Se  par  lefquels  deux 
Puifïn^nces  fe  promettent  de  fe  fe- 
courir  réciproquement,  l'on  ne  peut 
s'exprimer  avec  trop  de  précifion ,  ni 
fixer  d'une  manière  trop  décifive  la 
nature  des  engagemens  que  l'on  con- 
tracte. Tout  ce  qui  eil:  vague  3i  in- 
décis ,  peut  donner  lieu  à  des  diffi- 
cultés &  à  des  conteftations  *,  ôc  par 
confécpent  rendre  inutile  l'alliance , 
I  quand  le  cas  d'en  remplir  les  enga- 
!  gemens  fe  préfente.  Com^bien  de  fois 
n'eft-il  pas  arrivé  que  deux  alliés  ont 
!  confumé  en  difcuiîions  Ôc  en  vaines 
I ,  chicanes  ,  un  temps  précieux  où  il 
auroit  fallu  agir  ?  Je  fuppofe  que 
les  Anglois  foient  attaqués ,  &  qu'ils 
demandent  des  fecours  aux  Provin-, 
ces -Unies  5  n'eft-il  pas  vrai  que  ,  iî 
elles  font  intéreffées  dans  ce  mo- 
ment à  ne  pas  prendre  part  à  la  que- 
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relie  qui  fe  fera  élevée  ,  elles  pour- 
ront fe  fervir ,  pour  éluder  la  deman- 
de des  An^lois ,  de  Tarticle  du  Tra'i- 
te  de  Weftminfter  que  je  viens  de 
rapporter  ?  Les   Etats  -  Généraux  di- 
font   d'abord   qu'ils    ne   manqueront 
point  dans  cette  occafion  de  donner 
aux  Anglois  les  preuves  les  plus  for- 
tes de  leur    attachement  &  de  leur 
ancien  dévouement ,  mais ,  que  man- 
quant   d'hommes  ,   de    ne    pouvant 
dégarnir    leur    pays   dans    des    con- 
jon6hires  fi  délicates  &  fi  critiques, 
ils  requièrent  qu'en  conféquence  du 
onzième  article  du  Traité  de  Weft- 
minder  de    i6jS  ,  il  leur  foit  per- 
mis de  lever  des  hommes  dans  les 
Etats  de  la  Grande-Bretagne.  Si  les 
Anglois  n'y  confentent  pas ,  les  Pro- 
vinces-Unies ont  ce  qu'elles  deman- 
dent. Elles  ne  manqueront  point  ce^ 
f>endant  de  fe  plaindre  &  d'accufer 
eurs  alliés  d'avoir  manqué  les  pre- 
miers à  leurs  promeires.  Si  l'Angle- 
terre au   contraire   confent  à  la  le- 
vée demandée ,  voilà  une  négociation 
qu'il  faut  commencer.  Les  Etats-Gé- 
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léraux  feront  les  maîtres  de  la  traîner 
en  longueur  ;  ils  feront  naître  inci- 
dens  fur  incidens  ,  de  le  Traité  de 
VTeftminfter  devient  inutile ,  moyen-» 
nant  ces  nouvelles  difcullions. 

Suéde  _,  Maison  de    Brande^ 
BOURG  j  Maison  de  Bruns- 

Les  Traités  de  Weftphalie  ferviront 
de  bafe  à  l'accommodement  de  la 
Suède  avec  l'Empereur  ,  l'Eledeur  de 
Brandebourg,  la  Maifon  de  Brunf- 
wick ,  ôc  l'Evèque  de  Munfter  ôc  de 
Paderborn.  Tous  les  articles  auxquels 
on  ne  dérogea  point  par  cette  pacifi- 
cation ,  conferveront  leur  force.  Tr, 
de  Nimègue  j  Empereur  j  Suède  j  art, 
3.  Traité  de  Zell  y  art,  4.  Traité  de 
'Nimègue  ,  Suède  j  Munjler  ^  art,  5. 
Traité  de  S.  Germain-en-Laye  _,  art,  4» 
Les  Traités  de  Rofchild ,  de  Coppen- 
hague  &  de  Weftphalie  feront  exé- 
cutés dans  tous  leurs  articles,  de  mê- 
me que  les  aétes  qui  y  ont  été  joints 
&  qui  en  font  partie.  Traité  de  Fon^ 

.1  tainebleau  ^  art.  4,    Tr.  de  Lunden  ^ 

"  art.  4. 
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A  l'exception  de  Dam ,  de  Gol- 
nau  &  de  leurs  dépendances  ,  la 
Suède  donne  à  rEle6teur  de  Brande- 
bourg 5  toutes  les  terres  qu'elle  pof- 
sède  fur  la  rive  droite  de  l'Oder. 
Cependant  Golnau  &  fon  territoire 
feront  laifTés  en  engagement  à  l'E- 
leéteur  ,  &:  ce  Prince  fera  tenu  de 
les  reftituer  à  la  Couronne  de  Suè- 
de 5  quand  elle  voudra  les  retirer  en 
payant  cinquante  mille  écus.  Cette 
même  PuifTance ,  dérogeant  au  Trai- 
te de  Stetin  ,  de  i6j 3 ,  renonce  au 
partage  des  droits  de  péage  que  TE-» 
ledeur  de  Brandebourg  lève  dans 
ks  Ports  ôc  Havres  de  la  Poméranie 
ultérieure.  Traité  de  S.  Germain  ^  aru 

La  Suède  continuera  à  jouir- de 
tous  les  droits  de  fouveraineté  fur  la 
rivière  d'Oder ,  &  l'Eleébeur  de  Bran- 
debourg ne  pourra  bâtir  aucune  for- 
terelTe,  ni  fortifier  aucune  place  dans 
l'étendue  des  terres  jqui  lui  font  cé?- 
àL^s,  Traité  de  S*  Germain  ,  art  12. 

La  Maifon  de  Brunf wick ,  à  qui  la 
France  fb  charge  de  payer  300  mille 
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niciis  y  fera  mife  en  pofîellion   de   la 
1  Prévôté  de  Dorwern  ,  &  de  la  por- 
I  «on  de  terre  comprife  entre  le  We- 
I  fer  5  l'Aller  de  fes  anciens  Domaines  ^ 
(  mais  elle  ne  pourra  y  élever  aucune 
jforterefïe  ,    ni    établir  de   nouveaux 
péages.  La  Couronne    de  Suède   lui 
cède  encore  le  Bailliage  de  Teding- 
jhaufen  ,    avec  toutes  fes  dépendan- 
ces,  &  lui  garantit  la  paifible  jouif- 
I  fance  de  toutes  ces  nouvelles  acqui- 
fîtions.  Traité  de  Zell  j   an,    fépa- 
rés  I  (S*  3. 

On   ne   peut   fe   déguifer  que  la 
France  n'ait  fait  plufleurs  fautes  con- 
fiidérables,  en  traitant  des  intérêts  de 
la  Suède.  Premièrement ,  elle  ne  de- 
voir  point  faire   fa  paix  avec  l'Em- 
pire 5  fans  conclure  en  même  cemps 
celle  de  fon  allié  \  parce  que  le  pre- 
imier  intérêt  d'une   Puilfance  domi- 
inante  qui  a  fait  la  guerre  avec  fuc- 
kès  5  eft  de  faire  refpedter  ,  recher- 
cher &  aimer  fon  alliance.  En  fécond 
lieu  5  ayant  impofé  la  loi  à  fes  enne- 
«  mis  5  elle   devoit  plutôt  renoncer  à 
'fes  avantages  que  de  permettre  que 
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fon  allié  fût  obligé  de  faire  la  moin- 
dre ceflion  j  parce  qu'il  n'y  a  point  de 
conquête  qui  vaille  la  réputation  d'ê- 
tre généreux  &c  bon  ami. 

ArCHEVEC  HE  DE  COLOGNEj 

EvECHÛ  E>E  Munster, 

Les  Provinces  -  Unies  renoncent  à 
route  prétention  fur  Rhinberg  &c  fur 
fon  territoire  ,  qui  feront  remis  à 
l'Eledeur  de  Cologne  ,  Evêque  de 
Liège.  TV.  de  Cologne^  de  1^74  ,  entre 
les  Provinces-Unies  &  r Electeur ^  art,  ^t' 

En  reftituant  la  ville  &  la  forterelTe' 
de  Weerth  au  Comte  de  Waldecki 
l'Evèque  de  Munfter  fe  réferve  de 
faire  valoir  à  l'amiable  {qs  droits  fur  1 
cette  place.  Traité  de  Cologne'^  de 
I  (^74 ,  entre  ce  Prélat  &  les  Provinces'^ 
Unies  _,  art*  4.  La  France  lui  payera 
la  fomme  de  1 00  mille  écus ,  éc  la 
Suède  lui  laiflera  la  jouiflTance  du  bail- 
liage de  Wildhaufen  5  jufqu  à  ce  qu'elle 
lui  fafTe  compter  100  mille  rifchdal*- 
les.  Traité  de  Nimegue  ^  France ,  Munf^  - 
ter  j  art*  3 .  7>.  de  Nimegue  ^  Suède  ^  ^ 
Munjier^  art,  6. 

Maison 


I 
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Maison  de  Savoie, 

Les  conditions  ftipulées  dans  le 
Traité  âe  Munfter  ,  au  fujet  du  Duc 
ie  Savoie  ,  font  fpécialement  renou- 
veliées  dans  celui  de  Nimègue ,  con^ 
liclu  entre  la  France  &c  TÊmpereure 
^nick  31. 

Maison  DE  Bouillon-'. 

Le   Duc   de    Bouillon   reftera  en 
^ofTelîîon  du  Château  3c  de  la  par- 
ie du  Duché  de  Bouillon  qu'il  pofsè- 
le.    Ses  différends    à  ce    fujet  avec 
'Evèque  de  Liège  ,  feront  terminés 
.  l'amiable-  Jr,  de  Nimègue  j  France  _, 
^.mpereur  j  an,  28.   Oeft  en  vertu 
l'un    Arrêt   du    Confeil    d'Etat    de 
lance  ,  du  premier  Mai  i6-j%  ^  que 
1   Maifon    de   Bouillon  avoir    pris 
oiTeffion  de  ce  Domaine  ,  pour  en 
3uir  en  toute  propriété  &:  fouverai- 
été  \  ainfi  qu'en  ont  joui  autrefois 
is  Ducs  de  Bouillon ,  &  depuis  les 
.vêques  &  Princes  de  Liège.  L'Eve- 
ue  &  le  Chapitre  de  Liège  protef- 
îrent  5  le   18   Février  1^79,  contre 
Tome  L  P 
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cet  article.  Ils  renouvellerent  leurs 
plaintes  de  leurs  proteftations  le  51 
Octobre  1^97  ,  contre  Tarticie  de  la 
paix  de  Ryfwik  ,  qui  rappelle  le 
Traité  de  Nimègue  ,  &  le  maintient 
dans  fa  force. 

Danemarc  j  Maison  de  Hol- 

STElN'GoTTORr, 

Le  Roi  de  Danemarc  ayant  des 
prétentions  de  une  hypothèque  fur 
Cruyfand  ,  il  eft  régie  que  le  Roi 
de  Suède  en  payera  à  Hambourg  le 
fond  &  les  intérêts  ,  félon  la  Cou- 
tume d'Allemagne ,  &  que  Sa  Ma- 
jefté  Danoife  reftera  en  pofTeffion  de 
cette  terre  ,  jufqu'à  fon  entière  fa- 
tisfadtion.  Alors  elle  la  rendra  à  la 
Couronne  de  Suède  ,  fans  aucune 
prétention  ultérieure  y  ôc  cependant 
le  Roi  de  Danemarc  ne  fera  conf- 
truire  aucun  Fort  ,  en  joui  (Tant  dei 
revenus  qu'il  en  tirera ,  pour  les  rabat- 
tre enfuite  fur  la  fomme  des  rentes 
Tr,  de  Lunden ,  an.  10, 

L'Empereur  accordera  fa  protec- 
tion au  Duc  de   Slefwic  -  Holilein 
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Gottorp  5  pour  lui  afTurer  la  jouKTan- 
ce  de  tous  les  droits  qu'il  pofsède 
dans  l'Empire.    Traité  de  Nimègue  ^ 

i  Suède  j  Empereur  ^  art*  y.  Ce  Prince 
fera  rétabli  dans   toutes  les  poiTef- 

•fions  ,  privilèges  &:  libertés  ciont  il 
doit  jouir  ,  en  vertu  des  IVaités  de 

j  Rofchiid  &  de  Coppenhague.  7>.  de 

I  Fontainebleau  _,  art,  féparé.  Traité  de 

'  Lunden  j  art.  4. 

Il  étoit  important  de  ftipuler  de  la 
manière  la  plus  forte  en  faveur  du 
Duc  de  Hoiftein- Gottorp.  Le  Dane- 
marc  ,  en  fe  déclarant  queicpès  an- 
nées auparavant  (16755)  contre  la 
Sucde,  s'étoit  emparé  de  la  plus  gran- 
de partie  àd^s  Domaines  de  ce  Prin- 
ce \  &  l'avoit  contraint  dans  le  Châ- 
teau de  Rendsbourg  ,  où  on  le  te- 
noit  prifonnier,  de  le  dépouiller  lui- 
même  5  par  un  Traité ,  des  droits  qu'il 
avoit  acquis  à  Rofchiid  &  a  (Cop- 
penhague. Rien  n'étoit  plus  difficile 
que  d'étouffer  les  femences  de  divi- 
fion  toujours  prêtes  à  armer  ces  deux 
Puiffances  l'une  contre  l'autre  \  les 
Traités   étoient   une  foible  barrière 

Pi 
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enti-'elles  ;  auffi  le  Duc  de  Holftein 
ne  jouit-il  pas  long-temps  avec  tran- 
quillité de  la  fortune  qu'il  devoit  à  la 
protedtion  des  Suédois. 

Les  premiers  différends  qui  éclatè- 
rent entre  la  '  Cour  de  Coppenhague 
ôz  celle  de  Gottorp,  après  la  pacifi-. 
cation  de  Nimègue ,  furent  terminés 
le  2  0  Juin  i6^c^  ,  a  Altena  ,  par  la 
médiation  ,  de  fous  la  garantie  de 
l'Empereur  Léopold,  de  des  Eledeurs 
de  Saxe  Se  de  Brandebourg,  Ce  Trai- 
te rappelloit  &c  maintenoit  dans  toute 
leur  force  ceux  de  Rofchild ,  de  Cop- 
penhague 5  de  Fontainebleau  de  ae 
Lunden.  Le  Roi  de  Danemarc  y  re- 
nonce à  l'hypothèque  &  aux  droits 
qu'il  prétend  avoir  fur  le  Bailliage 
de  Tnttau.  Le  Prince  Georges ,  que 
les  Alédiateurs  fe  chargent  de  dé- 
dommager fans  qu'il  en  coûte  rien 
a  la  Couronne  de  Danemarc  ,  re- 
nonce auili  à  toutes  fes  prétentions 
fur  rifle  de  Fehmeren  ,  de  fur  les 
Bailliages  de  Trembsbuttel  de  de 
Heinhorfl:.  Traité  d'Alcena  j  art,  i, 
3  6*  5  ^  (j^  acie  du  Prince  Georges  j  de 
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iDanëmarc  ,  fait  à  Hamptoncoun  ,  le 
ip  Juillet   1^89. 

On  a  fait  attention  à  ce  que  jai 
dit  fur  le  bizarre  Gouvernement  du. 
Duché  de  Holilein ,  dont  le  Duc  qui 
en  porte  le  nom  ,  &;  le  Roi  de  Dane- 
marc  partagent  la  fouveraineté  ^  on 
ne  fera  point  furpris  que  les  engage- 
mens  les  plus  folemnels  ne  pufïtnt 
maintenir  la  paix  entr'eux.  Quelque 
clair  que  fîit  le  Traité  d'Altena ,  cha- 
cun des  contradtans  l'expliqua  à  fa 
manière  ,  &c  l'on  prit  les  armes  de 
part  &  d'autre.  Charles  XII ,  Roi  de 
Suède,  dont  j'aurai  occafion  de  par- 
ler dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage  , 
vint  au  fecours  du  Duc  de  Holftein  , 
fon  beau-frere,  &  fit  une  defcentfe 
dans  rifle  de  Zéeland.  Ce  Héros , 
aux  portes  de  Coppenhague  ,  força 
les  Danois  à  la  paix  j  elle  fut  con- 
clue à  Travendal ,  le  18  Août  1700. 
Et  Je  rendrai  compte  ailleurs  de  CQS 
différends  ,  &  des  Traités  qui  les 
ont  terminés ,  ou  du  moins  afloupis. 


P3 


54^     Le   Droit    public 
Protestations. 

Le  Nonce  Bevilaqua  ,  Patriarche 

d'Alexandrie  ,  protefta  ,  le  7  Février 
I  ^7  9  5  au  nom  d'Innocent  XI  ,  con- 
tre les  Traités  de  paix  de  Nimègue, 
en  tant  que    ceux   de"  Weftphalie  y 
font  rappelles  &c  leur  fervent  de  bafe. 
C'eft,  il  je  ne  me  trompe  ,  la  dernière 
fois  que  la  Cour  de  Rome  a  fait  des 
adtes  de  proteftation  contre  la  paix 
de    Weftphalie.    Ç'auroir    été   enfin 
compromettre  fon  autorité  ,  que  de 
tacher  d'affoiblir  des  Traités ,  qui  ont 
acquis  dans  l'Empire  autant  de  crédit 
que  la  Bulle  d'Or  même. 

Proteftation  de  la  Maifon  de  h 
Tremoille  ,  fignifiée  ,  le  i(^  Août 
i<>79  ,  aux  Plénipotentiaires,  affem- 
blés  à  Nimègue ,  au  fujet  de  fes  droits 
fur  le  Royaume  de  Naples. 
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CHAPITRE    V. 

Traités  des  PuiJJances  Chrétiennes 
^  avec  la  Porte, 

Xj  E  s  Turcs  ne  furent  connus  en 
Afie,  qu'au  commencement  du  trei- 
zième fiècle  5  temps  où  les  Tartares  , 
dont  ils  étoient  une  tribu,  firent  des 
incuriions  fréquentes  dans  la  Perfe , 
&  fur  les  terres  de  l'Empire  d'Orient , 
comme  les  Goths  en  avoient  fait  au- 
trefois dans  les  Provinces  de  l'Em- 
pire d'Occident.  C'efl  en  130g, 
qu'Ottoman  fut  déclaré  Sultan  par 
fa  Nation ,  qui ,  vivant  jufqu'alors  de 
burin ,  ou  vendant  fes  fervices  à  quel- 
que Prince  d'Afie ,  n'avoit  point  en- 
core fongé  à  former  un  Empire  in- 
dépendant. Ce  Prince  étoit  digne  de 
régner  fur  le  peuple  ,  ou  plutôt  fur 
les  foldats  qui  l'avoient  couronné. 
Fanatique ,  ambitieux  &:  grand  Capi- 
taine 5  il  fit  la  conquête  de  la  Phrygie  5 
de  la  Galatie  &:  de  la  Cappadoce  ^  & 
après  s'être  emparé  de  la  Capitale  de 
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la  Bithinie ,  ordonna  à  tous  les  Prin- 
ces fes  voiiîns  d'embrafTer  la  Reli- 
gion de  Mahomet,  de  lui  payer  tri- 
but 5  ou  de  fe  réfoudre  à  voir  rava- 
ger leurs  Provinces  par  fes  armées. 

Il  n'y  avoit  pas  encore  un   fiècle 

que  l'Empire  ottoman  étoit  fondé, 

éc  Bajazet,  depuis  fi  célèbre  par  les 

dîigraces  que  Tamerlan  lui  fit  éprou-* 

ver,  impofoit  déjà  les  Loix  les  plus 

dures  à  l'Empereur  des   Grecs.   Pa- 

léologue   lui  paya  un  tribut  de  dix 

mille   rufps  pour    avoir  la  paix ,  & 

flit  obligé  de  fouffrir  que  les  Turcs 

eufTent  une  Mofquée  &  un  Cadi  dans 

fa    Capitale  :  trifte  préfage  du  fort 

dont    elle  étoit  menacée.  Mahomet 

Premier  fit   de   nouvelles   conquêtes 

en  Europe.  Amurat  II  s'avança  affez 

en  Hongrie  pour  faire   le   fiége   de 

Belgrade  j  s'il  échoua  dans  cette  en- 

treprife ,  ce  ne  fut  qu'un  revers  pafTà- 

ger  j  la  puifïance  Ottomane   faifoit 

tous  les  jours  de  nouveaux  progrès, 

ôc  rien  ne  pouvoir  alors  lui  rénfter. 

Des  Princes  élevés  dans  des  camps 

ôc  nés  Capitaines ,  des  armées  accou- 
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ruinées  à  la  vidoire  par  des  guerres 
continuelles ,  &c  mieux  difciplinées  que 
les  Chrétiens ,  réparoient  encore  les 
vices  d'un  Gouvernement ,  qui  dévoie 
un  jour  énerver  les  forces  des  Turcs, 
ôc  les  faire  méprifer  de  leurs  voifins. 

Conftantinople  ,  prife  en  14535 
par  Mahomet  11,  devint  la  Capitale 
de  leur  Empire  ;  &  les  Princes  de 
l'Europe  ,  plongés  dans  l'ignorance 
ôc  la  barbarie  ,  n'auroient  oppofé 
qu'une  digue  impui(ïante  à  ce  torrent 
débordé  ,  ii  les  premiers  fuccefTeurs 
de  Mahomet ,  à  la  tête  d'une  Nation 
qui  cpnfervoit  encore  les  mœurs ,  le 
génie  de  la  difcipline  de  fes  fonda- 
teurs 5  n'eufTent  été  obligés  d'inter- 
rompre leurs  expéditions  contre  la  Po- 
logne 3  la  Hongrie ,  ou  les  Domaines 
de  la  République  de  Venife  ,  pour 
porter  la  guerre ,  tantôt  en  Aiie ,  tan- 
tôt en  Afrique ,  &  y  éteindre  des  ré- 
voltes ou  châtier  des  voiiins  inquiets. 
Dès  que  les  Turcs  furent  dans  la  né- 
cefîîté  de  partager  leurs  forces  ^  leur 
fortune  commença  à  déchoir.  Des 
fuccès  moins  rapides  de  moins  bril- 

P5 


54^      Le  Droit  public 
kns  5  firent  perdre  à  leurs  armées  cet- 
te confiance ,  qui  étoit  lame  de  leurs 
exploits  ]  &  le  refte  de  l'Empire^n'étoit 
rien  ^  parce  qu'il  étoit  écrafé  par  le 
defporifme  le  plus  rigoureux.  Ses  con- 
quêtes ne  lui  avoient  donné  aucune 
force  réelle  ,   parce  qu'il  n'avoir  pas 
fçu  les  mettre  à  profit  par  de  fages 
règlemens.  Détruifant    pour   confer- 
ver  5  les    vainqueurs    n'avoient   rien 
acquis,  ou  ne  régnoient  que  dans  des 
Provinces  dévaftécs,^  fur  les  débris 
des  Puiflances  qu'ils  avoient  ruinées. 
3>  Les  Turcs ,  dit  Ricaut ,  n'ont  point 
jj  d'autre  moyen ,  pour  conferver  leur 
»  Pays  5  que  celui  par  lequel  ils  l'ont 
33  gagné  ,  qui  eil  par  la  force  Se  par 
»  les  armes  ^  c'efi:  -  à  -  dire ,  en  tuant , 
53  en  défolant  les  Provinces ,  en  tranf- 
33  portant  les  habitans  des  Villes  &c  des 
33  Villages  du  lieu  de  leur  naiiïance, 
33  en  un  autre  plus  proche  de  la  Ville 
33  Capitale  de  l'Empire  ,  &  en  les  met- 
33  tant  fous  la  conduite  d'un  Gouver- 
33  neur  impitoyable.  Car  tous  les  au- 
33  très  moyens ,  dont  les  Nations  ci- 
33  vilifées  fe  fervent  adroitement  pour 
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ï>  gouverner  les  hommes  &c  pour  aifu- 
sî  rer  leurs  conquêtes  ,  leur  font  in- 
«connus  ««. 

Tandis  que  la  profpérité  trompeu- 
fe  de  l'Empire  Ottoman  annonçoit 
fa  décadence  ,  il  fe  préparoit  une 
révolution  contraire  dans  la  Chré- 
tienté. Les  efprits  étoient  prêts  à  s'é- 
clairer, 3c  les  Grecs,  qui  le  réfugiè- 
rent en  Italie  après  la  prife  de  Conf- 
tantinople ,  contribuèrent  fans  doute 
beaucoup  aux  progrès  de  nos  con- 
noilTances.  De  tout  côté  ,  la  politi- 
que commençoit  à  fe  conduire  par 
des  principes  moins  déraiioniiables  • 
le  Gouvernement  féodal  qui ,  depuis 
plufieurs  fiècles  avoir  caufé  tant  de 
maux  5  faifoit  place  dans  plufieurs 
Etats  à  un  Gouvernement  plus  ré- 
gulier^ Se  dans  d'autres  fe  prêtoit  à 
des  Loix  Se  à  des  Coutumes  nouvel- 
les 5  qui  en  changeoient  en  quelque 
forte  la  nature. 

Enfin  5  il  fe  forma  dans  le  voifinage 
des  Turcs  ,  une  puiCfance  capable 
de  leur  réiifter  ^  je  veux  parler  de 
i'avèneme|it    de    Teidinand  1 ,    au 
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Trône  de  Hongrie.  Ce  Prince  pof- 
fédoit  le   Royaume    de  Bohème  & 
les  Provinces  qui  en  dépendent ,  tel- 
les que  la  Siléfie  ,  la  Moravie  &  la 
Luface.  Bientôt  il  fut  le  maître  des 
anciens  Domaines  de  fa  Maifon  en 
Allemagne  ,  ôc  quand  il   parvint  à 
l'Empire  5  la  dignité  Impériale  n  étoir 
plus  un  vain  titre.  Le  règne  de  Char- 
les-Quint 5  fon  frère ,  auquel  il  fuccé- 
doit  5  avoit  caufé  une  révolution  dans 
le  Gouvernement  de  l'Empire  ,  fes 
prétentions  incertaines  ,    équivoque 
éc  conteftées  des  Empereurs,  étoien 
en  quelque  forte  devenues  des  droits.' 
Si  les  Princes  du  Corps  Germanique 
fe  fiattoient  encore   d'être   libres  & 
indépendans  des  Loix  ,  ils  fentoient 
du  moins  la  nécefïîté  d'avoir  des  com- 
plaifances  pour  un  Chef  plus  puifTant 
qu'eux.  Ferdinand  I.  hérita  de  tout  ce 
pouvoir  5  les  Couronnes  de  Hongrie , 
de  Bohème  ÔC  d'Allemagne  furene , 
.pour  ainfi  dire,  héréditaires  dans  fa 
Maifon  j  &  à  fon  exemple ,  {es  fuccef- 
feurs  eurent  l'art  de  perfuader  aux 
Alkmands ,  que  la  Hongi^  étoit  \w^ 
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barrière  qui  les  coiivroic  du  coté  des 
Infidèles ,  8c  que  l'Empire  devoir  par 
eonféquent  s'intéreffer  à  fon  faluc. 

On  a  remarqué  que  tout  Gouver- 
nement defpotique  devient  militaire  ; 
je  veux  dire  que  les  foldats  s'empa- 
rent tôt  ou  tard  de  l'autorité  Souve- 
raine. Un  Prince  qui ,  n'étant  foumis 
à  aucune  Loi ,  veut   ufer  d'un  pou- 
voir  arbitraire     en    gouvernant    les 
hommes ,  ne  peut  avoir  pour  Sujets 
que  des  efclaves ,  qui  ne  prennent  au- 
cun intérêt  à  fon  fort.  Comme  il  nV 
a  aucune  Loi    qui  retienne  fa  puif- 
fance  dans    des  certaines  bornes ,  il 
n'y  en  a  auffi  aucune  qui  le  protège 
ôc  ferve  de  fondement  à  fa  grandeur. 
Il  n'infpire  aucune  confiance  ,  &  doit 
bientôt  craindre  des  peuples  dont  il 
fait  qu'il    doit  être    haï.  Se   fervanr 
nécefiairement  de  la  milice  pour  tout 
opprimer  ,  il  eft  nécefTaire  que  cette 
milice ,  fî  elle  n'eft  ftupide ,  connoiffè 
enfin  ce  qu'elle  peut.  Elle  efTaye  fes 
'   forces,  elle  fe  mutine,  elle  fe  révolte; 
ôc ,  comme  le  Prince  ne  peut  rien  lui 
oppofer  3  l'efprit  de  fédition  produit 
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rinfolenccj  les  foldats  enhardis  finif- 
fent  par  opprimer  leur  Maître  ,  Se 
s'emparent  du  Gouvernement  en  dé- 
cidant du  fort  de  ceux  qui  gouver- 
nent. 

Les  troubles  domeftiques  ,  dont 
l'Empire  avoir  été  agité  fous  les  rè- 
gnes de  Bajazet  11  Se  de  Selim  II, 
avertirent  Soliman  des  dangers  dont 
lui  Se  fes  fuccefleurs  étoient  mena- 
cés ;  &:  il  fe  contenta  de  faire  une 
Loi  5  pour  défendre  qu'à  l'avenir  les 
Princes  de  fa  Maifon  parulTent  à  la 
tête  des  armées ,  ou  poiTédafTent  des 
Gouvernemens  de  Provinces.  11  crut 
affermir  le  Sultan  fur  le  Trône  Se 
ôter  aux  JanifTaires  le  prétexte  de  leurs 
féditions  ,  en  enfeveliifant  dans  l'obf- 
curité  du  Serrail  tous^  ceux  qui  par 
leur  naifïance  pouvoient  avoir  quel- 
que droit  à  l'Empire  *,  mais  cette  po- 
litique ne  fervit  qu'à  avilir  fes  liic- 
ceiTeurs.  Corrompus  par  l'éducation- 
du  Serrail ,  ils  portèrent  en  imbécil- 
les  l'épée  des  Héros,  qui  avoient  fon- * 
dé  Se  étendu  l'Empire.  Des  Princes 
ignorans ,  Se  cpi  n'avoient  jamais  yu 
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que  quelques  femmes  ôc  des  Eunu- 
ques ,  furent  deftinés  à  jouir  d'une  au- 
torité fans  bornes.  Le  defpotifme  fe 
porta  à  des  excès  plus  odieux ,  il  dé- 
vafta  les  Provinces  ^  &  tandis  que  les 
Sultans^  incapables  de  régner ,  conti- 
nuèrent à  être  le  jouet  de  l'indocilité 
Ôc  de  l'avarice  des  Janidaires  j  ceux  à 
qui  la  nature  donna  par  hafard  quel- 
que talent ,  furent  dépofés  par  les  in- 
trigues de  leurs  propres  Miniftres ,  qui 
ne  vouloient  point  d'un  Maître  qui 
eut  une  volonté ,  qui  bornât  leur  pou- 
voir 5  ou  qui  fût  aflez  intelligent  pour 
éclairer  leur  conduite. 

Quoique  le  Gra^jd-Seigneur  pofsè- 
de  de  vaftes  Provinces  ,   quoique  la 
jdtuation  de  fes  Etats  le  mette  à  por- 
tée de  prendre  part  aux  querelles  les 
plus  importantes ,  qui  s'élèvent  entre 
les  Princes  Chrétiens ,  il  n'entre  pref- 
que  pour  rien  dans  le  fyllème  géné- 
ral  de  l'Europe.  Si  c'étoit  par  mo- 
dération Se  par  juftice  ,  on  ne  pour- 
roit  trop  louer  cette  politique  ;  mais 
il  eft  certain  qu'elle  eft  l'ouvrage  de 
l'ignorance ,  où  la  Porte  eft  plongée  5 


'3  5^  Le  Droit  public 
de  {qs  préjugés ,  de  rinftabilité  de  fes 
principes  Se  de  tous  Iqs  autres  vices 
qui  accompagnent  le  defpotifme.  Les 
Turcs  ont  un  motif  de  plus  que  les 
autres  peuples  d'être  ambitieux ,  leur 
Religion  leur  ordonne  de  faire  des 
conquêtes  ;  Se  cependant  ils  ne  con- 
iioifTent  ni  leurs  ennemis  ,  ni  leurs 
alliés  naturels.  Ils  font  militaires ,  ils 
aiment  la  guerre,  &  par  une  fuite  de  c 
cet  engourdilTement  général  qui  en-- 
veloppe  tous  les  efprits ,  leur  milice 
eft  encore  telle  qu'elle  étoir  du  temps 
de  leurs  pères  ;  ils  fe  battent  en  bar- 
bares ,  &  les  Chrétiens  font  la  guerre 
comme  les  Grecs  ôz  les  Romains. 

Si  la  Porte  entretenoit  des  Ambaf- 
fadeurs  ordinaires  dans  toutes  les 
Cours  ;  que  fe  mêlant  des  affaires , 
elle  offrît  fa  médiation ,  &  la  fît  ref-  . 
peder  ;  que  fes  fujets  voyageaffen-r 
chez  1er  étrangers ,  &:.y  ouvriflent  un 
commerce  réglé  ^  il  eft  certain  qu'elle 
fortirait  peu  à  peu  de  cet  état  de 
foibleffe  où  elle  ed  actuellement.  En 
prenant  nos  vices ,  elle  abandonne- 
roic  néceflairemenc  les  iiens  qui  {ont 


D  E   l'E  uropï.         353 

plus  groffiers.  Elle  perdroit  fon  or- 
gueil 5  qui  eft  un  obftacle  à  toutes 
fortes  de  progrès.  Elle  forceroit  peu 
a  peu  les  Princes  Chrétiens  à  s'ac- 
coutumer à  fon  alliance.  Les  Catho- 
liques traitent  aujourd'hui  fans  fcru- 
pule  avec  les  Hérétiques  ,  contre  lef- 
quels  ils  ont  fait  des  croifades  *,  la 
haine  qui  nous  fépare  des  infidèles, 
s'amortiroit  de  même  en  les  fréquen- 
tant. Qu'on  puiffe  compter  fur  les 
alliances  de  la  Porte ,  6c  bientôt  on 
recherchera  fon  amitié.  Après  quatre 
ou  cinq  exemples  réitérés ,  on  ne 
trouvera  plus  extraordinaire  qu'un 
Prince  Chrétien  cherche  à  Conftan- 
tinople ,  des  fecours  qu'il  n'ofe  y  de- 
mander aujourd'hui  fans  caufer  une 
force  de  fcandale. 

11  n'eft  pas  vraifembîable  que  la 
Porte  change  de  politique.  Ce  n'eft 
pas  feulement ,  comme  on  le  croit 
communément ,  qu'elle  foit  attachée 
à  fes  principes  par  fuperfticion ,  par 
orgueil ,  ôc  par  mépris  pour  les  Chré- 
tiens j  c'eft  que  le  defpotifme  ,  quand 
il  eft  parvenu  à  un  certain  degré  ^  ne 
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voit  rien ,  n'imagine  rien ,  &  ne  re-= 
cloute  que  les  nouveautés  Pourquoi 
un  Grand -Seigneur  abruti  dans  les 
voluptés  de  fon  Serrail ,  foupçonne- 
roit-il  que  fes  Etats  ne  font  pas  gou- 
vernés aulîi-bien  quils  peuvent  l'être? 
S'il  fe  donne  la  peine  de  penfer,  pour 
quoi  n  admireroit-il  pas  la  juftefTe  des 
relTorts  de  fon  Gouvernement ,  qm., 
par  une  harmonie  (inguliere ,  tendent 
tous  au  but  unique ,  de  rendre  fes 
fujets  efclaves  &  lui  tout-puiffant  ? 
Des  hommes  nés  dans  des  Pays  li- 
bres 5  ont  bien  loué .  comme  une  per- 
fedion  ,  ce  vice  extrême  du  Gou- 
vernement des  Turcs. 

55  Le  Grand-Seigneur  5  dit  Ricaut, 
55  ne  confidere  dans  fes  Miniflres ,  ni 
55  la  naiiTance  ,  ni  le  bien.  11  afFedte 
i5  de  fe  faire  fervir  par  ceux  qui  font 
55  entièrement  à  lui ,  &  qui  lui  étant 
55  redevables  de  leur  nourriture  &c  de 
î>  leur  éducation  ,  font  obligés  d'em- 
55  ployer  pour  fon  fervice  tout  ce 
55  qu'ils  ont  de  capacité  de  de  vertu  ; 
35  éc  de  lui  rendre ,  par  une  efpèce  de 
»>  rétribution  ôc  avec  intérêt ,  la  de- 
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penfe  qu'il  a  faite  pour  leur  former 
l'efprit  &  le  corps.  De  forte  qu'il 
peut  les  élever  fans  envie  ôc  les 
ruiner  fans  danger. 
55  Les  enfans  qui  font  deftinés  pour 
les  grandes   Charges  de  l'Empire , 
Se  que  les  Turcs  appellent  Ichcg/ans^ 
font  d'abord  préfentés  au  Grand- 
Seiqneur ,  qui  les  envoyé  ,  comme 
il   lui  plaît  5    dans  fon  Serrail   de 
Pera ,  dans  celui  d'Andrinople ,  ou 
dans  le  grand  Serrail  de  Conftanti- 
nople.  Ce  font -là  les  trois  Collè- 
ges où  ils  font  élevés.  Ceux  qui  font 
choifis  pour  le  grand  Serrail ,  ont 
toujours  quelque  chofe  de    parti- 
culier qui  les  rend  recommandables , 
&  font  les  premiers  avancés  dans 
les   Charges.    La  première    chofe 
qu'on  leur  apprend ,  quand  ils  font 
là ,  c'eft  de  garder  le  filence  ,  d'être 
refpeârueux  ,  humbles   de  fournis , 
de  tenir  la  tête  baiffée ,  Se  d'avoir 
les  mains    en   croix  fur  l'eftomac. 
Leurs  Ho^ias  j  ou  maîtres  d'Ecole 
les  inftruifent  en  même  temps  avec 
grand  foin ,  de  ce  qui  regarde  la 
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3)  Religion  Mahomécane ,  à  prier  Dieti 
jî  a  leur  mode  en  Arabe  ôc  à  s'en- 
35  tendre ,  à  lire  ,  à  écrire  &  à  parler 
53  Turc  parfaitement. 

3)  Leurs  punitions  ordinaires  font 
53  des  coups  fous  la  plante  des  pieds, 
33  de  longs  jeûnes  &  de  longues  veil- 
53  les  5  ôc  quelquefois  d'autres  peines 
?3  plus  rudes.  De  forte  qu'il  faut,  par.«jl| 
33  néceflitc ,  que  celui  qui  a  pallé  paf 
55  tous  les  diffcrens  Collèges ,  les  aif- 
55  férens  ordres  &  les  différens  de- 
53  grés  du  Serrail  ,  foit  un  homme 
53  extraordinairement  mortifié  ,  pa- 
35  tient  de  capable  de  fupporter  tou- 
33  tes  fortes  de  fatigues ,  &  d'exécu- 
53  ter  toutes  fortes  de  Commande- 
53  mens  ,  avec  plus  de  foumifîion  & 
53  d'exactitude  ,  que  ne  font  les  Ca- 
53  pucins  ou  les  autres  Religieux  dans 
33  leur  Noviciat.  Ce  qui  devroit  faire 
53  croire ,  félon  toute  apparence ,  que 
33  des  hommes  nourris  toute  leur  vie 
53  dans  la  fervitude  ,  ont  l'efprit  tel- 
53  lement  abattu ,  qu'ils  font  plus  pro- 
53  près  a  obéir ,  quand  ils  fortent  du 
53  Serrail ,  qu'à  commander  j  ou  que 
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la  joie  de  fe  voir  dans  une  con- 
dition libre  ôc  hors  de  leurs  fouf- 
rances  jpaffées ,  doit  les  rendre  in^ 
folens  ôc  leur  faire  perdre  la  raifon , 
quand  ils  font  élevés  a  de  grands 
emplois. 

i)  Quand  les  élèves  font  quafi 
hommes  faits  ,  vigoureux  3c  capa- 
bles de  faire  des  exercices  où  il 
faut  de  la  force  ,  on  leur  apprend 
à  manier  une  pique  ou  une  lance , 
a  jetter  la  barre  de  fer,  à  tirer  de 
l'arc  &  à  lancer  le  ^érit  j  ou  le  dard. 
Ils  s'occupent  plusieurs  heures  cha- 
que jour  à  ces  fortes  d'exercices, 
foit  qu'ils  s'appliquent  à  tous  ou  à 
quelqu'un  d'eux  ^  de  les  Eunuques 
les  puniiïent  févérement ,  s'ils  re- 
marquent qu'ils  fe  relâchent  ou 
qu'ils  les  négligent.  Il  y  en  a  plu- 
heurs  entr'eux  qui  employent  une 
grande  partie  du  temps  à  bander 
un  arc,  à  quoi  ils  s'appliquent  par 
degrés,  commençant  par  un  foible, 
de  pufs  par  un  plus  fort ,  ôc  finiirant 
par  un  très-mal-aifé,  Par  cet  exer- 
cice &  cet  ufage  continuel ,  ils  par- 
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3>  viennent  à  pouvoir  bander  un  arc 
5>  d'une  force  extraordinaire  ;,  ce  qu'ils 
35  font  plutôt  par  adrefle  3c  par  cou- 
35  tume  que  par  force.  Ces  exercices 
3î  qu'ils    pratiquent    ainli    incelfam- 
35  ment ,  fes  rendent  très-vigoureux , 
33  très-difpos,  très-fains  de  très-pro- 
33  près  pour  la  guérie  de  pour  toutes 
y)  fortes    d'emplois    où   il  faut  agir. . 
53  Le  manège  eft  un  de  leurs  princi- 1 
33  paux  exercices ,  c'eft-là  où  on  leur  ' 
55  apprend  à  fe  tenir  de  bonne  grâce  ^ 
35  à  cheval ,  à  le  manier  adroitement , 
33  &  à  tirer  de  l'arc  fans  fortir  de  la  i 
53  felle,  en  avant  5  en  arrière  ,  à  droite, 
33  à  gauche ,  de  de  tout  côte  ;  ce  qu'ils 
55  font  fi  adroitement ,  en  courant  à 
33  toute  bride  ,  que  c'eft  une  chofe 
^3  admirable.  Ils  apprennent   aufïî  à 
33  lancer  le  gerit  j  ou  le  dard ,  a  che- 
55  val^  &  comme  c'eft  un  exercice  de 
J5  divertiilement  5  le  Grand -Seigneur 
33  y  prend  plus  de  plaifir  qu'à  tous 
53  les  autres.  De   forte    que   chacun 
35  tâche  5  parce  que  c'eft  un  moyen 
33  de  s'en  faire  connoître  Se  de  s'a- 
33  vancer ,  d'y  mieux  réufïir  que  fon 
93  compagnon. 
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.  33  On  enfeigne  encore  aux  Pages 
>î  quelque  métier  ,  ou  à  faire  quel- 
»  qu'ouvrage  de  la  main  ;  afin  que  le 
îî  fâchant  bien  ^  ils  puifTent  en  être 
3>  plus  utiles  au  Grand-Seigneur.  On 
3)  leur  apprend  donc  à  coudre ,  à  bro- 
i3  der  en  cuir ,  en  quoi  les  Turcs  fur- 
33  pafTent  toutes  les  Nations  du  mon- 
33  de  j  à  faire  des  flèches ,  à  broder 
33  des  carquois  de  des  felles ,  ôc  à  faire 
33  toute   forte    d'équipages    pour   les 
33  chevaux.  Il  y  en  a  qui  apprennent 
33  à  bien  plier  un  turban ,  les  autres  à 
33  nettoyer  ôc  plier  des  veftes ,  d'au- 
33  très  à  laver  Se  à  bien  nettoyer  dans 
33  le  bain ,  d'autres  à  drefîer  des  chiens 
:3  ôc  des  oifeaux ,  Se  d'autres  à  favoir 
33  parfaitement  la  mufîque  à  la  ma- 
33  niere  des  Turcs. 

33  Ceux  qui  ont  bien  profité  de 
33  leurs  études  ,  &  qui  ont  acquis 
33  quelque  perfedtion  dans  leurs  exer- 
33  cices  corporels ,  font  en  paJGTe  d'ar- 
es river  le  premiers  aux  grands  em- 
33  plois  3  ôc  on  leur  donne  à  laver  le 
33  linge  du  Grand-  Seigneur.  Alors  ils 
33  changent  leurs  habits  de  drap  en 
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>5  des  veftes  de  fatiii  &  de  toile  d'or , 
»  &  on  augmente  leur  paye  de  quatre 
ou  cinq  afpres  par  jour  ,  que  Ton 
fait  monter  jufqu'â  huit  où  neuf, 
8c  -quelquefois  plus.  Ils  paiTent  de- 
là 5  quand  il  y  a  des  places  vacan- 
tes ,  au  Ho/ha  -  Oda  j  ou  Chambre 
du  Tréfor ,  ou  au  Kilar  _,  ou  Labo- 
ratoire ,  où  on  garde  les  drogues , 
les  cordiaux  &c  les  breuvages  ex- 
quis &  précieux  du  Grand- Sei* 
gneur.  De  ces  deux  Chambres,  ils ^ 
font  enfuite  élevés  par  ordre ,  à  la 
plus  haute  &  la  plus  éminente  du 
Serrail ,  qu'on  appelle  Ha:^  -  Oda  j 
qui  eft  compofce  de  quarante  Pa- 
ges. Ceux-là  font  toujours  immé- 
diatement auprès  de  la  perfonne 
du  Grand -Seigneur  5  &:  il  y  en  a 
douze  qui  pofsèdent  les  plus  gran- 
des charges  de  la  Cour  ,  ôc  dont 
les  fondions  confident  à  porter 
répée  du  Sultan  ,  ou  fon  manteau , 
à  lui  tenir  l'étrier  quand  il  monte 
à  cheval ,  à  lui  préfenter  l'eau  qu'il 
boit  ou  dont  il  fe  lave ,  ou  bien 
à  monter  fon  turban  ,  &:  à  faire 

î3  blanchir 
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J5  blanchir  fon  liiige.  Les  iix  autres 
55  Grands  Officiers  de  la  Couronne  , 
55  font  le  Maître  -  d'Hôtel  du  Grand- 
is Seigneur ,  l'Intendant  de  fes  chiens , 
55  celui  qui  lui  coupe  les  ongles ,  fon 
î5  Barbier  5  fon  Contrôleur  de  fon  Se- 
55  crétaire. 

55  11  y  a  encore  neuf  autres   Oflî-" 
55  ciers  principaux  dans  le  Serrailsôc 
55  qu'on  appelle  Ars-Agalors  ,  &:  corn- 
55  me  ils  approchent  de  la  perfonne 
95  du  Prince ,  de  même  que  les  au- 
35  très  5  ils  font  avec  eux  les  premiers 
«5  à  qui  on  donne  les  grands  emplois 
55  de  les  grandes  Charges  hors  du  Ser- 
as rail  5  quand  ils  viennent  à  vaquer. 
55  Ceux  qui  ont  ainii  l'honneur  d'être 
55  de  la  Chambre  du  Sultan  ,  outre 
55  l'avantage  qu'ils  ont  d'être  toujours 
»5  auprès  ipe  fa  perfonne  ,   en  reçoi- 
55  vent  fcuvent  des  préfens  ,  comme 
55  des  épées  ,  des  veftes ,  des  arcs  &: 
35  d'autres  chofes  femblables  ^  &  peu- 
55  vent  impunément  prendre  des  ré- 
j>  compenfes  pour  les   follicitations , 
•  55  &:  pour  les  foins  qu'ils  prennent  des 
'  a»  affaires   des  autres.  Le  Grand-Sei- 
Tome  I,  O 
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3>  gneiir  les  envoyé  quelquefois  por- 
3î  ter  des  ordres  i\  des  Bâchas  ^  quel- 
»  quefois  porter  des  confirmations 
33  aux  Princes  de  Tranfilvanie ,  de 
53  Moldavie  tk"  de  Valachie  ^  quelque- 
33  fois  des  prcfens  au  Grand-Vilir  de 
53  aux  perfonnes  de  qualité  ;  d'où  ils 
33  ne  reviennent  jamais  fans  avoir 
33  reçu  beaucoup  d'honneur ,  de  fans 
33  rapporter  de  riches  préfens ,  tant  en 
33  argent  &  en  pierreries  ,  cp'en  riches 
33  équipages  pour  des  chevaux.  De 
33  forte  que  de  ces  quarante  Pages  , 
33  qui  approchent  de  la  perfonne  du 
-33. Grand-Seigneur 5  il  yen  a  fort  peu 
53  qui  n'ayent  de  quoi  s'équiper  ma- 
33  gnifiquement ,  quand  ils  fortent  du 
53  Serrail  pour  entrer  dans  les  plus 
33  grandes  Charges  de  l'Empire ,  ôc 
33  qu'on  leur  donne  quoiqu'un  des 
33  quatre  meilleurs  GouvQiiiemens , 
33  qui  font  celui  du  Caire  ,  celui 
33  d'Alep  ,  celui  de  Damas ,  ou  celui 
33  de  Bude,  ou  que  l'on  les  faitjS^z- 
39  gUrsheys  de  Grèce  ou  d'Anatolie , 
53  ou  Aga  des  JaniiTaires  ,  ou  Spahiler- 
u  Agafi  3  c'ell-à-dire  ,  Général  de  la 
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î>  Cavalerie.  Il  ell:  iiécelTaire  d'ajouteir 
13  ici  qu'aucun  ne  fort  jamais  .du 
î3  Serrail ,  pour  être  mis  dans  ces  em-- 
33  plois  avant  l'âge  de  quarante  ans  , 
3  3  il  ce  n'eft  par  une  grâce  particu- 
33  lier€  du  Grand  -  Seigneur  j  car  ,  en 
83  ce  temps-là  ,  ils  lont  capables  de 
33  poiTéder  de  grands  emplois  &  de 
35  commander  aux  autres  ,  &  ont  jette 
33  tout  le  feu  de  leur  jeunefTe  «. 

Le  morceau  curieux  que  je  viens 
de  citer ,  fuifit  pour  faire  connoïtre 
les  moeurs ,  le  caractère  &  la  capaci- 
té des  perfonnes  qui  commandent 
dans  l'Empire  Ottoman.  Des  hom- 
mes employés  en  tremblant ,  &  juf- 
qu  a  rage  de  quarante  ans  a  des  em- 
plois ferviles  ,  fentent  ,  malgré  leur 
ignorance  ,  que  l'Etat  leur  eft  facri- 
lié  ;  &  quand  ils  feroient  capables 
d'avoir  des  idées  élevées,  ils  fe  ear- 
deroient  bien  de  faire  le  bien  pu- 
blic au  dépens  du  leur.  Que  n'ed- 
on  inftruit  en  détail  de  l'éducaticu 
que  reçoivent  en  Europe  ,  ks  hom- 
mes deftinés  à  occuper  les  oiemiers 
emplois?  On  connoicroit  mieux  pai*« 
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là  5  la  différente  politique  des  Etats  ; 
que  par  l'étude  de  leurs  Loix ,  qui 
apprennent  ce    qui  fe  devroit   faire, 
ôc  ce  qui  ne  fe  fait  prefque  jamais. 

Quelques  Puifïances  n'ont  de  re- 
lation avec  la  Porte  que  par  leur 
commerce  ,  &c  cette  relation  eft  culti- 
vée avec  plus  ou  moins  de  foin  ,  fui- 
vant  que  leur  trafic  aux  Echelles  du 
Levant  ,  eft  plus  ou  moins  avanta- 
geux. Dans  le  temps  même  que  l'An- 
gleterre êc  les  Provinces-Unies ,  ont 
été  le  plus  étroitement  attachées  à  la 
Maifon  d'Autriche  ,  elles  ont  eu  la 
lageiïe  de  ne  lui  point  garantir  fes 
pojGTelTions  contre  les  armes  des  Turcs , 
ôi  n'ont  jamais  pris  part  aux  guerres 
de  Hongrie  ,  qu'en  interpofant  leur 
médiation    en  fa  faveur, 

L'Efpagnè  a  oublié  que  le  fameux 
BarberoufTe  a  ravagé  autrefois  fes 
côtes  5  &  les  Turcs  font  depuis  long- 
temps trop  ignorans  3c  trop  foibles 
fur  mer  ,  pour  qu'elle  doive  les  crain- 
dre. Quand  cette  Monarchie  obéif-  - 
foit  à  i^n  Prince  Autrichien  ^  fes  liai- 
fons  avec  la  Cour   de   Vienne,    k 
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teiîdoient  très  -  attentive  à  toutes  les 
entreprifes  que  la  Porte  pouvoit  faire 
en  Hongrie.  Aujourd'hui  elle  ne  peut 
s'intérefler  qu'au  fort  de  la  Dalmatie 
5^  des  côtes  de  la  mer  Adriatique  ;  3c 
k  caufe  de  cet  intérêt  ^  c'eft  qu'ac- 
tuellement la  Cour  de  Madrid  regar- 
de prefque  le  Royaume  des  Deux- 
Siciies  5  comme  une  de  fes  Provinces  j 
mais  cet  intérêt  diminuera,  à  mefure 
que  les  liens  du  fang ,  qui  uniiTent  les 
deux  Cours ,  s'affoibliront ,  ôc  l'Ef- 
pagne  alors  ne  s'occupera  en  aucune 
façon  de  l'ambition  peu  redoutable 
de  la  Porte. 

Je  fais  qu'on  ne  peut  jamais  comp- 
ter fur  une  Puilïance  qui  fe  conduit 
aulîî  irrégulièrement  que  le  Divan; 
il  n'eft  pas  impoiîible  qu'une  fantailîe 
du  Grand-Seigneur,  d'une  Sultane  , 
d'un  Viiir  ou  des  JaniiTaires  ,  porte 
la  guerre  en  Italie  ,  cependant  il  eit 
fi  probable  que  les  Turcs  ne  tente- 
ront pas  de  faire  à  grands  frais,  une 
conquête  qu'ils  ne  pourroient  confer- 
ver ,  &  qui  armeroit  contr'eux  tous  les 
Princes  Catholiques ,  que  le  Roi  de 

Q3 


^66     Le  Droit  public 

Naples   ne   doit  point  les    regarder,  - 
comme  fes  ennemis  nauirels.  Il  lui 
importe  fans  doute  que  la  Cour  de 
Vienne  oC  la  République  de  Venife , 
confervent  les  Domaines  qu'elles  pof- 
sèdent  fur  le    Golphe    Adriatique  y 
mais  il  doit  fe  repofer  fur  elles  du 
foin  de  les  défendre  ,  de  ne  pas  fa- 
crilier   des  avanta2;es  préfens  &  réels 
a  une  crainte   peut-être   chimérique. 
La  politique  doit  fans  doute  s'occu- 
per de  l'avenir;  mais  dans  l'Europe, 
agitée  par  des  intérêts  mobiles  ,  flot- 
tans  &.  pafîagers,  l'avenir  ne  doit  pas 
s'étendre  auffi  loin  que  dans  une  ré- 
gion  où  les  Etats  fe  gouverneroient 
par  des  principes  plus  fixes» 

Il  n'y  a  que  la  France  ,  la  Suède 
&:  la  PrufTe  ,  de  toutes  les  Nations 
qui  ne  font  pas  voiiînes  de  la  Porte , 
qui  puiflent  aujourd'hui  former  avec 
elle  une  liaifon  folide.  Par  leur  po- 
iition  même ,  la  Monarchie  Francoife 
&  l'Empire  Ottoman  j  ne  peuvent  fe 
porter  aucun  préjudice  ^  ôc  font  en 
état  cependant  de  fe  procurer  mu- 
tuellement les  avantages  les  plus  con- 
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fidérables ,  parce  qu'ils  ont  un  enne-. 
mi  commun.  On  fent  que  je  veuX' 
parler  de  la  Maifon  d'Autriche  ,  qui 
partage  le  Royaume  de  Hongrie  avec 
les  Turcs ,  &  dont  les  terres  du  côte 
de  l'Occident ,  connnent  à  celles  de 
France.  L'alliance  formée  en  175^, 
entre  les  Cours  de  Verfaiiles  6c  de 
Vienne ,  apporte  quelque  modifica- 
tion à  ce  que  je  viens  de  direj  le 
temps feul  nous  apprendrai  fixer  nos 
idées  à  cet  égard. 

Les  François  font  les  plus  anciens 
alliés  des  Turcs  \  pendant  long-temps 
leurs  AmbafTadeurs  étoient  appelles 
au  Confeil  fecret  du  Grand-Seigneur 
t<  admis  dans  le  Serrail  \  mais  les  fuc- 
ceiFeurs  de  François  1 ,  ne  furent 
pas  cultiver  l'amitié  que  ce  Prince 
leur  avoit  ménagée.  Par,  je  ne  fais 
quelle  politique  mal  entendue  ,  iis 
ont  fouvent  dedervi  la  Porte.  în- 
fenCîblement  la  France  a  perdu  beau- 
coup de  fon  crédit  à  Conuantinople  , 
bc  les  privilèges  dont  les  feuls  Fran-' 
cois  y  jouilFoient  par  rapport  au  coin-' 
merce ,  ont  été  accordés  aux  autres 

Q4 
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Nations.  Quoique  la  Porte  n'ait  point 
de  principes  fuivis  de  conduite ,  ce 
n'eft  pas  une  raifon  pour  n'en  pas 
avoir  avec  elle ,  il  vaut  mieux  s'ex- 
pofer  à  quelques  traits  d'ingratimde 
de  la  part  d'une  PuiiTance  ,  gué  de 
l'aliéner  pour  toujours  de  fes  in- 
térêts. 

Les  Suédois  ,  occupés  pendant 
long-temps  à  faire  la  guerre  a  la  Po- 
logne*&:  à  la  Rulîie  ,  ont  fenti  l'im- 
portance d'entretenir  à  Conftantino- 
pies  des  relations ,  qui  donnafTent  de 
la  jaloufie  à  leurs  ennemis  ,  de  leur 
fiiTent  toujours  craindre  quelque  di- 
verfion  de  la  part  des  Turcs.  De- 
puis que  la  Suède ,  afFoiblie  par  une 
luite  bizarre  de  profpérités  de  de  mal- 
heurs 5  a  celTé  de  dominer  dans  le 
Nord  5  {on  crédit  eft  diminué  à  la 
Porte.  A  mefure  que  fon  Gouver- 
nement s'affermira  y  elle  connoîtra 
davantage  le  prix  de  la  paix  ;  elle 
perdra  cette  pafïion  de  conquérir  , 
qu'elle  avoir  autrefois ,  Ôc  qui  ne  peut 
s'allier  avec  fa  liberté  ^  elle  fe  bor- 
nera à  elle-même  a  de  trouvant  dans 
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la  fageTe  de  fes  Loix ,  rout  ce  qui 
peut  la  faire  refpeder  de  fes  voi- 
ilns  ,  elle  négligera  peut-être  l'alliance 
de  la  Porte  ,  qui ,  de  fon  côté  ,  n'efti- 
me  guères  que  les  nombreufes  armées. 
Tel  eft  vraifemblablement  le  cours 
que  prendront  les  chofes  entre  la 
Suède  ôc  l'Empire  Ottoman  ;  mais 
moins  les  Suédois  ,  en  cultivant  la 
paix  5  feront  à  portée  de  fervir  les 
Turcs ,  plus  ils  doivent  redoubler  de 
foins  &:  d'attention  pour  entretenir 
leurs  anciennes  alliances. 

La  liaifon  de  la  Cour  de  Berlin 
avec  la  Porte  eft  nouvelle  ,  elle  s'eil 
formée  dans  la  guerre  de  175(3.  Ni 
l'une  5  ni  l'autre  de  ces  Puiiïances  n'en 
a  encore  retiré  aucune  avantage  ;  les 
fervices  qu'elles  fe  rendront  ,  les  uni- 
ront plus  étroitement.  On  pourroit 
prédire  le  fort  de  cette  alliance  ,  fi  on 
ofoit  prévoir  le  fort  de  la  PruiTe  ,  fous 
les  fucceffeurs  du  Prince  qui  la  gou- 
verne aétuellement. 

La  Maifon  d'Autriche  3  la  Polo- 
gne 5  la  Ruiîie  &  la  République  de 
Venife  ,  forment  une  barrière  que  les 

Q5 
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Turcs  ne  peuvent  forcer.  On  ne 
fauroit  même  douter  que  ces  qua- 
tre Puiiïances  ne  fiifTent  en  état  de 
repouffer  le  Grand-Seigneuî  en  Afie ,, 
s'il  étoit  de  l'intérêt  des  autres  Princes 
Chrétiens ,  de  leur  kiilèr  exécuter 
une  pareille  entreprife  ,  ou  fi  elles-mê- 
mes elles  étoient  aiTez  peu  prudentes 
pour  en  former  le  projet.  La  Porte 
confervera  les  polfe liions  qu'elle  à 
accjuifes  en  Europe  j  parce  qu'elle  ne 
pourroit  les  perdre  fans  trop  agran- 
dir quelques  PuiiTances.  Il  importe 
d'ailleurs ,  à  tous  les  peuples  qui  font 
îe  commerce  du  Levant,  que  la  Grèce 
&  les  autres  PuiiTances  de  la  domi- 
nation Ottomane  ,  foient  entre  les 
mains  d'une  Nation  oilive  ,  parelTeu- 
fe,  &c  qui  ignore  l'art  de  tirer  parti 
des  avantages  que  lui  préfente  fa  li- 
tuation. 

Dans  la  guerre  célèbre  qui  fut  ter- 
minée par  la  paix  de  Carlowitz  ,  la 
Pologne  &  Venife  fe  feroient  fms 
doute  hâtées  de  faire  leur  accommo- 
dem.ent  avec  le  Grand  -  Seigneur  ; 
elles   auroient  même   dû  lui  fournir 
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des  fecours ,  il  les  armées  de  l'Empe- 
reur Léopold  eufTent  cté  en  état  de 
marcher  a  Conftantinople  &  de  s'en 
emparer.  Ces  deux  Républiques 
n'ignorent  pas  que  leur  sûreté  dé-, 
pend  d'une  certaine  rivalité  entre  la 
Gour  de  Vienne  Se  la  Porte.  Si  le 
Turc  accablait  la  Maifon  d'Autri- 
che ,  les  Domaines  que  les  Vénitiens 
pofsèdent  en  Dalmatie  ,  leur  feroient 
bientôt  enlevés ,  &  les  Polonois  au- 
roient  de  vives  allarmes  pour  la  Po— 
dolie  Se  les  Provinces  voifînes.  D'un- 
autre  côtéj  la  Cour  de  Vienne  ne 
fauroit  triompher  de  l'Empire  Ot- 
toman, Se  conferver  en  même-temps 
alTez  de  modération  pour  ne  pas  vou- 
loir dominer  fur  le  Golphe  Adriati- 
que 5  Se  ne  point  traiter  les  Polonois 
avec  autant  de  hauteur ,  qu'elle  a  au- 
jourd'hui pour  eux  de  ménagemens. 

Indépendamment  •  des  règles  fon- 
damentales de  la  politique  qui  or- 
donne toujours  à  un  peuple  de  cul- 
tiver l'amitié  de  fes  voifins ,  fans  œf-- 
fer  de  s'en  défier  ^  je  dis  que  dans  la 
ilcuation  préfente  des  chofes  ,  ficua- 
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tion  qui  vraifembkblement  durerai» 
long- temps ,  les  Vénitiens  Ôc  les  Pc- 
lonois  ne  doivent  fonger  qu'à  vivre 
en  bonne  intelligence  avec  la  Porte» 
Elle  ne  peut  leur  donner  aucun  om- 
brage ,  depuis  ragrandiffement  des 
forces  de  la  Rurfie  ;  de  par  confé- 
quent  les  motifs  qui  les  portèrent 
dans  le  dernier  fiècle  _,  à  f e  liguer  avec. 
l'Empereur  Léopold  ,  pour  faire  la 
guerre  à  Mahomet  IV  ne  fubfiftent 
plus  aujourd'hui.  Leur  Gouvernement 
ne  leur  permet  pas  d'efpérer  de 
«grands  fuccès  à  la  2;uerre  ,  &  ils  ne 
pourroient  l'entreprendre  qu'avec  le 
fecours  de  quelques  alliés,  qui  gérant 
plus  puifians  qu'eux  &  plus  propres 
à  faire  des  conquêtes  j  en  retireront 
toujours  le  principal  avantage.  D'ail- 
leurs, que  ces  deux  Républiques  ne 
foient  inquiètes  ,  ni  du  fort  de  la  Mai- 
ion  d'Autriche  5^  ni  du  fort  de  l'Em- 
pire Ottoman.  Ces  deux  Puilfances 
peuvent  fe  faire  des  plaies  confidé- 
rables  j  mais  l'une  ne  ruinera  point 
l'autre.  Que  les  Polonois  &  les  Vé- 
nitiens foienj:    sûrs   qif'indépendam- 


ment  d'eux ,  afTez  d'aucres  Etats  tra- 
vailleront à  entretenir  1  équilibre  de 
la  Hongrie. 

Dans  le  temps  même  que  la  Ruf- 
fie  ne  jouifToit  prefque  d'aucune  con- 
iîdération  auprès  des  Princes  Chré- 
tiens 5  elle  etoit  cependant  reCpedée 
des  Turcs.  Que  doit  -  ce  donc  être 
aujourd'hui  que  cette  Puiiîance  ,  for- 
mée par  Pierre-le-Grand ,  a  dévelop- 
pé en  elle  des  forces  qu  elle  ne  con- 
noilfoit  pas ,  domine  fur  le  Nord  ,  Se 
influe  dans  toutes  les  affaires  de  l'Eu- 
rope ?  De  quelque  fupériorité  cepen- 
dant que  la  Cour  de  Pétersbourg 
puiiïe  fe  flatter  ,  il  eft  de  fon  intérêt 
d'entretenir  la  paix  avec  la  Porte  ; 
<loit-on  fonger  a  faire  des  conquê- 
tes 5  quand  on  eft  plus  puiiïant  que 
fes  voifîns  ?  Ne  feroit-il  pas  infenfé 
d'en  tenter ,  quand  on  règne  fur  de 
vaftes  Provinces ,  dont  pîufieurs  ne 
font  que  des  déferts  ?  Les  liaifons  de 
la  Rulïie  avec  les  Turcs ,  lui  donne- 
roient  de  la  confidération  auprès  de 
fes  autres  voilins.  Dailleurs ,  les  Polo- 
jiois  lui  refufant  le  paiTage  fur  leurs  ter- 
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res  ,  pour  porter  l'effort  de  fes  armes 
en  Moldavie ,  elle  eft  obligée  de  fe 
tourner  du  coté  des  Palus  Méotides 
&c  du  pays  des  Tartares  ^  de  la  guerre 
ne  fe  peut  faire  dans  ces  contrées  . 
qu'avec  des  frais  immenfes  :  les  Ruf- 
fes  s'y  confumeroient  à  faire  des  con- 
quêtes pénibles  Se  inutiles. 

Si  les  forces  de  la  Cour  de  Vienne 
lui  permettent  d'efpérer  des  fuccès 
que  la  Pologne  ni  Venife  ne  peu- 
vent fe  promettre  ^  fi  la  fituation  de 
fes  Domaines  ,  la  met  en  état  de  faire 
la  guerre  à  la  Porte ,  beaucoup  plus- 
commodément  que  les  RufTes  ^  fi  en- 
f  n  5  la  Hongrie  riche  ,  fertile  ,  abon- 
dante &  propre  à  former 'un  Royau- 
me fioriiïant ,  n'eft  point  un  pays  où 
des  conquêtes  foient  a  charge  ^  il  en 
refaite  que  le  Grand  -  Seigneur  doit 
regarder  la  Maifon  d'Autriche  ,  com- 
me  fa  pnncipale  ennemie  :  c'efl  con- 
tr'eile  qu'il  doit  tourner  cette  ambi- 
tion 5  qui  lui  eft  prefcrite  par  le  Li- 
vre de  fa  Loi.  Pour  n'avoir  pr.s  à 
la  fois  pliifieurs  ennemis  ,  il  efl  donc 
de  fon  intérêt  de  mettre  à  profit  les 
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difpofitions  favorables ,  dans  lefquel- 
les  les  Polonois  Se  la  République  de 
Venife  font  à  fon  égard ,  ôc  de  dif* 
fiper  les  foupçons  inquiets  qu'il  inf- 
pire  a  la  Rullie. 

Qu'on  ne  me  faffe  pas  un  crime 
de  révéler  à  une  Cour  infidèle  ,  ùs 
véritables  intérêts  relativement  aux 
PuiiTances  Chrétiennes  ;  les  Ecrits  po- 
litiques ne  changeront  point  la  face 
du  monde  ;  car ,  ils  n'en  changeront 
pas  les  pafiions.  Mon  Ouvrage  ne 
fera  point  porté  à  Conftantinople , 
Ôc  quand  il  feroit  entre  les  mains  . 
du  Grand  -  Seigneur  ou  du  Vifir  , 
au-lieu  d'un  Conte  Perfan ,  la  politi- 
que du  Serrail  feroit  encore  la  mê- 
me. Je  continue  donc.  Il  en  coûte- 
roit  peu  à  la  Porte  pour  gagner  la 
confiance  de  la  Pologne  &c  des  Vé- 
nitiens. Il  eft  aifé  de  faire  aimer  la 
paix  à  des  PuiHances  qui  ne  peuvent 
pas  faire  la  guerre  heureusement.  Que 
le  Grand  -  Seigneur  ne  viole  pas  le 
territoire  de  ces  deux  Républiques; 
qu'il  favorife  leur  commerce  dans  fes 
États  3  ôc  elles  ne  rompront   jamais 
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avec  lui ,  tant  qu'il  ne  portera  la  guerre 
que  fur  le  Danube.  Ce  feroit  une  fo- 
lie à  la  Porte  de  vouloir  traiter  en 
ennemis  les  Vénitiens  &  les  Polo- 
nois  5  parce  que  ce  font  fes  voiiins 
les  moins  puififans  &c  les  plus  facile^ 
a  accabler  ^  ne  ïtnt  -  elle  pas  qu  elle 
ne  peut  les  attaquer ,  fans  que  la  Ruf- 
iie&  la  Cour  de  Vienne  n'aillent  à 
leur  fecours  ? 

La  Cour  de  Pétersbourg  même 
verroit  fans  inquiétude  les  progrès 
àQs  Turcs  en  Hongrie  ,  fî  elle  étoit 
siire  qu'ils  n'abufalfent  pas  de  ces 
avantages  ,  pour  fe  porter  dans  les 
Provinces  Méridionales  de  fa  domi- 
nation. Qu  en  coûteroit-il  a  la  Porte 
pour  infpirer  cette  fécurité  à  la  Ruf- 
iîe  ?  Elle  ne  feroit  point  obligée  de; 
faire  des  facrifices.  Ce  que  le  Grand- 
Seigneur  peut  conquérir  fur  les  Ruf- 
fes  ,  aujourd'hui  qu  AfofF  eil  démoli , 
ne  le  dédommageroit  pas  des  frais 
immenfes  que  lui  coùteroit  cette  guer- 
re. Ses  frontières  y  reculées  dans  quel-  . 
ques  déferts  ,  ne  feroient  pas  plus  en 
sûreté  quelles  le  font  adueilementj 
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&:  dailleujs  ,  il  n'ajoute  roi  t  rien  à  la 
confî dération  qu'il  recherche. 

Pour  jetter  les  fondemens  de  l'ami- 
tié dont  je  parle  ,  la  Porte  n'auroit 
qu'à  paroître  ne  pas  ignorer  {qs  inté- 
rêts 5  &  vouloir  ne  les  pas  abandon- 
ner. Il  ne  s'agiroit  que  de  favorifer 
le  commerce  des  RuîTes ,  en  augmen- 
tant les  privilèges  dont  ils  jouifTent 
dans  l'Empire  Ottoman  ;  de  retenir 
les  Tartares  dans  leur  devoir ,  ou  de 
les  châtier  avec  rigueur  dès  qu'ils  au- 
roient  exercé  leur  brigandage  ,  &  fait 
quelque  courfe  fur  les  terres  de  la 
Ruflle.  On  m'objedtera  fans  doute 
que  l'étroite  alliance  qui  règne  entre 
la  Cour  de  Vienne  &  celle  de  Péterf- 
bourg  5  eft  un  obftacle  infurmontable 
à  ce  que  je  propofe.  Mais  qu'on  y 
fc^fTe  réflexion  ,  ces  deux  PuijGTances 
ne  font  étroitem^ent  unies  que  par  la 
mauvaife  politique  de  la  Porte  ,  qui , 
jufqu'à  préfent  les  ayant  également 
menacés  ,  ne  leur  a  donné  qu'un 
même  intérêt.  Tant  que  leur  alliance 
leur  fera  également  utile ,  il  ne  faut 
pas  douter  qu'elle  ne  foit  inviolable  ^à 
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quelques  diftradtions  près  auxquelles 
toutes  les  Cours  font  fujettes.  Mais 
fi  les  RulTes  parviennent  à  croire  que 
les  Turcs  ne  veulent  pas  s'agrandira 
leurs  dépens  j  dcs-lors  ,  ils  fentiront 
moins  la  ncceffitc  de  fe  ménager  une 
diverfion  du  cote  de  la  Hongrie  ^-^ 
par  confcquent ,  ils  n'auront  plus 
pour  la  Cour  de  Vienne  les  égard^:^ 
qu'ils  lui  ont  témoignes  dans  touteJ 
les  occafions. 

Il  eft  vraifemblable  que  la  Porte' 
continuera  long-ten:ps  a  fe  conduire 
par  fes  anciennes  maximes  ^  c'eft-à-** 
dire ,  à  ne  confulter  que  fes  caprices^ 
^c  à  n'avoir  qu'un  but  vague  d'agran-^ 
diifement.  IimbralTant  trop  d'objets 
à  la  fois ,  fon  ambition  tiendra  tous 
fes  voiiins  réunis  contr'elle  j  elle  don 
nera  quelquefois  les  preuves  les  plws 
fortes  de  (on  am.our  pour  la  paix, 
fans  qu'on  cq^Cq  de  la  moins  redouter. 
La  Porte  ignore  ce  qui  fe  paffe  en 
Europe,  ou  n'en  eft  inilruite  que  par 
le  rapport  infidèle  des  Ambafladeurs 
qui  y  réfident ,  &  de  quelques  Corn- 
merçans  peu  éclairés  fur  les  affaires 
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cî'Etar.  Son  Gouvernement  eft  fnjet 
i  trop  de  révolutions  ,  pour  fuivre 
avec  confiance  les  mêmes  principes. 
La  mort  ou  la  chute  d'un  Sultan  , 
6^  la  difgrace  d'un  Viiir ,  changent  la 
jpolitique  toujours  fubordonnée  a 
rinfolence  des  Janiifaires  &  aux  ca- 
prices du  Serrail.  îl  faut  ménagée 
lune  milice  incapable  de  raifonner, 
qui  fait  les  forces  de  l'Empire  ,  que 
fes  fuccès  ont  enhardie  ,  &  qui  n'o- 
bcit  à  fes  Chefs  ,  qu'en  fâchant 
qu'elle  eft  la  maîtrede  de  leur  vie. 
A  l'égard  des  cabales  &c  des  intrigues 
du  Serrail  ,  on  ne  s'en  feroit  qu'une 
image  imparfaite  ,  en  les  comparant 
à  celles  qui  régnent  dans  les  Cours 
des  Princes  Chrétiens.  Dans  le  Pa- 
lais du  Grand-Seigneur  ,  tout  eft  mif- 
tere.  Des  femmes ,  des  efclaves  invi- 
fibles ,  voila  les  refforts  qui  font  tout 
mouvoir ,  &c  que  fouvent  un  Grand- 
Viiir  lui-même  ne  connoît  point  , 
en   leur  obéiffant. 

Avant  que  de  rendre  compte  des 
Traités  que  la  Porte  a  paftes  avec  les 
Princes  Chrétiens ,   je  dois  dire  un 
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mot  fur  la  manière  dont  elie  envifa- 
ge  ces  fortes  d'engagemens  ;  &  je  ne 
puis  mieux  traiter  cet  article  qu'en 
rapportant  ce  que  dit  Ricaut ,  Ecri- 
vain aulli  inftruit  de  la  politique  que 
de  la  Religion  des  Turcs.  >?  Lorfque 
55  l'Ambaiïadeur  d'Angleterre ,  dit-il, 
a5  fe  plaignoit  des  contraventions  que 
55  l'on  faifoit  quelqufois  à  nos  TraW'' 
55  tés  j  de  qu'il  ailéguoit  que  le  Grand- 
55  Seigneur  ne  pouvoir  pas  rompre'' 
35  par  un  fîmple  commandement  , 
55  une  paix  qu'il  avoir  folemnelle-» 
55  ment  jurée  \  il  falloir  que  le  trii- 
55  chement  déguisât  ces  paroles ,  qu'il 
55  prît  la  chofe  d'une  autre  manière  i 
55  Se  qu'en  la  tournant  du  coté  du 
55  point  d'honneur ,  il  repréfentât  qu'il 
55  étoit  de  la  fagefïe  ,  de  la  prudence 
55  &  de  la  juftice  de  Sa  Hau^eflfe,  de 
55  faire  exécuter  ce  qu'elle  avoit  pro- 
>5  mis  5  ôc  d'entretenir  la  paix  avec 
55  le  Roi  d'Angleterre.  11  ne  faut  pas 
55  être  en  ces  rencontres ,  moins  ré- 
55  fervé  à  parler  de  fa  puiiTance  ,  que 
35  l'on  l'eft  parmi  nous  à  parler  de 
33  celle  de  Dieu. 
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^3  Les  plus  favans  Doâreurs  des 
Turcs  ne  donnent  point  d'autres 
bornes  à  la  puifTance  de  l'Empe- 
reur 5  que  l'obfervation  des  chofes 
Religieufes ,  contenues  dans  la  Loi 
de  Mahomet  :  ils  foutiennent  même 
que  fa  Loi  eft  arbitraire  dans  les 
chofes  civiles  &  politiques ,  ôc  qu'el- 
le n'a  point  d'autre  juge ,  ni  d'au- 
tre interprète  que  fa  feule  volonté. 
Quelques  Doâreurs  vont  encore 
plus  loin  ;  car  ,  quoique  l'Empereur 
foit  obligé  d'exécuter  la  Loi  de 
Mahomet  ,  cette  même  Loi  ne 
laifTe  pas  de  dire  que  l'Empereur 
en  eft  l'oracle  &  l'interprète  infail- 
lible 5  6c  de  le  revêtir  du  pouvoir 
d'en  changer  8c  d'en  annuler  ,les 
règles  les  mieux  établies  ,  ou  du 
moins  de  l'en  difpenfer  &  de  paf- 
fer  par-defTus ,  quand  elles  font  con- 
traires à  fa  manière  de  gouverner, 
ou  à  quelques  grands  delTeins  de 
l'Empire. 
35  Les  Turcs  tiennent  pour  maxi- 
5  me  3  qu'ils  ne  font  pas  obligés  d'a- 
33  voir  égard  aux  Traités  qu'ils  font 
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avec  les  Chrétiens ,  ni  à  la  juftice  ^ 
ni  à  rinjiiftice  de  la  rupture  ,  quand 
elle  a  pour  but  l'agrandiflement  de 
l'Empire ,  &  par  conféquent ,  l'ac- 
croiflement  de  leur  Religion.  Quand 
Mahomet ,  ajoute  Ricant ,  fut  obli- 
gé de  lever  le  liège  delà  Mecque, 
après  avoir  été  battu  ,  il  fit  la  paix 
avec  les  habitans  ,  &  leur  promit 
de  l'obferver  de  bonne  foi  ]  mais 
après  avoir  ramafTé  ks  forces ,  il 
fe  rendit  le  maître  de  cette  Ville 
l'été  fuivant,  pendant  que  fes  Ci- 
toyens dormoient  en  repos  ^  &  ne 
fe  déficient  de  rien  moins  que  de 
la  trahifon  du  Prophète.  Mais, 
afin  que  cette  perfidie  ne  désho- 
norât pas  fa  prétendue  fainteté ,  fi 
la  connoiilance  en  paiToit  à  la  pof- 
térité  5  il  donna  permifiion  à  tous 
ceux  qui  croyent  en  lui ,  de  n'a- 
voir jamais  égard  dans  des  rencon- 
tres de  pareille  nature  ,  où  ils  au- 
roient  affaire  avec  clés  gens  d'une 
autre  Religion  que  la  fienne  ,  ni  à  la 
foi  donnée  ,  ni  aux  promelTes ,  ni 
aux   Traités.    Cette  Loi  fe  trouve 
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dans  le  Livre  que  l'on  appelle  Kilap 
Hadaia,  Ceft  une  coutume  ordi- 
naire parmi  les  Turcs  de  conful- 
ter  le  Moufti ,  quand  il  fe  préfente 
quelqu'occalion  favorable  de  s'em- 
parer d'un  Pays' ,  &  qu'ils  n'en  ont 
point  de  prétexte  \  &c  lui ,  fans  exa- 
miner H  la  guerre  ell  jufle ,  ou  ii 
elle  ne  l'eft  pas ,  domie  ion  Fetfa 
ou  fa  fentence  ,  conformément  au 
précepte  de  Mahomet ,  6c  la  dé- 
clare légitime  «. 
L'Auteur  que  je  cite  a  raifon  de 

dire  après  cela ,  3>  qu'il  ne  s'étoit  ja- 
mais vu  que  l'infidélité  &c  la  tra- 
hifon  fujGTent  autorifées  par  un  adbe 
public  d)C  authentique  ,  &  que  le 
parjure  fût  un  ade  de  Religion, 
jufqu'à  ce  que  les  Dodteurs  de  la 
Loi  de  Mahomet ,  à  l'imitation  de 
leur  Prophète  ,  euiTent  enfeigné 
cette  dodrine  à  leurs  difciples ,  & 
la  leur  euifent  recommandée.  Je 
fçais  que  parmi  les  Princes  Chré- 
tiens 3  &  les  peuples  les  plus  civi- 
lifés  du  monde  5  on  a  fouvent  pris 

s?  i^s  avantages  au  préjudice  des  Trai- 
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tés  folemnellement  jurés  j  je  fai< 
auflî  que  l'on  a  mis  en  queftior 
dans* les  Ecoles,  fî  on.  devoit  gar- 
der la  foi  aux  infidèles  ,  aux  héré- 
tiques de  aux  méchans  j  mais  auffi 
fuis- je  perfuadé  qu'il  auroit  étc 
plus  glorieux  ôc  plus  avantagem 
pour  les  Chrétiens  ,  de  n'avoir  ja- 
mais pratiqué  le  premier,  ni  doute 
du  fécond  '<. 

France. 

Les  François  ,  comme  les  plus  an-ii 
ciens  alliés  de  la  Porte ,  ont  joui  pen- 
dant long-temps  des  plus  grands  pri- 
vilèges  dans  ies  Ports.  On  voit  par 
la   capitulation  qu'Henri  IV    obtint 
d'Amurat  111 ,  le  20  Mai  160^^  quelj 
les    Efpagnols  ,    les    Portugais  ,    les 
Catalans ,  les  Ragufois ,  les  Génois , ,  i 
les  Aconitains,    les    Florentins,   & 
généralement  tous  les  autres  peuples 
qui  n'avoient    point   d'Ambafladeur 
à  la  Porte ,  ne  trafiquoient  dans  tous 
les  Domaines  du  Grand  -  Seigneur  ^ 
que  fous  la  bannière  de  France  ,  qu'ils 
étoient  obligés   d'être   fous  la    pro- 

cedion 
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îedtion  des  Coiifuls  François  ,  qui 
Tefident  dans  les  Havres  ôc  Echelles 
du  Levant ,  &"  de  leur  payer  de  cer- 
tains droits  j  mais  qu'ils  pouvoient , 
comme  les  Commercans  mêmes  de 
France,  acheter  8c  tranfporter  tou- 
tes les  marchandifes  prohibées ,  les 
.<:uirs ,  cire  ,  cotons ,  Sec.  à  la  réferve 
de  la  poudre  à  canon  de  des  armes 
îiécefïaires  à  la  guerre.  Capitulation 
du  20  Mai   i^c4j  art  des  4  ^  7  (S* 

Sous  le  règne  d'Elifabeth ,  les  An- 
glois    traitèrent    avec  la   Porte  ,    ôc 
obtinrent  le  privilège  de  commercer 
fous   leur    pavillon.   Cette  première 
faveur  les  enhardit ,  &  ils  prétendi- 
rent bientôt  que  les  Hollandois  dé- 
voient   ne  reconnoître  ,  dans  toute 
rétendue  de  l'Empire  Ottoman,  d'au- 
tre protedion  que  la  leur.  La  Porte 
fut  favorable  à  cette  prétention  ,  ne 
regardant  point  les  Provinces-Unies , 
comme    une    Nation    particulière  y 
mais  comme  une  dépendance  ou  une 
annexe    du    Royaume    d'Angleterre. 
y|L'Ambairadeur  de    France    fe   plai- 
Tome  /.  R 
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gnit  5  8c  repréfenta  inutilement  au 
Divan  ,  qu'il  s'étoit  lié  les  mains ,  par 
la  claufe  où  il  eft  dit ,  que  le  Minif- 
tre  d'Angleterre  de  le  Baile  de  la 
République  de  Venife  ne  pourroient 
point  s'oppofer  aux  privilèges  accor- 
dés à  la  Nation  Françoife ,  &  qui  dé- 
claroit  nul  d'avance  tout  ade  qui  v 
apporteroit  quelque  changement.  Ca- 
p'uulation  du  lo  Mai  1604  j  aru^^ 
&  6,  Mais  peut  on  fe  flatter  de  lier 
les  mains  au  Grand  -  Seigneur  ?  Les 
privilèges  qu'il  accorde  aux  étrangers, 
ce  ne  font ,  félon  lui  ,  que  de  pures 
grâces  qu'il  eft  toujours  le  maître  de 
révoquer.  Il  eft  aftez  ilngulier  qu'en 
traitant  avec  un  defpote  ,  on  préten- 
de déclarer  nuls  les  aétes  qu'il  lui 
prendra  fantaifie  de  palTer  dans  la 
fuite. 

11  en  faut  convenir ,  la  faveur  que 
la  Porte  accordoit  aux  François .  ne 
pouvoir  être  que  l'ouvrage  d'une 
ignorance  monftrueufe.  En  gênant  le 
commerce  des  autres  Nations  ,  le 
Grand-Seigneur  diminuoit  le  produit 
de  ies  Douanes ,  ^  fes  Sujets  n'é^ 


I 
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toient  maîtres  <iu  prix,  ni  des  mar- 
chai! difes  qu'ils  receyoient  ,  ni  des 
jjdenrées  qu'ils  vouloient  vendre.  On 
a  compris  cette  vérité  à  Conflanti- 
.pople  5  êc  tous  les  peuples  qui  ont 
pu  établir  avec  quelqu'avantage  un 
'commerce  réglé  dans  le  Levant ,  ont 
obtenu  les  privilèges  qui  le  favori- 
îjfoient. 

Les  Ambafïadeurs  de  l'Empereur 
de    France    auront   la   préféaiice  fur 

Epus  les  autres  Ambafïadeurs  qui  réiî-' 
,  lent  à  la  Port-e.  Les  Confuls  François 
établis  dans  les  Echelles  du  Levant  5 
jouiront  aulli  de  la  même  prérogative 
i  l'égard  des  Confuls  des  autres  Na- 
ions.  Capitulation  du  lo  Mai  1604^^ 
irt,  20  &  22;  Capitulation  du  5  Juin 
\  6-/ ^  j  art,  10  ;  Capitulation  du  zS 
Mai  1740  5  arto  i.  Les  deux  premie- 
es  capitulations  font  rappeijées  de 
:onfirmées  par  la  dernière. 

Les  Sujets  de  l'Empereur  de 
Tance  ^  des  Princes  fes  alliés, 
)ourront  alle^  librement  en  pélerina- 
;e  dans  les  faints  lieux.  Ils  feront 
>rotégQ6  de  même  que  les  Religieux 
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qui  defTervent  l'Eglife  du  Saint  Sé-^ 
pulchre  de  Jérufalem.  On  permettra 
à  ces  derniers ,  fur  la  réquifition  de 
rAmbaifadeur  de  France  à  ia  Porte  , 
de  faire  à  leurs  bâtimens  les  répara- 
tions néceifaires.  On  n'exigera  des 
François  aucun  droit  pour  les  Egli- 
fes  qu  ils  ont  fur  les  terres  du  Grand- 
Seigneur  ^  &  les  Religieux ,  de  même 
que  les  Evèques  de  cette  Nation , 
ne  feront  point  troublés  dans  leurs 
fondions.  Capitulation  de  160^,  an, 
4  _;  Capitulation  de  i6y  ^  ^  art.  i ,  1 
&  l  y  Capitulation   de    1 740  ^  article 

39- 

Les  Sujets  de  la  Porte ,  qui  trafi- 
quent dans  le  Pays  étranger  fur  leurs 
vaifTeaux  ou  autrement ,  fe  mettront 
fous  la  prote6tion  du  Conful  de 
France  ,  Ôc  lui  payeront  les  mêmes 
droits  qu'il  perçoit  des  Commerçans 
de  fa  Nation.  Capitulation  de  i  ^7  5  5 
article  1 5 . 

L'AmbafTadeur  &  les  Confuls  de 
France  jouiront  de  tous  les  privilè- 
ges du  Droit  des  Gens.  Cette  ftipu- 
lation  eft  irès-effentielle  ,  les  Turcs 
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n'ayant  pas  à  cet  égard  ,  les  mêmes 
principes  que  nous.  Ils  ne  regardent, 
comme  véritablement  Amballàdeurs , 
que  les  AmbafTadeurs  extraordinai- 
res j  pour  ceux  qui  réfident  habituel- 
lement à  leur  Cour  ,  ils  ne  les  pren- 
nent que  pour  des  efpèces  de  fac- 
teurs de  commerce  ,  ou  pour  des 
otages  qui  répondent  de  leur  Nation  ; 
de-là  5  les  emprifonnemens  Se  les  au- 
tres traitemens  injurieux  que  fouvent 
ils  leur  ont  fait  fouifrir.  Les  perfon- 
nés  qui  auront  à  fe  plaindre  d'eux , 
ou  à  leur  faire  quelque  demande  en 
Juftice  5  s'adreiferont  direélement  à 
la  Porte.  Capitulation  de  \Go\  ^  art» 
19  5  Capitulation  de  1^73  ,  art.  17. 
Ils  ne  payeront  aucun  droit  pour 
l'entrée  des  vivres ,  étoffes ,  &c.  né- 
ceiïàires  à  l'entretien  de  leur  maifon. 
Capitulation  de  1604,  art,  11  \  Ca- 
pitulation de  i6'73  5  art.  21.  Les  In- 
terprètes Si  Truchemens  qui  feront 
à  leur  fervice,  de  même  que  quinze 
de  leurs  Valets  Rayas,  ne  payeront 
aucun  fubdde.  Capitulation  de  1(3  04 , 
dn,  16  ^  Capitulation  de  i  ^7  3  ,  ^rr. 

R  ^ 
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14  ]  Capitulation  de  1740  ,  art.  4. 

Les   François   établis    dans    l'Em- 
pire Ottoman  ,  feront  exempts    de 
payer  le  Karatchc  ^  c'eft-à-dire,  la 
Capitation.    Capitulation    de    1  <j  7  3  j 
art,  ^4  ;  Capitulation  de    1740^  art» 
14^.   S'il   furvient   quelque    différend 
entre  des  Marchands  de  cette  Nation , 
le  Jugement  en  appartiendra  au  feul 
Ambaifadeur  &:   aux    feul  s    Confuls 
François,  Capitulation  de  1^04,  art. 
1  8  6"  3  5  ;  Capitulation  de  16-/  ^  ,  art, 
16  6'    37.  Si  un  François  a  un  dé- 
mêlé avec  quelque  Sujet  du  Grand- 
Seigneur  3  le  Juî^e  5  a  qui  en  appar- 
tient la  connoifïance  ,  ne  pourra  in-f 
former,  ni  porter  un  Jugement,  fans' 
la  participation  de  l'AmbaiTadeur ,  ou 
du  Conful  de  France ,  de  fans  qu'un 
Literprcte  de  la  Nation  ne  foit  pré- 
fent  â  la  procédure  ,  pour  défendre 
les' intérêts  du  François,  Celui-ci   fe 
hâtera  cependant  de  produire  un  In- 
terprète ,  pour  ne  pas  arrêter  le  cours 
de  la  Juftice.  Capitulation  de   1^75  j 
arc,  2,6.  Il  eft  ajouté  que  fi  la  fom- 
me  dont  il  peut  être  queftion  entre 
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un  François  Se  un  Sujet  du  Grand- 
Seigneur ,  paiTe  4000  afpres ,  le  pro- 
cès ne  fera  jugé  qu'à  la  Porte  même. 
Article  lî.  Cap-.iuladcn  de  1740  ,  art. 
16.  L'afpre  e(l  une  petite  pièce  d'ar- 
gent 5  qui  vaut  environ  un  fol  de 
demi ,  monnoie  de  France. 

Les  conteflations  qui  naifTent  en- 
tre les  nésiocians  François  3c  autres 
perfonnes ,  étant  une  fois  jugées  Se 
terminées  juridiquement ,  il  ne  fera 
plus  perniis  d'y  revenir  par  de  nou- 
velles procédures.  S  il  ctoit  jugé  à 
propos  de  revoir  ces  procès ,  ils  ne 
feront  décidés  qu'à  la  Porte.  Capi^ 
Vulatïon  de  174^  j  art,  28.  S'il  arrive 
que  les  Confuls  &  les  Négocians 
François  ayent  quelque  conteltation 
avec  les  Confuls  &  les  Négocians 
d'une  autre  Nation  Chrétienne  ,  il 
leur  fera  permis  ,  du  confencement 
des  deux  Parties ,  de  renvoyer  leur 
procès  aux  Ambaffadeurs  qui  réfidenc 
à  la  Porte.  Tant  que  le  demandeur  & 
le  défendeur  ne  confentiront  pas  à 
porter  ces  fortes  de  procès  qui  fur- 
viendrout   entr'eux  ,    pardevant    les 

R4 
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Pachas ,  Cadis ,  &c.  Ceux-ci  ne  pouf^ 
ront    les    y    forcer.   Capitulation    de 
Î740  5  an,  9. 

S'il  arrive  qu'on  tue  quelqu'un  dans 
les  quartiers  où  les  François  réfident, 
il  eft  défendu   de  les    molefler   en 
leur  demandant  le  prix  du  fang  ;  à 
moins   qu  on  ne   prouve  en   Juftice 
qu'ils  font  les  auteurs  du  meurtre.  Cd" 
pitulat,  de  i  ^7  5  ,  art,  i  ^ .  Si  quelque 
Turc  refufe  à  l'AmbalTadeur  ou  aux 
Confuls  de  France  de  rendre  les  ef- 
claves  de  leur  Nation  qu'il  pofsède ,  il 
fera  obligé  de  les  envoyer  a  la  Porte, 
afin  qu'il  foit  décidé  de  leur  fort.  Ca- 
pit,  de  1^75  5  an,  33.  Le  Grand-Sei- 
gneur, ni  fes  OfÎLciers  5  ne  pourront 
s'emparer  des  effets  d'un  François  qui 
mourra  fur  les  terres  de  l'Empire  Otto- 
man. Ils  feront  mis  fous  la  garde  de 
l'AmbafTadeur  ou  des  Confuls  de  Fran- 
ce ,  ôc  délivrés  au  légitime  héritier  du 
défunt.  Capitulation  de  1  ^04",  anïcU 
28  ;  Capitulation  de  ^6-/^  ^an.  28, 

Un  François  ,  quel  qu'il  puiffe 
être ,  qui  aura  embraffé  la  Religion 
Mahométane  ^  fera  obligé  de  remet- 
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fre  à  l'AmbaiTacieur  de  France  ,  auî* 
Confuls  de  cette  Nation  ou  à  leur 
délégué  ,  les  effets  de  quelqu'autre 
François ,  dont  il  fe  trouvera  faiii.  Ca- 
pitulation de  î  740  ,  art,  1 5 . 

Les  OiKciers  du  Grand- Seigneuc 
n'empêcheront  point  les  Marchands 
François  de  tranfporter  en  temps  de 
paix ,  par  terre  ,  par  mer ,  ou  par  les 
rivières  du  Danube  ou  du  Tanaïs, 
des  marchandifes  non  prohibées  ,  foit 
qu'ils  veuillent  les  faire  fortir  des 
Etats  de  T Empire  Ottoman  ,  foit 
qu'ils  veuillent  les  y  faire  entrer.  Bien 
entendu  cependant  que  les  Com- 
merçans  François  payeront  dans  ces 
occafions  tous  les  droits  auxquels  les 
autres  Nations  franques  font  foumi- 
{qs.  Capitulation  de  1740  ,  article 
16, 

En  confidération  de  l'étroite  8c  an- 
cienne amitié  qui  règne  entre  l'Em- 
pereur de  France  &  la  Porte ,  les  mar- 
chandifes chargées  dans  les  Ports  de 
France  ,  fur  des  bâtimens  François  > 
pour  les  Ports  du  Grand- Seigneur  ^ 
èc  celles    qui  feront  chargées  dans 

R5 
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ceux-ci  fur  des  vaiffeaux  François  J 
pour  être  tranfporcées  dans  les  ter- 
res de  la  domination  Francoife  5  fe- 
ront  exemptes  du  droit  'de  Me^eterie» 
Capitulation  de  1740,  an.  II.  Cet 
article  met  les  François  en  étar  d'é- 
tendre beaucoup  leur  commerce  fur 
les  terres  du  Grand- Seigneur.  Les 
perfonnes  qui  fentiront  tout  l'avan-  1 
tage  qu'on  en  peut  tirer  ,  jugeront  t 
aifément  du  fervice  que  M.  de  Ville- 
neufve  a  rendu  à  fa  Patrie  en  obte- 


nant cette  grâce. 


Je  ne  parle  point  ici  des  difFérens 
droits  d'entrée  &:  de  fortie  que  les 
François  ,  de  même  que  les  autres 
Nations  franques,  payent  aux  Doua- 
nes du  Grand  -  Seigneur.  Ces  détails 
ne  font  inréreflans  que  pour  les  par- 
ticuliers qui  négocient  dans  le  Le- 
vant ;  &  je  ne  leur  apprendrais  rien 
de  nouveau. 

Les  François  pourront  faire  route 
forte  de  pêches  fur  les  côtes  de  Bar- 
barie 5  éc  en  particulier  dans  les  mers 
qui  dépendent  à^s  Royaumes  de 
Tunis   &    d'Alger,    Capitulation    de 
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■ié"o4  5  an,  15.  Dans  le  treizième  ar- 
ticle de' la  Capitulation  de  1(373,  il 
n'eft  point  parlé  des  mers  d'Alger. 

Les  corfaires  de  Barbarie  s'abftien- 
dront  d'attaquer  les  navires  portant 
pavillgn  Fran(jois.  Ils  relâcheront 
ceux  qu'ils  auront  pris ,  de  même  que 
\qs  prifonniers  de  cette  Nation  aux- 
quels ils  reflitueront  tous  leurs  effets. 
En  cas  de  contravention  ,  la  Porte 
ajoutera  foi  aux  plaintes  de  l'Empe- 
reur de  France ,  &  elle  donnera  fes 
ordres  pour  punir  les  délinquans.  La 
France  pourra  châtier  les  Barbaret 
ques  en  leur  courant  fus ,  fans  que 
le  Grand- Seigneur  en  foit  oiFenfé. 
Capitulation  de  1604^^  art,  14.  Dans 
la  Capitulation  de  i  <3  7  3  ,  article  12, 
il  eft  dit  fimplement  que  la  France 
les  châtiera  en  les  privant  de  fes 
Ports.  Si  les  corfaires  qui  abordent 
dans    les   Echelles   du  Levant  5  fonç 

;  quelqu'injure  ou  quelque  dommage 
aux  François  qui  y  commercent  j  ils 
feront  févérement  punis  par  les  Offi- 
ciers du  Grand-Seigneur.  Capitulation 

\\dc  1740,  art>  3 S. 
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Le  commerce  ne  feroit  point  en 
fureté  contre  les  Puifîances  de  la  côte 
d'Afrique  ,  fi  l'on  fe  contentoit  de 
prendre  à  ce  fujet  des  engagemens 
avec  la  Porte.  Ces  Pirates  cdnnoif- 
fent  trop  bien  fa  foibleiTe  fur-  mer , 
pour  reconnoitre  fon  prérendu  Em- 
pire. Auiïi  la  France  ,  l'Angleterre  , 
les  Provinces  -  Unies  ,  &c.  traitent- 
elles  diredrement  avec  Tunis  j  Tri- 
poli 5  Alger  5  &c.  Cependant  ces  Bar- 
îîarefques  ,  n'obfervant  leurs  Traités 
qu'autant  qu'ils  y  font  forcés ,  s'ex- 
pofent  fouvent  à  être  châtiés  avec 
rigueur  ^  &  dans  ces  occafions  ,  il  eft 
très  -  avantageux  d'avoir  contradé  de 
telle  façon  avec  le  Grand -Seigneur, 
qu'il  ne  puilîe  prendre  leur  défenfe^ 
Le  Divan  accorderoit  d'autant  plus 
Volontiers  fa  prote6tion  aux  corfai- 
res  de  Barbarie  ,  qu'il  croiroit  éten- 
dre fon  pouvoir ,  &c  qu'il  ne  deman- 
de pas  mieux  que  de  trouver  des 
prétextes  pour  faire  des  avanies  aux 
Commerçans  Chrétiens  ,  &:  en  tirer 
quelques  bourfes. 

Le    brigandage  des  Africaine  eft 
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peut-être  plus  avantageux  que  nuifi- 
ble  aux  grandes  PuilFances  ,  elles  font 
rarement  attaquées.  Tour  le  dom- 
mage retombe  fur  le  commerce  des 
petits  Etats ,  qui  font  obligés  de  re- 
noncer à  leurs  entreprifes ,  ou  de  don- 
ner une  partie  de  leur  gain  aux  Na- 
tions dont  ils  frètent  les  vaiifeaux,  & 
donr  ils  empruntent  le  pavillon. 

Dans  les  Traités  qu'un  Prince 
Chrétien  palfe  avec  les  Pirates  d'A- 
frique ,  on  convient  toujours  qu'on 
ne  fe  fera  de  part  &:  d'autre  aucune 
injure  ni  aucun  dommage  fur  mer  ^ 
il  les  circonftances  le  demandeur  y 
on  fe  promet  même  un  fecours  mu- 
tuel. Les  Barbarefques  confentent  à 
n'aborder  un  vailTeau  de  leur  allié 
qu'avec  une  chaloupe  ,  dans  laquel- 
le, outre  les  rameurs,  il  ne  pourra 
y  avoir  que  deux  hommes  ;  de  ces 
deux  hommes  feiils  peuvent  entrer 
dans  le  navire  pour  le  vifiter  de  vé- 
rifier fes  paffeports.  On  renonce  à  la 
liberté  d'arrêter  un  vailTeau  de  Tu- 
nis ,  d'Alger  ,  de  Salé ,  dcc,  muni  d'un 
paileporc  de  fa  Régence.  Si  on  échoue 
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fur  les  côtes  de  ces  Royaumes ,  l'équi- 
page ne  fera  point  fait  efclave  ,  & 
on  lui  reflituera  les  effets  qu'on  aura 
fauves. 

îl  arrive  quelquefois  qu'un  Algé- 
rien qui  a  fait  des  prifes  fur  un  allié , 
va  les  vendre  à  Tunis  ou  à  Maroc, 
tandis  que  les  7\iniiiens  &  les  Mar- 
roquins  tranfportent  à  leur  tour  les 
leurs  à  Alger  ou  à  Tripoli.  Pour  ar- 
rêter cette  fraude ,  il  eft  important 
d'exiger  du  Gouvernement  un  article 
par  lequel  il  la  défavoue ,  &  s'engage 
même  à  donner  dans  ce  cas  une 
réparation  fatisfaifante  à  la  partie 
léfée.  Ces  Nations  ne  demandent  que 
le  plus  léger  prétexte  pour  violer 
leurs  enea^emens  :  on  ne  peut  donc 
s  énoncer  trop  en  détail  avec  elles, 
Ôc  fur-tout  il  faut  leur  donner  l'exem- 
ple de  la  bonne -foi  en  obfervant  à 
la  lettre  tout  ce  dont  on  eft  con- 
venu 5  Ôc  ne  donner  jamais  afyle  aux 
efclaves  fugitifs  qui  fe  cachent  dans 
des  vaideaux  Chrétiens.  . 

Une  Puiffance  qui  veut  tenir  un 
Conful  à  Tripoli ,  à  Alger ,  dcc,  fti- 
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puie  qu'il  y  jouira  du  Droit  des 
Gens ,  en  expliquant  ce  que  c'eft  que 
ce  Droit;  car  les  Barbarefques  n'ont 
pas  là-de(ïlis  les  mêmes  idées  que 
nous.  On  convient  que  le  Conful  fera 
feul  Juge  de  tous  les  différents  qui 
pourront  s  élever  entre  ceux  de  fa 
Nation  ,  &  qu'il  afîiftera  au  Juge- 
ment de  tous  les  procès  que  ceux-ci 
auront  avec  les  naturels  du  pays, 
foit  qu'il  s'agifle  d'affaire  criminelle 
ou  civile;  qu'il  aura  dans  l'intérieur 
de  fa  maifon  le  libre  exercice  de  fa 
Religion  ,  &  qu'il  fera  permis  aux 
efclaves  de  fa  Communion ,  d'y  par- 
ticiper. Pour  alTurer  le  commerce,  il 
faut  convenir  des  droits  qui  fe  paye- 
ront aux  Douanes.  On  obtient  fans 
peine  des  barbarefques  l'entrée  fran- 
che de  toutes  fortes  d'armes  à  feu  8c 
de  munitions  de  guerre.  Ils  fe  défif- 
tent  affez  aifément  du  droit  de  s'em- 
parer des  effets  d'un  étranger  qui  meurt 
chez  eux.  Ils  promettent  à  un  Prince 
avec  qui  ils  traitent ,  de  laifTer  à  £es 
Sujets  la  liberté  de  fe  retirer  en  cas 
de  rupture  3  mais  cet  article  efl  pref- 
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que  toujours  violé  ,  Ôc  il  eft  rare  que 
leur  premier  adte  d'hoftilité  ne  tombe 
pas  fur  le  Conful  &  les  Sujets  de  la 
Nation  dont  ils  ont  à  fe  plaindre ,  ou 
qui  leur  déclare  la  guerre  y  &  en  cela. 
ils  ne  font  que  fuivre  l'exemple  fcan- 
daleux  que  la  Porte  leur  a  donné. 

En  traitant  avec  les  PuiiTances  de 
la  côte  d'Afrique  ,  on  s'interdit  quel- 
quefois l'entrée  de  fes  Ports  refpec- 
tifs  5  à  moins  qu'on  ne  foit  obligé  par- 
la tempère  ou  quel  qu'autre  accident 
d'y  chercher  retraite.  Dans  ce  cas-là 
même  les  Barbarefques  fe  foumettent 
à  ne  fortir  du  Port  qui  leur  aura  été 
ouvert ,  que  vingt-quatre  heures  après 
que  les  vaifTeaux  marchands  qui 
étoient  dans  le  même  Port  auront  mis 
à  la  voile. 

Angleterhé. 

Je  me  bornerai  à  parler  des  privi- 
lèges que  Mahomet  IV  accorda  à 
Charles  II ,  &:  à  fes  Sujets.  Cette  Ca- 
pitulation eft  du  mois  de  Septembre 
1^7  5  5  &:  en  la  renouvellant  depuis  ^ 
on  n'y  a  fait  aucun  changements 
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3>  De  cous  les  Princes ,  dit  Ricaut , 
35  qui  font  auffi  éloignés  de  la  Porte 
»  qu'eft  l'Angleterre  ,  il  n'y  en  a 
5>  point  qu'elle  confidére  davantage 
«  que  le  Roi  de  la  Grande  -  Breta- 
5>  gne  ,  non  -  feulement  à  caufe  de 
3>  l'avantage  que  les  Etats  du  Grand- 
»  Seigneur  tirent  du  commerce  des 
»  Anglois  5  qui  fournififent  cet  Em- 
>5  pire  de  plulîeurs  chofes  dont  il  a 
5>  oefoin  ;  mais  parce  qu'il  eft  en  ré- 
35  putation  d'être  puiffant  fur  mer ,  Se 
j?  d'avoir  quantité  de  vaifTeaux  ,  qui 
35  le  rendent,  quoique  féparé  de  tout 
5>  le  reile  du  monde  ,  frontière  de 
»  toutes  les  terres  8c  de  tous  les  Pays 
V  où  touche  l'Océan  ««. 

Les  Anglois  jouiront  dans  route 
rétendue  de  l'Empire  Ottoman ,  des 
mêmes  privilèges  qui  y  ont  été  don- 
nés aux  François  ôc  aux  Vénitiens  ; 
r<rt,  1 8  j  c'eft-à-dire  ,  que  toutes  les 
Nations  qui  ne  tiennent  point  d'Am- 
baffadeur  ordinaire  à  la  Porte ,  pour- 
ront aborder  de  commercer  dans  tous 
fes  Ports ,  fous  le  pavillon  d'Angle- 
terre 3  Itn,  I  &  3  5  j  que  les  Anglois 
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ne  payeront  point  la  taxe  nommée 
Karatchc  j  &:.  qu'ils  pourront  charger 
fur  leurs  vaiflèaux  toutes  fortes  de 
marchandifes  j  à  l'exception  de  la  pou- 
dre à  canon ,  des  armes  à  feu,  &  au- 
tres dont  on  fe  fert  à  la  guerre  ,  art* 
13  &  11* 

Tout  différent  élevé  entre  les  Su- 
jets de  la  Couronne  d'Angleterre,  fera 
jugé  par  l'AmbaiTadeur  ou  les  Con- 
fuis  de  la  Nation  ^  an.  16.  A  l'égard 
des  procès  que  quelqu'Anglois  pour- 
roit  avoir  avec  des  Sujets  du  Grand- 
Seigneur  ,  on  fuivra  les  mêmes  for- 
malités dont  je  viens  de  rendre 
compte  dans  l'article  précédent ,  en 
parlant  des  François,  art.  10,  13  (S* 
24.  S'il  arrivoit  qu'un  Anglois  ,  foit 
à  caufe  de  fes  propres  dettes  ,  foit 
pour  s'être  rendu  caution ,  s'abfen- 
tât ,  fe  fauvât  du  pays ,  ou  fit  banque- 
route, le  créancier  n'aura  fon  recours 
que  contre  fon  débiteur ,  &  ne  pour- 
ra intenter  adfcion  contre  aucun  autre 
Anglois,  art.  18. 

Les  effets  d'un  Anglois  ,  mort  fur 
les  terres  de  la  Porte ,  ne  feront  point 
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confifqués  ,  article  16.  Tout  Sujet 
d'Angleterre  fait  efclave  ,  fera  remis 
en  liberté  fur  la  demande  de  rAm- 
baiïadeur  ou  des  Confuls  de  la  Na- 
tion ,  article  11.  Et  le  Grand -Sei- 
gneur obligera  les  Corfaires  &:  les 
Pirates  Levantins ,  a  refticuer  les  prifes 
qu'ils  auront  faites  fur  les  Commer- 
çans  Angloisj  art,  19, 

Provinces-Unies. 

Ce  n'eft  qu'en  16^0  que  les  Hol- 
landois,  en  vertu  de  la  Capitulation 
qu'ils  obtinrent  de  la  Porte  ,  cefTe- 
rent  de  trafiquer  dans  le  Levant  fous 
le  pavillon  des  Anglois  ,  &  com- 
mencèrent à  jouir  des  mêmes  avan- 
tages qui  ont  été  accordés  aux  Fran- 
çois, &  aux  autres  Nations  les  plus 
ravorifées.  Depuis  ce  temps  les  Etats- 
Généraux  ont  eu  un  crédit  coniidé- 
rable  à  Conftântinople  y  par  l'éten- 
due de  leur  commerce  ,  on  y  a  jugé 
de  la  grandeur  de  leur  puifïance ,  ôc 
dans  les  Congrès  de  Carlo witz  5c 
de  PaiTarowitz ,  ils  ont  été  ,  con- 
jointement avec  les  Anglois  j  média- 
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teurs    des   Traités  de  paix  ,  que  fe 
Grand-Seigneur  y  a  fait  avec  pluiieurs 
Puiiïànces  Chrétiennes. 

Je  ne  m'arrêterai  point  à  parler  des 
privilèges  que    les    HoUandois    ont 
obtenus.  Leur  AmbafTadeur  jouit  des 
mêmes  franchiles  que  celui  d'Angle-  \ 
terre  ,  &  il  a  la  même  autorité  fur  i 
les   Commerçans  de  fa  République* 
En  un   mot ,  on  peut  appliquer  aux  ( 
Sujets  des  Provinces-Unies ,  tout  ce  ? 
qu'on  vient  de  lire  dans  l'article  des 
Anglois. 

Mais  5  voulant  donner  quelqu'idée 
du  commerce  qui  fe  fait  dans  les 
Etats  du  Grand-Seigneur ,  il  me  fuf- 
fira  d'extraire  ce  qu'on  trouve  fur 
cette  matière  ,  dans  un  ouvrage  inti- 
tulé :  Le  Grand  Tréfor  Hifîorique  6^ 
Politique  du  JloriJJant  commerce  des 
Hollandais,  ?>  De  tous  les  Ports  ,  ou 
jî  Echelles  que  le  Grand  -  Seigneur  a 
»  dans  l'Archipel ,  dans  les  liîes  de 
55  Candte ,  de  Chypre  &:  des  Rhodes  y 
55  dans  la  Grèce ,  dans  l'Afie  &  dans 
35  l'Egypte  5  ceux  de  Conftantinople , 
w  de  Smirne  ,  d'Alep  de  du  Grand- 
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i^  Caire ,  font  ceux  où  ii  fe  fait  le 
»3  plus  grand  commerce  ,  mais  celui 
sî  de  Smirne  l'emporte  par-defTus  tous 
>î  les  autres  ,  à  caufe  des  Caravan- 
ï>  nés  de  Perfe ,  ôc  que  la  plus  grande 
35  quantité  des  vailTeaux  Chrétiens  y 
>y  aborde. 

}5  Le    commerce  d'Egypte  fe  fait 

55  prefque    tout    au    Grand  -  Caire  y 

35  cette  Ville  il  célèbre  eft  non-feu- 

55  lement  le  magafin  général  de  toutes 

S)  les   marchandifes   que    produit   ce 

35  riche  ôc  vafte  Royaume  ,  mais  auffi 

s3  de  toutes  celles  qui  y  abordent  en- 

sj  cote  du  coté  de  la  mer  Rouge ,  des 

5>  Indes  Orientales  ,  de  la  Perfe  de 

55  de  l'Arabie  heureufe  5  ainfi  que  de 

>3  celles  qui  y  viennent  de  quelques- 

53  unes  des  autres  Provinces  de  l'Àfri- 

î5  que.  Avec  tout  cela  le  commerce 

35  du    Grand- Caire    n'eft  plus    que 

53  l'ombre  de  ce  qu'il  étoit  avant  que 

53  les  Portugais  euifent  découvert  les 

s3  îndes  Orientales. 

33  Les  principales  marchandifes 
33  qu'on  porte  au  Levant ,  coniiftent 
î3  en  draperies  de  toutes  fortes  y  en 
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cochenille ,  indigo  ,  de  autres  bois 
Ôc  drogues  propres  à  la  teinture^ 
en  écain  ,  plomb  ,  fer  ,  acier ,  co- 
ton ,  vaches  de  Rufîie  ,  ôc  mon- 
noies  d'or  ôc  d'argent.  Les  draps 
ôc  autres  étoffes  de  laine  ont  tou- 
jours été  le  plus  gros  article  des 
marchandifes  que  les  Européens 
ont  coutume  d'envoyer  au  Levant , 
ôc  dont  une  bonne  partie  eft  enle- 
vée par  les  Négocians  des  Gara-, 
vanes  de  Perfe ,  qui  les  viennent 
prendre  à  Smirne ,  ôc  qui  les  por- 
tent dans  leur  pays  ôc  dans  la  Tar- 
tarie. 

35  Les  épiceries  que  les  Hollandois 
portent  dans  le  Levant ,  font  du 
gérofle  5  de  la  mufcade ,  de  la  ca- 
nelle ,  du  poivre ,  à  quoi  j'ajouterai 
le  gingemore  ^  le  fucre.-  C'étoit 
des  Ports  de  Syrie  ôc  d'Egypte 
qu'on  tiroir  autrefois  les  épiceries  ^ 
ôc  par  une  révolution  fort  furpre- 
nante  du  commerce  ,  les  Hollan- 
dois y  Peuple  du  Nord  ,  après  une 
navigation  de  plufieurf  milliers  de 
lieues  qu'ils  font  fairç  à  cette  mar-- 


DE      L*E    U    R    O    P    E.        407 

»  chaiidife  ,  l'apportent  aujourd'hui 
jî  dans  les  Ports  d'où  les  Européens  la 
3>  tircient  autrefois. 

55  Les  marchandifes  qu'on  rapporte 
«  des  Echelles  du  Levant  ,  font , 
55  pour  la  meilleure  partie ,  des  Etats 
3?  du  Grand -Seigneur  5  ôc  le  furplus 
«  vient  de  l'apport  qu'en  font  les 
«>  Caravannes  des  Marchands  de  Perfe 
»5  ôc  d'Arménie.  Les  principales  d'en- 
î>  tre  toutes  ces  marchandifes  font 
î3  les  foies  plates  ou  filées ,  le  poil 
55  de  chèvre  ôc  de  chameau ,  le  co- 
5?  ton  5  3c  les  toiles  de  coton  s  les 
S3  cordouans  ,  les  cuirs ,  les  camelots 
i3  de  couleur  ,  la  cire ,  l'alun ,  les  lai- 
53  nés  3  le  thé,  le  café ,  le  forbec,  les 
âî  raifins  de  Corinthe ,  l'afur ,  &  pref- 
î>  que  toutes  les  drogues  dont  la  Mé- 
M  décine  &c  l'Apothicairerie  peuvent 
;>  avoir  befoin. 

35  L'article  des  cuirs  6c  des  maro- 
s?  quins  eft  fort  coniîdérable  j  il  s'en 
»j  confomme  beaucoup  en  Italie , 
jjaulli-bien  qu'en  France,  en  Efpa- 
sj  gne  5  3c  même  dans  le  Nord.  Le 
â3  commerce   des  drogues    n'eft   pas 
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33  moins  important.  La  rhubarbe  ,  la 
fcamonnée  ,  le  galbanum  ,  l'hypo- 
mène  ,  la  gomme  aromatique  ,  la 
tutie,  &c.  font  tranfportés  à  Smir- 
ne  ou  à  Alep  par  l^es  Caravannes 
de  Perfe.  Le  Grand-Caire  eft  auffî 
le  magaiin  général  de  diverfes  for- 
tes de  gommes  ôc  de  drogues^  fa- 
voir  5  de  l'encens ,  du  féné ,  de  la 
caiTe,  de  l'aloès,  du  fel ammoniac, 
&  des  tamarins ,  du  café ,  du  pi- 
gnon 5  des  plumes  d  autruche ,  Sco 
11  ne  faut  pas  oublier  le  maftic ,  qui 
ne  fe  trouve  que  dans  l'Iile  de 
Chio  5  ni  les  raifins  de  Corinthe , 
&  qu'on  tire  des  Ides  de  Zante  de 
de  Céphalonie  «. 

Maison  b'Aut.richz, 

Oans  les  Traités  que  la  Maifon 
d'Autriche  a  paffés  avec  la  Porte, 
depuis  Ferdinand  Premier  ,  jufqu'au 
règne  de  Léopold  ,  on  ne  trouve 
aucun  article  qui  règle  les  intérêts 
refpedifs  des  deux  PuifTances ,  par 
rapport  au  commerce.  Elles  convin- 
rent à  Carlowitz  en  i6<^c^  ,  que  les 

Sujets 
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Sujets  de  la  domination  Autrichien- 
ne commerceroient  librement  dans 
tous  les  Etats  du  Grand -Seigneur, 
de  qu'ils  y  auroient  les  mêmes  privi- 
lèges qui  font  accordés  aux  Nations 
les  plus  favorifées.  7r.  de  Carlowit:^  ^ 
art»  14, 

Il   n  etoit  pas  nécefïaire    alors  de 
traiter  fur  cette  matière  d'une  façon 
plus  détaillée  ,  les  Sujets  de  la  Mai- 
fon  d'Autriche  ne  faifant  avec  ceux 
de  la  Porte  5  qu'un   très-  petit  com- 
merce  par  les  rivières   de    Hongrie. 
Les  chofes  ont  changé  depuis  de  (i- 
tuation  ;   «S<:    par  la  paix    d'Utrecht, 
l'Empereur  Charles  VI ,  ayant  réuni 
à  fes  anciens    Domaines ,  les   Pays- 
Bas    Efpagnols   &:   une  grande   par- 
tie de   l'Italie ,  fongea  à  favorifer  le 
commerce  avantageux  que  fes  nou- 
veaux   Sujets    pouvoient   faire    dans 
le  Levant,    Les  fuccès    qu'il  eut  en 
Hongrie   contre  les  Turcs ,  pendant 
les  campagnes  de   lyiy&iyiSjle 
mirent  en  état  de   tout   obtenir  du 
Grand-Seigneur. 

Les   Sujets   de  l'Empereur  Char- 
Tome  L  S 
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les  VI 5  (  fous  ce  nom  font  compris 
les-^  Allemands ,  les  Hongrois  ,  les 
Italiens  &:  leshabitans  des  Pays-Bas  ) , 
pourront  librement  commercer  par 
terre  Scpar  mer  dans  tous  les  Etats 
du  Grand  -  Seigneur ,  y  porter  leurs 
marchandifes  ,  de  en  tranfporter  de 
toutes  les  efpèces ,  excepté  celles  qui 
font  néceiTaires  à  la  guerre,  comme 
la  poudre  à  canon  ,  les  armes  à  feu , 
&:c.  ils  ne  payeront  pas  aux  Doua- 
nes des  droits  plus  forts  que  la  Na^ 
lion  la  plus  amie>  Traité  de  paix  de 
Pajj'rrowif^i  j  art.  13;  Traité  de  com- 
merce  de  Pajfarowit^y   articles  1,3 

Les  deux  contra6tans  pourront 
commercer  fur  le  Danube.  11  fera  li- 
bre aux  Sujets  de  l'Empereur  d'en- 
trer dans  la  mer  Noire ,  de  de  vendre 
leurs  marchandifes  dans  toutes  les 
Places  de  cette  côte  qu'ils  jugeront 
à  propos.  Traité  de  commerce  de 
Pajfarowit^  ^  art.  .  2. 

11  n'eft  point  de  Nation  plus  à 
portée  que  la  Hongroife  ^  de  s'em- 
parer du  commerce  de  la  mer  Noire? 
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Les  Anglois  ,  les   François,  les  Ita- 
liens 5  ni  les  HoUandois  n'en  fréquen- 
tent  point  les  Ports  ;  de  cependant 
il  n'y  a  peut-être   point   de  branche 
de  commerce  en  Europe  qui  fut  d'un 
produit  plus  confidérable.  Les  Turcs 
Se  les   Grecs   de  Conftantinople  qui 
font  tout  ce  trafic ,  &c  qui  n'ont  point 
de  fonds  pour  l'entretenir ,  prennent 
de  l'argent  à  retour  de  voyage  ,  à  3  o 
6c  40  pour  cent ,  quoique  leurs  voya- 
ges ne  durent  que  deux ,  trois  ou  qua- 
tre mois  au  plus.  Malgré  de  (\  forts 
intérêts  ,  ils  ne  laifïent  pas  ,  tous  frais 
faits  5  de  gagner  40  ou  5  o  pour  cent. 
Les    produits    de   ce    commerce   fe- 
roient  encore  plus   coniidérables  ,  fi 
les   Pilotes   Levantins ,  plus  exercés 
dans  leur  art,  ne  faifoient  pas  fou- 
vent  naufrage.  Une  Compagnie  éta- 
blie dans  les  Echelles  de  la  mer  Noi- 
re ,  pourroit  faire  des  profits  d'autant 
plus  grands  _,    qu'elle    acheteroit   les 
marchandifes  du  Pays  à  leur  récolte , 
&:  qu'elle  auroit  la  faculté  d'attendre 
les  temps    les   plus  favorables   pour 
débiter  celles   qu'elle   auroit   appor- 
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tées.  Caffa ,  AzoiF ,  Kily ,  Tiébifonde 
&  Angora,  font  des  Places  très-im^ 
portcintes  •  &  fi  je  rapportois  ici  tout 
ce  que  des  Marchands  Chrétiens  pour- 
roient  y  débiter ,  en  échange  des  mar- 
chand ifes  &  des  denrées  du  Pays  ,  ou 
feroit  furpris  avec  raifon  de  l'indif- 
férence que  les  Nations  les  plus  com- 
merçantes ont  jufqu'à  préfent  mon* 
tré  à  cet  égard. 

Les  Miniftres  que  l'Empereur  tien- 
dra à  la  Porte  ,  jouiront  de  tous  les 
droits  accordés  à  ceux  des  autres 
Princes.  On  leur  donnera  même  quel- 
que diftindlion  particulière.  Us  pour- 
ront amener  avec  eux  des  Interprè- 
tes 5  ôc  leurs  couriers  ne  feront  ja- 
mais arrêtés.  Traité  de  paix  de  PaJJa- 
rowit^  j  an.   i8. 

L'Empereur  établira  des  Confuls, 
Vice  -  Confuls ,  Interprètes ,  Fadeurs 
&c.  dans  tous  les  lieux  où  d'autres 
Princes  Chrétiens  en  tiennent.  TV. 
de  paix  de  Pajjarowit^  j  art.  i  3  ;  Tr, 
de  commerce  de  P affarowit^^  art,  5 .  Les 
Sujets  de  la  Cour  de  Vienne  feront 
exempts   du  Karatche ,  6c   la    Porte 
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ne  s'emparera  pas  des  efïets  de  ceux 
CTui  mourront  dans  fes  Domaines. 
Dans  les  endroits  où  la  Cour  de 
Vienne  ne  voudra  établir  qu'un  In- 
terprète 5  il  y  jouira  de  toutes  les 
franchifes  ôc  de  tous  les  droits  accor- 
dés aux  Confuls.  A  l'égard  des  dé- 
mêlés  que  les  Sujets  de  l'Empereur 
peuvent  avoir  enfemble,  ou  avec  les 
Sujets  du  Grand-Seigneur  ,  on  ilipu- 
le  les  mêmes  conditions  qui  ont  été 
arrêtées  ,  dans  le  même  cas ,  pour  les 
François  &  pour  les  Anglois.  Il  eft 
dit  cependant  que  fi  la  fomme  qui 
caufe  un  procès  entre  un  Commer- 
çant Autrichien  ôc  un  Sujet  de  la 
Porte,  paffe  3000  afpres  ,  l'affaire 
fera  renvoyée  ôc  jugée  au  Divan. 
Traité  de  commerce  de  Pajfarow'w^  j 
art.  5. 

Le  Grand-Seigneur  pourra  établir 
furies  terres  de  l'Empereur  àesSack- 
hender  ^  ce  font  àQS  efpèces  de  Con- 
fals,  pour  la  sûreté  ôc  l'avantage  de 
fes  Commerçans.  Ils  feront  protégés 
par  le  Gouvernement ,  jouiront  du 
Droit  des  Gens  ,  ôc  prendront  fous- 

S  ; 
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leur  garde  les  effets  des  Sujets    de 
la  Porte,  qui  mourront  fur  les  terres 
de  l'Empereur  Traité  de  commerce  de. 
Pûjjûrowif^  j  art,  6, 

Le  Grand-  Seigneur  défendra  ex- 
preiTément  a  ceux  de  Tunis , d'Alger  , 
de  Dulcinium  ,  d'attaquer  les  navires 
qui  porteront  pavillon  Autrichien. 
En  cas  de  contravention  ,  il  les  châ- 
tiera févérement  ,  &  les  forcera  à  ref- 
tituer  leurs  prifes.  Traité  de  paix  d^ 
FaJJarowit^  j   art,  12,, 

Le  Grand -Seigneur  ne  fe  veneera 
jamais  fur  les  Marchands  Autri- 
chiens ,  des  déprédations  &  captures 
que  l'Ordre  de  Malte  aura  faites  fur 
les  Turcs ,  ou  fur  les  autres  iSujets 
de  la  Porte.  Traité  de  commerce  de 
PaJJûrowit^  _,  art,  4. 

Si  quelque  Sujet  de  l'Empereur  eft 
pris  fur  un  vaiiTeau  de  Corfaires ,  on 
lui  rendra  fa  liberté.  Si  quelque  Su- 
jet du  même  Prince ,  conftitué  en 
place  5  ou  fimple  Marchand  ,  eft  ac- 
cufé  d'avoir  embraifé  le  Mahométif- 
me  ,  cette  accufation  fera  vaine,  juf- 
qu'à  ce  qu'il  avoue  devant  le   Con- 
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fui  OU  l'Interprète ,  qu'il  profeiTe  en 
effet  la  Religion  de  Mahomet^  Se 
ce  changement  ne  l'auîorifera  point 
à  ne  pas  payer  fes  dettes,  jyaité 
de   commerce   de  Pajfarowit^  >  article 

Les  Commerçans  de  Perfe ,  qui 
voudront  aller  dans  les  Etats  de 
l'Empereur  par  la  mer  Noire  &  le 
Danube  3  &c  retourner  par  cette  même 
route  dans  leur  pays ,  ne  payeront  , 
outre  l'impôt  appelle  Reffiie  j  que  le 
cinq  pour  cent  de  leurs  marchandi- 
ies  5  &  ils  ne  le  payeront  qu'à  une 
feule  Douane.  Traité  de  commerce  de 
^    Paffarowit^ ,  arc   19. 

En  cas  de  rupture  entre  les  deux 
Puiffances  contradantes  ,  leurs  Su- 
jets feront  refpecdvement  avertis  de 
fe  retirer  j  mais  on  leur  laifTera  le 
temps  ^de  payer  leurs  dettes  ,  &  de 
recevoir  ce  qui  leur  fera  dû.  Traite 
de  commerce  de  Pajfarowit^  article 
18. 

N  A    F    L    E    S, 

On  vient   de  voir  que  les  Deux- 

S  4 
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Siciîes  font  eomprifes  dans  le  Traité 
de  PafTarowitz  ,  de  quoiqu'elles   euf- 
fent  changé  de  maître  par  la  paix  de 
Vienne  de   1738,   les  Sujets  de  ce 
Royaume  pouvoient  continuer   leur 
commerce   dans    les    Domaines    du 
Grand-Seigneur  ,  fous  la    protedion 
de  la  Maifon  d'Autriche.  Cet  avan- 
tage parut  fufped  à  la  nouvelle  Cour 
de  Naples ,  &  Don  Carlos  jugea  qu'il 
étoit  plus  digne  de  lui ,  &  plus  utile  ^ 
à  fon  peuple ,  de  traiter  diredement 
avec  la  Porte  ,  de  d'y  entretenir  un 
Minière.  Le  Marquis  Finochetti  fut 
chargé  de  cette  négociation  ;  & ,  mal- 
gré les  obftacles  que  lui  oppoferent 
quelques  PuilTances  qui  ont  du  crédit 
à  Conftantinople ,  il  y  fit  un  Traité 
avantageux  en  1739. 

11  y  aura  une  paix  perpétuelle  en- 
tre la  Couronne  de  Naples  &  la  Por- 
te Ottomane.  Leurs  Sujets  commer- 
ceront avec  liberté  les  uns  chez  les 
autres ,  &  feront  refpedtivement  trai- 
tés comme  la  Nation  la  plus  favori- 
fée.  En  cas  de  rupture  il  leur  fera 
permis  de  fe  tranfporter  avec  leurs 
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effets  où  bon  leur  femblera.  Les  Su- 
Jets  du  Roi  des  Deux  -  Siciles  feront 
exempts  du  Karatche  &c  traités ,  à 
l'égard  des  Douanes ,  comme  les  Fran- 
çois 5  les  Anglois  &  les  Hollandois , 
articles  i  ,  1  ,  i  o  (&  2 1 .  Les  Confuls , 
Vice-Confuls  &  Interprètes  Napoli- 
tains 5  qui  feront  établis  fur  les  terres 
du  Grand-Seigneur  ,  jouiront  de  tous 
les  privilèges  du  Droit  des  Geps.  La 
Porte  établira  des  Sachbender  dans 
les  Etats  du  Roi  de  Naples.  A  l'égard 
de  leurs  querelles  particulières ,  les 
Napolitains  ne  reconnoîtront  point 
d'aures  Juges  que  l'AmbaiTadeur  ou 
les  Confuls  de  leur  Nation.  En  cas 
de  mort ,  leurs  effets  ne  feront  point 
confifqués  ,  anïcles  3,435  (S'  7 .  Le 
Grand -Seigneur  défendra,  fous  des 
peines  très-féveres  ,  aux  Corfaires  de 
Barbarie  &  des  côtes  de  la  mer 
Adriatique  ,  de  troubler  le  commerce 
des  Napolitains  j  les  prifes  faites  par 
les  Pirates  feront  reftituées.  Si  le  Roi 
des  Deux -Siciles  ne  peut  empêcher 
que  les  vaiiTeaux  de  Malte ,  du  Pape , 
de  Gènes  (Se   ceux    de   l'Inquifuion 
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d'Efpagne ,  avec  commiiïîon  du  Roi 
Catholique  ,  ne    fafTent  des   courfes 
dans  l'Archipel ,  il  en  donnera  avis  à 
la  Porte  par  écrit*,  afin  qu'elle  puifTe 
prendre  fes  mefures  en   conformité. 
L'un    des     contradtans     ne    recevra 
point  dans  fes  Ports  les  ennemis  de 
l'autre  ,  de  leur  refufera  tout  fecours 
dired:  ou  indireâ: ,  articles  17,  1 8  (S* 
fcparé,  A  l'égard   des  procès  que  les 
Sujets  de  la  Porte  peuvent  avoir  avec 
ceux  des  Deux  -  Siciles ,  l'ordre  de  la 
procédure  doit  être  le  même  que  s'il 
étoit  queftion  d'un  François  ou   d'un. 
Anglois  5  articles  ^  &  6,  Les  Napoli- 
tains pourront  exercer  leur  Religion 
dans  toute  l'étendue  de  l'Empire  Ot- 
toman, article  4.  Quand  des  vailfeaux 
de  guerre  de  la  Couronne  de  Naples 
en   rencontreront    de    la    Porte ,    ils 
commenceront  le  falut  en  déployant 
leur  pavillon  &  en  tirant  leur  canon  : 
honneurs  qui  leur  feront  auili-tôt  ren- 
dus. Les  navires  marchands  des  deux 
PuifTances     obferveront    entr'eux    le 
même  ordre  en  fe  rencontrant,  ar- 
ticle II.  Je  pafle  fous  filence  qiiel- 
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ques  autres  articles  moins  importans  ; 
mais  je  remarquerai  que  n'étant  point 
parlé  dans  ce  Traité  ,  du  rang  que 
devoir  tenir  à  la  Porte  le  Miniftre  du 
Roi  des  Deux-Siciles ,  cette  matière 
devint  l'objet  d'une  féconde  négo- 
ciation. Le  Marquis  Finochetti  ne  fe 
conduifit  pas  avec  moins  d'habileté 
dans  celle-ci  que  dans  la  première  j 
&  il  fut  arrêté  j  que  ,  pour  prévenir 
toutes  les  difputes  qui  pourroient  naî- 
tre au  fujet  delà  précédence  ,  dans  les 
viiîtes  publiques  qu'on  rend  à  la  Por- 
te 5  le  Miniftre^  du  Roi  de  Naples ,  de 
quelque  cara'éîere  qu'il  fût  revêtu  3 
feroit  fes  vifites  huit  jours  avant  ou 
huit  jours  après  que  les  Miniftres , 
foit  Ambaifadeurs ,  foit  Envoyés  des 
autres  Princes  Chrétiens  ,  auroient 
fkk  les  leur. 

F  E  N  I  s  E, 

La  République  de  Venife  fera  libre 
derappeller  &:  de  changer  à  ion  gré 
l'Ambaffadeur  ,  ou  le  Baile  ,  qu'elle 
tient  à  la  Porte.  Tout  ce  que  ce  Mi- 
niftre 2c  les  Confuls,  Interprètes,  &c^ 
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,  achèteront  pour  riifage  de  leur  mal- 
fon  5  ne  payera  aucun  impôt.  Traité 
de  Paffarowu^  art.  14.  Le  dix-hui- 
tieme  article  de  ce  Traité  établit  le 
droit  du  Baile  &  des  Confuls  fur  les 
Commerçans  de  leur  Nation ,  dont  ils 
font  les  feuls  Juges  \  &c  règle  la  pro- 
cédure qui  fera  fuivie  dans  les  procès  - 
que  quelque  Sujet  de  la  Porte  inten- 
tera contre  un  Vénitien  :  ce  font  les 
mêmes  privilèges  qui  ont  été  accor- 
dés aux  François.  La  République  eft- 
traitée  fur  les  terres  du  Grand-Sei- 
gneur, comme  la  Na^on  k  plus  fa- 
vorifée  ;  fes  Commerçants  ne  paye- 
ront point  le  Karatche  ,  tant  qu'ils 
n'y  feront  pas  établis  à  demeure  ^  8c 
en  cas  de  mort  leurs  effets  feront  con- 
fiés au  Baile  ou  aux  Confuls ,  qui  les 
.  remettront  au  légitime  héritier.  Tr^isé 
de  PûJJarowzt^  j   articles    i  3  (S'  1 5 . 

Un  Marchand  Vénitien  ne  pourra. 
partir  de  Conflantinople  5  pour  quel- 
qu'Echelle  du  Levant  que  ce  foit, 
fans  le  fauf-conduit  du  Baile  de  fa 
"République.  Traité  de  P^JJarowit^^ 
art,  i^o. 
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Les  vaifTeaux  portant  pavillon  de 
Saint  Marc  ne  feront  point  infultés. 
Le  Grand-Seigneur  enjoindra  à  ceux 
de  Tripoli ,  d'Alger  de  de  Tunis ,  de 
les  refpeâ:er ,  de  même  que  les  terres 
de  Venife.  On  ôtera  leurs  galères  aux 
Pirates  de  Dulcinium,  Les  uns  &  les 
autres  feront  forcés  à  réparer  les  torts 
qu'ils  auront  faits  aux  Sujets  de  la 
République.  Les  Commerçans  des 
côtes  de  Barbarie  ou  d'ailleurs ,  qui 
profeiïent  la  Religion  de  Mahomet , 
feront  reçus  dans  les  Ports  de  la  Sei- 
gneurie  de  Venife  ^  Se  en  payant  les 
droits  ordinaires  ,  ne  recevront  aucune 
avanie  ,  &  pourront  continuer  leur 
route  à  leur  gré.  Traité  de  Pajjaro- 
wi^l  j  <^^t.,  1 5  5  19  (S'  20. 

La  République  continuera  l'ancien 
commerce  qu'elle  fait  au  Caire.  Les 
deux  flores  marchandes  qu'elle  y  en- 
voie 5  de  même  que  dans  quelques 
autres  Ports  ,  feront  plus  ou  moins 
coniîdérables  ,  félon  qu'elle  le  jugera 
à  propos.  Leur  départ  ne  pourra  être 
retardé ,  &:  elles  ne  payeront  poine 
les  droits  nouvellement  établis,  Trai- 
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té  de   PaJJarowLt:(  j   article    1 1 . 

Les  vaifTeaux  de  la  Réqublique 
n'entreront  point  dpns  les  Ports  du 
Grand  -  Seigneur ,  fans  le  confente- 
ment  de  l'Officier  qui  y  commande  , 
Se  qu'ils  n'ayent  fait  le  fa  lut  ordinai- 
re 3  à  moins  qu'ils  nefoient  pourfuivis 
par  des  Pirates  ,  ou  battus  par  la  tem- 
pête. Si  les  Vénitiens  s'emparent  de 
quelques  Corfaires ,  ils  ne  pourront 
les  faire  mourir  ;  on  les  remettra  à  la 
Porte  5  qui  fe  charge  de  les  punir,^ 
Tr,  de  Pajfarowi^  y  art.   23. 

Si  un  Marchand  ou  un  Capitaine 
de  Navire  Vénitien  fe  faifoit  Maho- 
métan ,  on  ne  lui  fera  aucune  inful- 
te^  mais  il  fera  obligé  de  payer  fes 
dettes,  de  remettre  entre  les  mains  du 
Baile  ou  des  Confuls  ,  les  Marchan- 
difes  qui  appartiennent  aux  Sujets  de 
la  République  ,  &  de  rendre  le  vaif- 
feau    dont   on    lui    avoit    confié    le 
commandement.    Dans   le    cas  que 
i'efclave  d'un  Vénitien  s'échappe  & 
embrafTe    le    Mahométifme  ,  il  fera 
obligé  de  donner  1000  afpres  à  fon 
maître,  on  le  rendra  s'il  refte  Chré- 
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tien.  Un  efclave  Titre  qui  fe  fauvera 
fur  les  terres  de  la  République  ,  n'y 
aura  afyfe  qu'en  fe  faifant  Chrétien  , 
3c  en  donnant  1000  afpres  à  fou 
maître.  Traité  de  PaJfarowlt\  j  arti- 
cles Z5   &   16, 

S    U,E   D  E. 

Les  Suédois  n'ont  pas  avec  la  Pot- 
te  des  capitulations  moins  avantageu- 
fes  que  les  autres  Puiffances   de    la 
Chrétienté.  J'ai   eu  entre  les  mains 
quelques-uns   de   leurs  anciens  Trai- 
tés. Mais  il  feroit  inutile  d'en  rendre 
compte  5  &  je  me  borne  à  parles  de 
^celui  qui  a  été  conclu  à  Conftantino- 
ple  dans   le  mois   de  Janvier  1737. 
Les  Sujets  de  la  Couronne,  de  Suède 
jouiront  fur  les    terres  de  l'Empire 
Ottoman,  de  tous  les   privilèges  ac- 
cordés 5  ou  qu'on   donnera    dans   la 
fuite  à  la    Nation  la  plus   favorifée. 
Entrer  dans  un  plus  grand  détail ,  ce 
feroit  ne  répéter  que  les  mêmes  con- 
ventions qu'on  a  vues  dans  les  arti- 
cles de  la  France ,  de  l'Anglererre  ôc 
de  la  Maifon  d'Autriche. 
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La  Couronne  de  Suède  &  la  Por- 
te Ottomane  ont  conclu  à  Confian* 
tinople  5  le  2  2  Décembre  1739  ,  une 
alliance  perpétuelle  contre  la  Ruflie. 
Elles  fe  promettent  une  amitié  conf- 
iante 3c  fidèle.  Traité  de  Confiantï- 
nople  5    art,    1 . 

Si  ,  par  quelqu'évènement  impré- 
vu, la  Cour  de  Pétersbourg  viole  les 
conditions  convenues  delà  paix,  foit 
en  menaçant  une  des  Puilfances  con- 
tra6tantes  ^  foit  en  commettant  con- 
tr'elles  quelqu'hoftiliré  ,  elles  concer- 
teront fans  délai,  &  prendront  enfem- 
bleles  mefures  les  plus  propres  à  ter- 
miner les  différends  élevés ,  &  re- 
pouffer  les  infultes  ,  art,  2. 

Si  on  avoit  quelque  foupçon  bien 
fondé  5  que  la  Rulîie  voulut  rompre 
avec  la  Suède,  ou  avec  le  Grand-Sei- 
gneur ,  ces  deux  PuifTances  n'oublie- 
ront rien  pour  entretenir  la  tranquil- 
lité publique.  Mais  en  cas  qu'elles 
prévirent  que  le  fuccès  ne  dût  pas 
répondre  à  leurs  efpérances ,  elles 
prendront  enfemble  les  armes ,  &  fe- 
ront  tous  leurs  efforts  pour  fe  pro-; 
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curer  une  prompte  ôc  entière  fatif- 
faétion.  Traité  de  Conjtantinople  j 
article  4» 

Il  eft  répété  plufieurs  fois  dans  ce 
Traité ,  que  l'alliance  des  Suédois  &: 
des  Turcs  n'efl  que  défensive  \  mais  à 
la  manière  dont  leurs  conventions 
font  rendues ,  on  juge  fans  peine  qu'ils 
ont  aufîî  voulu  faire  une  ligue  ofFen- 
five.  Les  Traités  de  défenfe  ne  por- 
tent que  fur  le  cas  d'une  rupture  ou- 
verte. Quand  on  veut  écouter  des 
fo upçons  &  fe  rendre  le  maître  d'in- 
terpréter les  intentions  d'un  voiiin , 
c'eîl  fe  donner  le  droit  de  rompre  à 
fon  gré  avec  lui  ^  &  d'exiger  de  fon 
allié  des  fecours.  Si  Imperium  RuJJtés, 
quod  Deus  avertat  _,  pacem  cum  hifce 
confœ  dcratis  Imperiis  facîam  rumperc  ^ 
ijiorumque  tranquïUitatem  aliquo  modo 
perturbare  volucrit  _,  hocque  verum  & 
evidens  fuerit  j  tune  temporis  ambo  & 
confœderata  Imperia  ^  &c.  Je  lailTe 
à  juger  au  Ledeur  du  fens  naturel  de 
f^  ces  exprelïions. 

Les  injures  que  la  RulTie  pourra 
iaire  à  l'un  ou  à  l'autre  des  contrac- 
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tans  5  feront  réputées  faites  à  tous  les 
deux.  Ils  attaqueront  lagrefTeur  pai 
mer  &  par  terre  avec  les  forces  né- 
cefTaires  pour  obtenir  une  jufte  fatif- 
faction.  Dans  ce  cas  la  Suède  ni  la 
Porte  ne  pourronr  conclure  leur  paix 
féparém  ent.  Traité  de  Conjiantinople  ^ 
an.  ^  &  6, 

Les  Régences  d'Alger  ,  de  Tunîâi 
&:  de  Tripoli  »  feront  inftruites  de  cet-i 
te  alliance  ,  &  il  leur  fera  ordonné  de 
s'y  conformer.    Traité  de   Conjlanth^^ 
nople  ,  art.    8, 

I  e  Traité  de  commerce  pafïé  en- 
tre la  Suède  &  la  Porte  en  1 7  3  7 ,  eft 
confrmé  dans  tous  fes  articles  \  &  les 
Suédois  jouiront  fur  les  terres  Otto- 
niones  de  toutes  les  mêmes  immuni- 
tés &  prérogatives  que  les  Sujets  des 
Puiiïànces  les  plus  amies.  Préambule 
du  Traité  de  Conjiantinople  _,  &  art, 
€),  Dans  la  guerre  qui  furvint  entre  la 
Rufïîe  &  la  Suède ,  peu  de  temps 
après  la  conclufion  du  Traité  de 
Conftantinople  ,  le  Grand -Seigneur, 
inquiété  par  la  Perfe  ,  ne  fit  aucun 
ade  d'hoftilité  contre  la  Cour  de  Pé- 
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tersbourg ,  mais  il  paya  des  fubfides 
coniidérables  aux  Suédois. 

Prusse. 

Ce  n'eft  que  pendant  la  guerre  de 
1756^,  que  la  Cour  de  Berlin  a  com-^ 
îiiencé  à  lier  une  correfpondance  par- 
ticulière avec  la  Porte.  Quelques  per-^ 
fonnes  prétendent  qu'elle  l'avoir  fait 
entrer  dans  fes  vues.  Se  que  le  Di^ 
van  étoit  prêt  à  commencer  les  hof- 
tilirés  contre  la  Ruiïle,  quand  l'Im- 
pératrice Elifabeth  mourut.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  on  ne  peut  douter  que 
le  Roi  de  PrufTe  n'ait  fait  un  Traité 
de  commerce  avec  le  Grand  -  Sei- 
gneur. Je  ne  l'ai  point  eu  entre  les 
mains  ;  mais  on  peut  affurer ,  fans 
crainte  de  fe  tromper  ,  que  ce  Prin- 
ce 5  à  qui  la  Porte  donne  des  marques 
de  la  plus  grande  confidération  ,  de 
vient  d'envoyer  un  Ambaffadeur ,  a 
obtenu  pour  fes  Sujets  tous  les  avan- 
tages de  commerce  qui  ont  été  ac- 
cordés aux  autres  Nations ,  de  dont 
je  viens  de  rendre  compte. 
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Paix   de   Vasivak  en    1664, 

Le  courage  des  armées  Ottoma- 
nes fit  feul  les  premiers  fuccès  Je 
l'Empire ,  6c  empêcha  qu'il  ne  fuc- 
combât  fous  les  vices  de  fon  Gou- 
vernement, mais,  ainii  qu'on  Ta  vu 
dans  les  remarques  que  j'ai  mifes  à  la 
tête  de  ce  Chapitre ,  l'efprit  de  ré- 
volte Se  de  fédition  fe  glilia  dans  les 
troupes,  3c  dès  ce  moment,  la  dif- 
cipline  ne  put  plus  être  obfervée 
avec  la  même  rigidité.  Les  Turcs  5 
occupés  chez  eux  par  leurs  querel^ 
les  domeftiques ,  furent  moins  redou- 
tables à  leurs  voiiins.  On  devoir  bien- 
tôt commettre  les  fautes  les  plus  gra- 
ves ,  puifque  les  négligences  com- 
mençoient  à  être  impunies  j  3c  les 
Hiftoriens  nous  apprennent  que  So- 
liman Premier  feignoit  de  ne  pas 
voir  quelques  abus  qu'il  n  ofoit  ré- 
primer. 

Tant  que  les  Sultans  commandè- 
rent en  perfonne  les  armées  ,  leur 
préfence  3-c  leur  exemple  fufpendi- 
rent  la   décadence  de  la  difcipline 
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Se  du  coumge  ;  quand  ils  s'enfeveli^ 
rent  dans  leur  Serrail  ,  Finlblence  des 
foldats  ne  connut  plus  de  bornes. 
Pour  les  punir ,  il  auroic  fallu  être  leur 
maître  ,  &  ils  étoient  afïez  hardis 
pour  difpofer  du  Gouvernement  : 
comme  la  difcipline  fait  naître  le 
courage ,  i'infolence  produit  l'avilif-, 
fement  Se  la  lâcheté. 

35  Quoiqu  en  général ,  dit  Ricaut  ^ 
ce  foit  encore  Ta  même  chofe  qu'au- 
trefois 5  à  l'égard  des  charges  mili<3 
taires  &  de  Ta  milice  ,  ceux  qui  les 
pofsèdent  y  ont  introduit  tant  d'a- 
bus Se  tant  de  licence  ,  que  tout  ce 
qui  fe  pratique  aujourd'hui,  n'a  rien 
de  l'ancienne  difcipline.  Les  Offi- 
ciers ,  pour  le  moindre  fujet ,  font 
des  Ojiorakes  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  des 
gens  qui  ont  la  paye  Se  les  privi- 
lèges de  foldats ,  Se  qui  font  cepen- 
dant difpenfés  d'aller  à  la  guerre. 
Cela  s'obtient  facilement  pour  un 
peu  d'argent ,  ou  pour  quelque  pe- 
tite plaie  qu'ils  auront  reçue  au-- 
trefois  •  ce  qui  eîl  pourtant  tour- 
à-fait  contraire  à  leur  première  inf- 
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j>  titution  5  qui  avoit  deftiné  ces  for- 
53  tes  de  grâces  pour  les  foldats  eftro- 
9y  pies  &  hors  d'état  de  fervir.  On 
3>  voit  par-là  qu'il  y  a  maintenant 
33  parmi  les  Turcs  un  nombre  prodi- 
sf  gieux  de  foldats  fains  Se  vigoureux , 
jj  fous  le  nom  de  mortes  payes ,  qui 
53  ne  fervent  qu'à  épuifer  les  Finan- 
»  ces  du  Grand-Seigneur  5  &  en  di- 
33  minuer  les  forces. 

35  Les  Officiers  foufFrent ,  quand 
S3  ils  vont  d'une  Province  à  l'autre  y 
33  qu'il  fe  détache  des  partis  de  vingt 
33  &  trente  chevaux  ,  qui  font  des 
33  courfes  de  coté  de  d'autre ,  ôc  qui , 
?>  après  avoir  vécu  à  difcretion  chez 
s>  les  payfans  ^  leur  font  donner  par 
33  force  de  l'argent  ôc  des  habits ,  ôc 
33  emmènent  leurs  enfans  qu'ils  ven- 
53  dent  pour  efclaves. 

33  Les  Janifîairesfe  marient  avec  tou- 
s>  te  forte  de  liberté  ,  ils  fe  difpenfent 
33  du  devoir  de  leurs  Chambres,  pour 
39  s'appliquer  à  des  métiers  qui  puif- 
33  fent  letir  fournir  de  quoi  faire  fub- 
?3  fifter  leurs  familles  ,  qu'ils  ne  peu- 
s>  yent  nourrir  du  peu  d'afpres  qu'on 
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î9  leur  donne ,  ee  qui  les  amollit  Se 
55  leur  fait  perdre  les  penfées  de  la 
53  guerre.  J'ai  vu  de  mon  temps  qu'ils 
w  ra voient  tellement  en  horreur ,  que 
55  plufieurs  ofFroient  des  préfens  aflez 
»  coniidérables  pour  fe  difpenfer  d'al- 
55  1er  fervir  en  Candie  de  en  Hon- 
55  grie.  Ces  défordres  font  caufe  qu'ils 
53  ont  une  telle  averiîon  pour  la 
53  guerre ,  que  le  bruit  de  celles  dont 
33  nous  venons  de  parler ,  caufa  un 
33  mécontentemenf  u  général  à  Conf- 
33  tantinople ,  '  que  .  fi  on  n'y  eut  re- 
53  médié  de  bonne  heuje  ,  il  auroit 
33  caufé  un  foulevemeat  général  par- 
33  mi  les  gens  de  guerre. 

33  L'avarice  des  Officiers  a  encore 
33  introduit  parmi  eux ,  une  autre  forte 
33  de  corruption  fort  d  ingère  ufe  ,  qui 
33  eft  de  recevoir  au  nombre  des 
35  Spahis  ôc  de  Janiffaires,  pludeurs 
33  perfonnes  qui  ne  font  point  en- 
33  rôlées  fur  les  regiftres  des  autres 
31  foldats.  Ce  qui  fait  qu'une  infinité 
3)  de  vagabonds  &:  de  fcélérats  font 
sî  protégés ,  comme  s'ils  étoient  ac- 
s3  tuellement  dans  le  fervice ,  Ôc  que 
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>5  rhomieur  militaire  ,  que  Ton  ren- 
w  doit  autrefois  aux  véritables  fol- 
»  dats  y  eft  entièrement  proftitué. 

55  Les  Miniflres  des  Sultans  ayant 
rt  reconnu  combien  il  étoit  dange- 
55  reux  d'avoir  dans  la  Ville  Capita- 
J5  le  de  l'Empire  ,  une  armée  info- 
j5  lente  qui  étoit  rarement  bien  avec 
55  la  Cour  j  ils  fe  font  appliqués  uni- 
55  quement  à  diminuer  peu  à  peu  la 
5»  puiiïànce  de  cette  milice,  en  fai- 
55  fant  périr  les  vieux  foldats ,  &  en 
î5  les  perdant  de  réputation  dans  le 
55  monde. 

55  Les  moyens  dont  on  fe  fert  pour 
35  ruiner  les  Janiffaires ,  font  évidens 
55  &  manifeftes  ;  premièrement ,  oa 
55  les  employé  dans  toutes  fortes  de 
55  fervices  bas  3c  ferviles ,  ce  qui  leur 
35  ôte  le  cœur  j  &  on  les  expofe  dans 
55  toutes  les  occafîons  les  plus  hafar- 
55  deufes  ,  afin  de  les  y  faire  périr. 
5î  C'efl  ainfi  que  les  plus  braves  fol-^ 
55  dats  de  cette  milice  font  péris  dans 
55  la  guerre ,  de  quantité  d'autres  fur 
55  la  mer  ,  où  ils  n'avoient  pas  accou- 
33  mé  de  fervir» 
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î»  En  fécond  lieu  ,  la  ruine  de  Tan- 
j3  cienne  milice  a  caufé  un  défordre 
>?  dans  leur  difcipline ,  qui  ne  leur  efl: 
s>  pas  moins  funefte  que  le  premier. 
»  C'eft  que  les  Agiamoglans  ,  qui 
n  écoient  obligés  autrefois  de  faire 
»  un  noviciat  de  fîx  ou  fept  années , 
»  en  font  quittes  maintenant  pour  un 
»  d  un  an ,  ou  d'un  an  ÔC  demi  j  par- 
j5  ce  qu'autrement  on  ne  pourroit 
55  pas  fournir  à  ce  qu'il  en  raut  à  la 
»  guerre.  J'en  ai  connu  que  Ion  a 
5>  faits  tout  d'un  coup  JanifTaires  pour 
3>  envoyer  en  Candie ,  que  j'avois  vus 
S)  un  peu  auparavant  porte  -  faix  Se 
5>  fendeurs  de  bois  dans  l'Arfenal , 
*>  3c  exercer  différens  métiers  bas  &c 
35  méchaniques ,  fans  avoir  appris  à 
35  manier  un  moufquet ,  ou  à  faire  le 
35  moindre  exercice  des  armes. 

55  En  troifieme  lieu  ,  pour  ne  pas 
55  dépeupler  les  endroits  de  l'Euro- 
j5  pe  5  qui  font  fous  la  domination  du 
35  Turc  5  en  prenant  tous  les  trois 
55  ans  les  enfans  de  tribut  pour  le  fer- 
35  vice  du  Grand-Seigneur  j  on  a  aban- 
j.  «  donné  cette  ancienne  coutume  ,  en 
Tome  /.  T 
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îî  quoi  coniîftoit  la  principale  con- 
>y  fervation  des  JanilTaires  &  de  leur 
33  difcipUne.  Au  lieu  de  cela  ,  on 
33  prend  aujourd'hui  des  vagabonds 
33  d'Afie  &  d'ailleurs  ,  qui  fe  produi- 
35  fent  eux-mêmes ,  &  on  en  fait  des 
33  JaniiTaires  ,  quand  ils  ont  fait  iix 
33  mois  de  noviciat.  Comme  ces 
33  gens-là  ne  font  pas  accoutumés. au 
33  travail ,  ils  ne  peuvent  fouffrir  les 
53  fatigues  de  la  guerre  ,  &:  déferrent 
55  à  la  première  occafion  favorable 
33  qui  fe  préfente. 

55  En   quatrième   lieu ,  lés  Princes 

35  ont  fait  mourir  ,  ou  pour  leurs  cri- 

15  mes  5   ou  par  la  jalouiie   qu'ils  en 

35  avoient ,  les  anciens  Officiers  de  ce 

35  corps-là,  qui  étoient  parvenus  par 

35  degrés  &  par  les  voies  d'honneur  j 

35  de    fimples    foldats    aux    Charges 

55  coniidérables  \  êc  ont  rempli  leurs 

35  places  d'enfans  de  Conftantinople , 

35  élevés  dans  la  moUeife  ôc  dans  la 

35  fainéantife.   A  quoi  on  peut  ajou-^ 

35  ter  5  qu'ils   achètent  des   premiers 

35  Officiers ,  à  force  d'argent    ou  de 

35  préiens  ^  les  premières   places  qui 
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?>  ne  fe  donnoienc  qu'au  fervice  &  à 
»  la  valeur. 

55  En  cinquième  lieu ,  afin  de  hâter 
53  la  ruine  de  ce  vieux  corps ,  Se  lui 
53  faire  perdre  fa  fierté  Se  fon  coura- 
î3  ge  5  on  n'oblige  plus  aulîî  févére- 
35  ment  que  l'on  faifoit  autrefois ,  les 
33  JanifTaires  à  demeurer  dans  leurs 
93  chambres.  Au  contraire  ,  on  les 
33  en  difpenfe  fous  prétexte  de  pau- 
«  vreté  5  ôc  que  leur  paye  ne  luffip 
M  pas  pour  entretenir  ôc  faire  fubfiiler 
33  leurs  familles  ^  &  on  leur  permet  de 
33  travailler  de  toutes  fortes  de  nié- 
>3  tiers  5  Se  de  faire  des  baffeifes  pour 
yy  peu  d'argent,  qui  leur  font  négli- 
is  ger  l'exercice  des  armes ,  &  per- 
53  dre  tout -à- fait  les  penfées  qu'ils 
35  peuvent  avoir  pour  la  guerre. 

35  En  fixieme  lieu  ,  l'efpoir  de  la 
55  récompenfe  &  la  crainte  des  châti- 
as mens  ^  qui  fervent  à  encourager  les 
3>  hommes  a  faire  de  bonnes  a6tions , 
33  Ôc  qui  les  empêchent  d'en  faire  de 
33  mauvaifes  ,  ne  fe  pratiquent  plus 
33  aujourd'hui  à  l'égard  des  JanifTaires. 
s3 11  n'y  en  a  aucun  qui  puiffe  efpérer 
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«  d'être  avancé  ,  s'il  ne  donne  de  l'ar- 
53  gent  à  fes  Officiers ,  ni  qui  puilTe . 
«  obtenir  difpenfe  d'aller  à  la  guer- 
j>  re ,  ôc  de  jouir  de  fes  gages  ordi- 
«  naires ,  comme  OJiorake  ,  ou  vété- 
5>  ran ,  quoique  couvert  de  bleJfM^es 
J5  &:  accablé  de  vieillefTe,  Les  enfans 
»  des  Officiers  au  contraire ,  font  af- 
3j  fez  fouvent  faits  Oftorakes  dans  le 
3î  berceau  ^  &  des  foldats  jeunes  dc 
3>  vigoureux  ,  difpenfés  pour  de  l'ar- 
35  gent  ou  par  faveur ,  d'aller  à  la  guer- 
35  re  5  quoiqu'ils  foient  payés  pour 
53  cela. 

33  Mais ,  comme  fîtout  ce  que  nous 
33  venons  de  dire  ne  fuffifoit  pas  pour 
33  faire  perdre  à  ces  gens -la  le  cou- 
33  rage  ic  la  réputation ,  on  croit  que 
33  le  Grand-Kupriuli  n'entreprit  la  der- 
33  niere  guerre  d'Allemagne  ,  qu'il, 
53  confeilla  avant  fa  mort  à  fon  fils 
33  de  continuer ,  que  pour  achever 
33  de  ruiner  entièrement  les  anciens 
33  Spahis  &  les  anciens  Janifïaires , 
»3  comme  un  des  plus  grands  biens 
33  qui  pouvoient  arriver  a  1  limpire  ;  . 
3>  parce   que  la  ruine   de  ces   vieux 
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59  foldats  donneroit  lieu  à  une  nou- 
«  velle  milice  ,  qui  feroit  plus  obéif- 
»3  fante  &  plus  aifée  à  gouverner. 

35  Ce  defTein  a  fi  bien  réufli  dans 
s5  la  dernière  guerre  de  Hongrie  ,  ter- 
»  minée  en  i66^ ,  qu'il  s'y  eft  fait 
35  une  furieufe  tuerie  de  Spahis  &c  des 
53  Janifïaires  ,  que  Ton  commandoit 
55  en  tous  les  lieux  d'où  on  croyoit 
ï5  qu  ils  ne  dévoient  point  revenir, 
55  Les  plus  vaiïlans  couroient  à  leur 
53  ruine  ,  penfant  faire  voir  leur  cou- 
53  rage  j  Se  une  bonne  partie  des  meil- 
>3  leurs  Officiers  des  troupes  frontie- 
53  res  périrent  avec  eux.  Cela  dimi- 
53  nue  alTurément  beaucoup  les  for- 
53  ces  de  l'Empire ,  mais  le  premier 
33  Viiir  exécute  ce  qu'il  s' eft  propo- 
35  fé ,  Ôc  ce  que  fon  père  ,  à  ce  qu'on 
55  dit,  lui  a  confeillé  avant  que  de 
33  mourir.  Quoique  la  fierté  des  Ja- 
55  niiîaires  foit  fort  mortifiée  ,  &  qu'ils 
33  foient  maintenant  réduits  à  foufFrir 
35  que  l'on  les  gouverne  ,  le  Sultan 
33  quirègne  à  préfent ,  (  Mahomet  IV  ) , 
33  ne  peut  pourtant  oublier  la  peur 
55  qu'ils  lui  ont  faite  dans  fon  enfan- 
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5  ce  5  &  félon  toute  apparence  j  il  ne 
»  f e  fiera  jamais  à  eux,  de  demeurera 

>  le  moins  qu'il  pourra  à  Confiant 
î  tinople  5    à    cauie    des    Chambres 

>  qu'ils  y  ont ,  3c  où  fe  font  formées 

>  toutes  les  entreprifes  &  toutes  les 

>  confpirations  qui  ont  été  faites 
5  contre  lui  ,  contre  fon  père  ôC 
5  contre  fes  prédéceiTeurs  '«. 

La  paix  de  Vafwar  ,  connue  auflî 
fous  le  nom  de  paix  de  Tliémefvvar,^ 
fut  conclue  entre  l'Empereur  Léo- 
pold  êc  Mahomet  IV  ,  le  lo  Août 
i66^.  Quelques  Hiftoriens  en  re- 
jettent la  date  au  17  du  mois  fui  van  t. 
On  vient  de  voir  les  motifs  qui  fi- 
rent entreprendre  cette  guerre  au 
Vifir  Kupriuli  ^  mais  le  prétexte  dont 
le  Divan  colora  l'entrée  des  Turcs 
en  Tranfilvanie  ,  fut  de  punir  Geor- 
ges Ragotzki  5  dont  on  feignit  de 
foupçonner  la  fidélité  ,  &  qui ,  mal- 
gré les  défenfes  de  la  Porte  ,  avoit 
voulu  prendre  part  à  la  guerre  des 
Suédois  de  des  Polonois.  Ce  Prince , 
défait  à  la  bataille  de  Fogaraz  ,  fut 
dépofé  j  ôc  l'armée  Ottomane  entra 
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en  Hongrie,  où  elle  obtint  d'abord 
plu  (leurs  fuccès  ;  mais  la  célèbre  ba- 
taille de  S.  Godart  ,  donnée  le  pre- 
mier Août  1 66 j^ ,  répandit  une  telle 
confternation  dans  l'armée  des  Infi- 
dèles, qu'elle  demanda  hautement  la 
paix  ,  3c  elle  fe  feroit  révoltée ,  il  le 
Grand-Viiir  qui  la  eommandoit ,  ne 
fe  fût  hâté  de  traiter  avec  la  Cour 
de  Vienne. 

La  Trandlvanie  demeurera  dans 
fes  anciennes- limites  5  ôc  continuera 
a  jouir  de  tous  fes  privilèges ,  fous  le 
commandement  de  Michel  Apaffi. 
Traité  de   Vafwar  ^  art,  i. 

L'Empereur  Léopold  pourra  for-^ 
tiïier  Gutta  &  Nitra ,  &  on  rafera  les 
fortifiations  de  Zechethid.  Traité  de 
Vafwar ,  an.  i  &  -j. 

Les  territoires  de  Zatmar  3c  de 
Zâbolch  \  qui  avoient  été  cédés  au 
Prince  Ragotski  ,  feront  donnés  à 
l'Empereur  ,  &c  Le  Grand-Seigneut 
reftera  maître  de  Varadin  &  de  New- 
haufel.  Traité  de  Vafwar  ^  art.  6  &  2)^ 

La  paix  ,  ou  plutôt  la  trêve  de 
Vafwar,  n'avoit  été   faite  que  pour 

T4 


:44^     Le  Droit    PtFBLic 
vingt  ans  :  elle  fut  renouvellée  pour 
vingt  autres  années ,  par  le  Traite  que 
Léopold  Se  Mahomet  IV  5  fîgnerent 
à  Conftantinople  en  1681. 

11  fera  permis  aux  deux  Puiflances 
contrad:antes  de  réparer  les  fortifi- 
cations qui  couvrent  leurs  frontières  y 
mais  il  leur  eft  défendu  d'en  conftrui- 
re  de  nouvelles.  Traité  de  Conjianîi- 
nople  5  an.  5. 

Le  Grand-Seigneur  &  le  Prince  de  - 
Tranfilvanie  5  ne  pourront  lever  au- 
cune contribution  fur  les  territoires 
de  Zatmar  &:  de  Zabolch  ,  &  ne 
prétendront  aucun  droit  fur  les  au- 
tres Pays  qui  appartiennent  à  l'Em- 
pereur Léopold.  Traité  de  Conjian'-' 
tinople  j  art,   6, 

Quand  la  Couronne  de  Tranfilva- 
nie fera  vacante ,  qu'il  foit  permis  aux 
Etats  du  Pays  de  s'afïembler  ,  félon, 
leurs  coutumes  anciennes  ,  pour  fe 
choifir  librement  un  Prince.  Cette 
Principauté  fera  maintenue  dans  la 
jouifTance  de  tous  fes  droits  ,  &  de 
fes  prérogatives.  Traité  de  Conjianti-' 
nople  ,  art»   7. 
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Les  Religieux  de  la  Communion 
Romaine ,  qui  font  établis  dans  la 
partie  de  la  Hongrie  foumife  aux 
Turcs  ,  continueront  à  exercer  leurs 
fondions ,  fans  être  moleftés  par  les 
Officiers  de  la  Porte.  Traité  de  Conf- 
tantinople  j  an,  9. 

Le  Comte  de  MontecucuUi  rap- 
porte   dans  fes  Mémoires  ,   que   les 
Turcs  ne  font  jamais  la  paix  avec  les 
Chrétiens ,  fans  en  demander  pardon 
à  Dieu  5  de  repréfenter  humblement 
à  leur  Prophète ,  qu'ils  y  font  forcés 
par  la  nécefïité.  Mahomet  a  établi  fa 
Religion  les  armes  à    la  main  ,  il  a 
ordonné  à  fes  fedateurs  de  l'étendre 
par  la  même  voie  ,  &  tant  que  les 
Turcs  ont  eu  des  troupes  alTez  bien 
difciplinées  &  aifez  braves  pour  faire 
heureufement  la  guerre  Se  s'agrandir , 
ils  ont  dû   croire    qu'ils  pécheroient 
contre  ce  précepte  ,  s'ils  faifoient  une' 
paix  définitive   avec    les  Chrétiens  : 
ôc  de-là  efl  née  leur  méthode  de  ne 
conclure  que  des  trêves  palTageres  5  ôc 
bornées  à  un  certain    nombre  d'an- 
nées. 
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Toute  Religion  fçaic  fe  prêter  aux 
befoins  de  la  politique  ,  &c  depuis 
que  le  Grand  -  Seigneur  Se  {qs  Minif- 
tres  fe  font  vus  dans  la  nécelîité 
d'avilir  les  milices ,  ôc  n'ont  pu ,  après 
la  guerre  de  Candie  ,  rétablir  leurs 
forces  de  mer  ,  leur  ambition  mili- 
taire a  dû  peu  à  peu  diminuer  *  &  le 
Moufti  5  les  Mollahs  &  les  Imans  ont 
établi  des  principes  plus  conformes 
au  droit  de  la  nature ,  &  à  la  règle  de 
la  raifon.  Depuis  plus  d'un  demi-fiè-. 
cle,  les  Turcs  ne  font  pas  en  effet 
des  voiiins  plus  ambitieux  ,  ou  plus 
inquiets  que  les  autres  peuples  de 
l'Europe  5  quiproteffent  une  Religion 
de  paix  ,  d'union  &  de  charité.  Ils 
commencent  à  faire  quelquefois  des 
paix  perpétuelles  ^  &  ce  c]ui  doit  pa- 
roître  une  efpèce  de  prodige  ,  la  Por- 
te 5  dans  la  guerre  de  1741  ,  invita 
elle-même  les  Princes  Chrétiens  à  fe 
réconcilier  ,  ôc  leur  offrit  fa  média- 
tion. 

La  lettre  que  le  Grand-Vifir  écri- 
vit à  ce  fui  et  aux  différentes  PuilTan- 
ces  de^ l'Europe  ,  mérite  d'être  con- 
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nue.  On  y  voit  une  àodcnne  bien 
différente  de  celle  que  le  fanatifme  5 
l'ambition  &  le  mépris  pour  les  Chré- 
tiens infpiroient  autrefois  aux  Sul- 
tans. Selon  le  Grand-Vifir  ,  il  y  a  une 
fociété  générale  entre  les  hommes , 
les  Etats  ne  font  que  les  membres 
divers  du  même  corps  ,  &  la  guerre 
eft  un  remède  auquel  il  ne  faut'  avoir 
recours  qu'à  la  dernière  extrémité  ,  ôc 
qu'on  ne  doit  employer  que  pour 
rétablir  l'harmonie  entre  les  Parties 
de  la  fociété.  La  paix  eft  la  fource 
de  toute  félicité  ,  elle  eft  agréable  à 
Dieu  5  utile  aux  hommes  .  Se  après  la 
vie  éternelle ,  doit  être  l'objet  de  la 
fin  que  fe  propofent  les  Princes  qui 
aiment  la  Juftice.  Le  Viiir  entre  en- 
fuite  dans  le  détail  des  maux  qui 
accompagnent  la  guerre ,  des  campa- 
gnes arrofées  par  des  ruifleaux  de 
fang  ,  des  maladies  contagieufes  qui 
fe  communiquent  même  aux  ani- 
maux,  le  commerce  entre  les  Nations 
détruit  5  des  filles  violées  Se  déshono- 
rées. C'eft  pour  arrêter  le  cours  de  tant 
de  maux  ^  Se  remplir  les  vues  de  Dieu  ^ 
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dont  le  Grand-Seigneur  eft  l'ombre 
fur  terre ,   qu'il   invite    les    Princes 
Chrétiens  à    fe  réconcilier  ,  ôc    leur 
offre  fa  puifïànte  médiation. 

Paix  de  Canbie  en  \66^, 

Le  Gouverneur  de  Candie  ^  Ifle 
qui  apparrenoit  aux  Vénitiens ,  ayant 
donné  retraite  à  quelques  galères  de 
Malte,  qui  avoient  fait  une  prife 
confidérable  fur  les  Turcs  ,  le  Sul- 
tan Ibrahim  entreprit ,  pour  fe  ven- 
ger 5  d'en  faire  la  conquête»  Sa  flote 
y  aborda  en  \6j^^  ,  éc  fon  armée 
ouvrit  la  campagne  par  le  Hège  de 
la  Canée.  Tout  étoit  foumis  ,  &  il 
ne  reftoit  plus  qu'à  s'emparer  de  la 
Ville  même  de  Candie  ,  quand  les 
Janifïaires  firent  perdre  la  vie  à  Ibra- 
him^ Son  fucceneur  ,  occupé  de  la 
guerre  de  Hongrie ,  négligea  d'abord 
cette  entreprife  ;  mais  après  la  paix 
de  Vâfwar  ,  il  comprit  qu'il  fallait 
chaffer  entiérem.eiit  les  Vénitiens  de 
i'Ifle  3  s'il  vouloir  conferver  ce  qu'il 
y  avoir  acquis. 

Mahomet  IV  fit  les  plus  grands 
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préparatifs  pour  afliéger  Candie,  Se 
les  Vénitiens  fe  difpolerent  à  une  vi- 
goureufe  réiiftance.  Le  fîege  de  cet- 
te Place  eft  un  des  plus  mémorables 
que  préfente  l'Hiftoire.  Elle  réiiftoit 
depuis  près  de  deux  ans  Se  demi  à 
toutes  les  forces  de  l'Empire  Otto- 
man ^  les  Turcs ,  lafTés  de  faire  des 
efforts  inutiles  ,  ne  demandoient  qu'à 
abandonner  leur  entreprife  ,  Se  le 
Grand-Vifîr  étoit  prêt  de  céder  à  des 
murmures  qui  annonçoient  une  révol- 
te 5  lorfque  Candie,  s'il  en  faut  croire 
le  Prince  Demetrius  Cantimir  ,  fe 
rendit ,  le  5  Septembre  1 66^  ,  à  la 
rufe  d'un  Interprète  de  la  Cour  Ot- 
tomane ,  qui  profelToit  la  Religion 
Chrétienne. 

Cet  homme,  que  THiftorien  ap- 
pelle Panajot ,  ayant  obtenu  de  Mo- 
rofîni ,  Gouverneur  de  Candie ,  une 
conférence  fecrète ,  feignit ,  dit-on  , 
la  plus  vive  douleur  de  la  fîtuation 
où  fe  trouvoient  les  Vénitiens ,  Se  des 
fuccès  que  la  Providence  accordoit 
aux  Infidèles  pour  punir  les  Chré- 
tiens. Agrès  s'être  iniînué  de  la  forte 
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dans  l'efpnt  du  Gouverneur  ,  Panajot 
lui  révéla  que  le  Roi  de  France  ,  qui 
regardoit  les    Vénitiens    comme  fes 
mortels  ennemis  ,  ne  faifoit  femblant 
de  les  protéger  que  pour*  les  perdre  j 
qu'il  envoyoit  une    flote  au  fecours 
de    Candie  ,  mais   que  fon  perfide 
Amiral  avoir    ordre    de  remettre  la 
Ville    aux  Turcs  dès    qu'il   y  feroic 
entré  ,  de  d'en  envoyer  la   garnifon 
prifonniere  en  France  j  c'étoit  par  ce 
fervice,  fignalé  que  les  François  vou-  ^ 
loient  à  la   fois  refTerrer    les    nœuds 
de   leur   ancienne    alliance    avec    la 
Porte  ,  &  fe  venger  de  leurs  enne- 
mis.   Je    m'arrête  trop  long  -  temps 
fur    cette  anecdote  ridicule.    Peut-on 
croire  que  M  orofini  ait  été  la  dupe 
d'une  fourberie  il  mal  imaginée ,  ôc 
qui  n'auroit  pas  trompé  le  payfan  le 
plus  groiîîér  de  la  Lombardie  ? 

Candie  fe  rendit ,  parce  qu  elle  ne 
pouvoir  plus  fe  défendre  ,  ôc  que  la 
garnifon  avoir  épuifé  toutes  les  ref- 
fources  de  l'art ,  du  courage  Se  du 
défefpoir.  La  République  de  Venife 
augmenta  fa  gloire  en  fuccombant^ 
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de  la  Porte  perdit  fa  réputation  en 
triomphant  ,  parce  que  fes  fuccès 
vinrent  trop  tard  ôc  forent  achetés 
trop  chèrement.  Les  Vénitiens  font 
bien  vengés  de  la  perte  qu'ils  ont 
faite.  La  guerre  de  Candie  a  ruiné 
la  marine  des  Turcs ,  &  depuis ,  il  leur 
a  été  impofîible  de  la  rétablir.  Us  ont 
perdu  devant  Candie  plus  de  deux 
cens  mille  hommes,  &  c'eft  à  cette 
époque  que  leur  milice  ,  perdant  fon 
ancienne  difcipline  ,  a  été  infedée  de 
tous  les  vices  que  Ricaut  lui  re- 
proche. 

Il  y  aura  une  trêve  de  trente  ans 
entre  la  République  de  Venife  Se  la 
Porte.  Les  Vénitiens  abandonneront 
au  Grand-Seigneur  ,  Candie  ,  Suda , 
Spinalonga,  le  Cap  de  Carabufes  Se 
Tines.  Traité  ou  Capitulation  de  Can^ 
die  _,  art.  \   &  1, 

Les  Vénitiens  pofséderont  fur  la 
côte  de  Dalmatie  ,  la  fortere(îe  de 
CliiTa  avec  quelques  territoires  voi- 
fins ,  pour  fervir  de  retraite  aux  Can- 
diots  qui  voudront  abandonner  leur 
Pays.  Traité  de  Candie  ^  art,  4. 
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La  République  de  Venife  ne  paye- 
ra pas  à  la  Porte  de  contribution 
plu$  forte  que  par  le  paflé ,  à  raifon 
des  liles  de  l'Archipel ,  qui  lui  appar- 
tiennent 5  &  elle  fera  exempte  de 
toute  charge  pour  les  Ifles  de  Gé- 
phalonie  de  de  Zante.  Traité  de  Can- 
die ^  art,   5. 

Paix    de  ZurAJJ^no  en  i6y6. 

Dorofesko  ,  Chef  ou  Hetman  des 
Cofaques  SaporovL,  $'étant  mis  avec 
fa  Nation  fous  la  protedlion  de  Ma- 
homet I V  3  les  Polonois  ,  dont  ils 
étoient  en  quelque  forte  ValTaux  ^ 
en  furent  indignés  ^  &  pour  les  châ- 
tier de  cette  infidélité ,  envoyèrent 
fur  leurs  terres  des  troupes  avec  or- 
dre de  les  ravager.  La  Porte  fe  plai- 
gnit avec  la  hauteur  qui  lui  eft  or- 
dinaire 5  de  n'ayant  reçu  aucune  fa- 
tisfaétion  ,  le  Sultan  fe  hâta  d'aller 
au  fecours  de  fes  nouveaux  Sujets. 
Il  entra  dans  la  Podolie  en  i6ji  ^ 
affiégea  &  prit  le  1 7  Août ,  l'impor- 
tante Place  de  Caminiec  ,  en  neuf 
jours  de  tranchée  ouverte  ^  fit  attâ- 
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qaer  Lemberg  dans  la  Rullie  Noire  ^ 
êc  confterna  à  un  tel  point  les  Polo- 
nois  divifés  ,  ^i  s'avançant  jufqu'à 
Bouczacz  5  que  la  paix  y  fut  lignée 
le  i8  Odobre  1(372. 

Michel  Koribut ,  Roi  de  Pologne , 
cédoit  une  partie  confidérable  de  la 
Podolie  à  la  Porte,  &  s'engagea  de 
lui  payer  un  tribut  aanuel  de  vingt- 
deux  mille  ducats ,  ôc  de  traiter  les 
Cofaques  comme  amis.  La  Républi- 
que 5  revenue  de  fa  première  terreur  , 
ne  voulut  point  ratifier  ce  Traité  hon- 
teux 5  les  boftilités  recommencèrent  ^ 
&  le  10  Novembre  1(373  ,  ^^^  ^^^ 
lonois  5  commandés  par  leur  Général 
Jean  Sobieski  ,  forcèrent  les  Turcs 
dans  leurs  retranchemens  près  de 
Choczin ,  de  les  défirent  entièrement. 
Heureufement  pour  la  Pologne  ,  Mi- 
chel Koribut  mourut  le  jour  même 
que  fe  donna  la  bataille  de  Choczin , 
ôc  la  gloire  dont  fon  Général  s'étoit 
couvert  ,  réunit  les  fuffrages  en  fa 
faveur  Ôc  le  porta  fur  le  Trône.  Sous 
un  Roi  guerrier  &  habile  à  manier 
les  efprics ,  la  République  ,  moins  di- 
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vifée  qu'elle  ne  l'avoit  été  autrefois, 
fut  en  état  de  fuivre  fes  avantages, 
ëc  elle  força  le  Grand-Seisineur  à  con- 
dure  un  nouveau  Traité  à  Zurawno , 
fur  le  Borifthène ,  le  1 5  Od:.  i6y6. 

Le  Traité  de  Bouczacz,  fait  en- 
tre Michel  Koribut  &c  Mahomet  IV" , 
fera  regardé  comme  non-avenu ,  &  le 
tribut  annuel  ^e  vingt  -  deux  mille 
ducats  eft  aboli.  Traité  de  Zurawno  , 
art.   5.  - 

Caminiec  eft  cédé  aux  Turcs  avec 
une  certaine  étendue  de  la  Podolie  ^ 
dans  laquelle  font  comprifes  les  Pla- 
ces de  Yaflovecz  ôc  de  Mejibds.  Les 
Polonois  refteront  les  maîtres  de  la 
partie  de  l'Ukraine  ou  Pays  des  Co- 
laques ,  qui  eft  fur  la  rive  droite  du 
Borifthène  ^  Se  la  Porte  poffédera 
Cominra  6c  l'autre  partie  de  l'Ukrai- 
ne 5  qui  avoir  appartenu  à  Dorofes- 
ko  5  ou  plutôt  aux  Cofaques  Sapo- 
rovi.  Tr.  de  Zurawno  ^  art,  2.  Cette 
partie  eft  celle  qui  eft  fituée  fur  la 
rive  gauche  du  Borifthène  5  &  qui 
appartient  aujourd'hui  à  la  Cour  de 
Rulîie. 
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Pour  bien  enten4re  cet  article ,  il 
faut  fe  rappeller  que  les  Cofaques  ne 
furent  pas  long-temps  fans  fe  repentir 
Il    de  s'être  mis  fous  la  prote6tion  de  la 
!   Porte  5  dont   le    Gouvernement    efl 
beaucoup  plus  dur  que  celui  des  Po- 
lonois.  Dorofesko  les  ensagea  à  fe 
donner  au  Czar,  qui  les  reçut  avec 
plaiiir  au  nombre  de  fes  Sujets.  Cette 
féconde  défertion  des  Cofaques  Sapo- 
rovi ,  fut  l'originô  d'une  guerre  qui 
s'alluma  entre   la  Ruffie  de  l'Empire 
Ottoman  ,  dans    le  moment  que  la 
paix  de  Zurawno  étoit  à  peine  con- 
clue. 11  ne  fe  paifa  rien  de  remarqua- 
ble dans  cette  guerre  qui  fut  termi- 
née  en    1679  _,    par  l'abandon   que 
Mahomet  fit   au  Czar ,  de   la  partie 
de  l'Ukraine  ,  qu'il  s'étoit  réfervée  en 
traitant  avec  les   Polonois.  On  peut 
voir  dans  le  fécond  Chapitre  de  cet 
Ouvrage  ,  les  articles  dont  la  Polo- 
gne  Se  la  Rufîie   font  convenues  au 
i     fujet  de  l'Ukraine. 
j  Je   remarquerai    en  paifant ,    que 

I      c'étoit   un    avantage   bien    médiocre 
I      pour  un  Etat  3  que  de  tenir  les  Co- 
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faques  fous  fa  protection.  Tartares 
d'origine  ôc  incapables  de  difcipline , 
ils  faifoient  fouvent  plus  de  mal  à 
leurs  amis  qu'à  leurs  ennemis.  Us  ont 
fufcité  à  la  Pologne  mille  guerres 
cruelles ,  &  cette  République  ne  vie 
en  bonne  intelligence  avec  la  Porte  , 
que  depuis  qu'elle  les  a  détruits.  Le 
Czar  Pierre  Premier  ^  s'eft  vu  forcé 
à  prendre  le  même  parti  à  l'égard 
des  Cofaques  de  la  rive  gauche  du- 
Borifthène  ^  ce  n'eft  qu'en  les  ruinant 
qu'il  a  pu  arrêter  le  cours  de  leurs 
révoltes  ôc  de  leurs  féditions. 

Les  Chrétiens  auront  le  libre  exer- 
cice de  leur  Religion ,  dans  les  ter- 
ritoires qui  font  cédés  aux  Turcs  ;  & 
la  garde  du  Saint  Sépulchre  de  Jéru- 
fâleni  5  fera  rendue  aux  Religieux 
Francifcains.  Traité  de  Zurawno  ,  art, 
4  6^  5. 

La  Porte  &  le  Kai;n  de  la  petite 
Tartarie  ,  promettent  de  défendre  de 
toutes  leurs  forces  ,  les  pofTefïîons  de 
la  République  de  Pologne.  Us  s'en- 
gagent même  ,  Çi  elle  y  confent ,  de 
lui  faire  reftituer  les  Provinces  qui  lui 
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ont  été  enlevées  par  les  Mofcovites. 
Traite  de  Zurawno  _,  art,  6.  Il  paroîi 
que  5  par  cette  dernière  claufe  ,  lô 
Grand  -  Seigneur  vouloir  porter  les 
Polonois  à  faire  une  diverfion  en  fa 
faveur ,  de  à  attaquer  les  Mofcovites , 
avec  lefquels  ils  n'avoient  fait  que 
des  Traités  de  trêve  en  leur  cédant 
Kiou  5  Smolensko ,  &c.  Voyez  le  fé- 
cond Chapitre  de  cet  Ouvrage.  La 
République  de  Pologne  étoit  trop 
épuifée  pour  entreprendre  une  nou- 
velle guerre  ;  ôc  la  Porte  ,  en  faifant 
deux  ans  après  fa  paix  avec  la  Ruf* 
fie  5  ne  fongea  point  aux  reftitutions 
qu  elle  avoir  en  quelque  forte  pro- 
mifes  aux  Polonois. 

On  trouve  dans  la  nouvelle  Hif- 
toire  Ottomane  du  Prince  Démétrius 
Cantimir ,  un  Traité  tout  différent  de 
celui  fur  lequel  j'ai  travaillé.  Il  nefe- 
roit  pas  difficile  ,  je  crois ,  de  prouver 
que  cette  pièce  eft  fuppofée  ;  un  Lec- 
teur intelligent  s'en  appercevra  à  la 
fimple  ledure.  Que  fignifie  ce  tribut 
annuel ,  dont  il  eft  parlé  dans  le  dix- 
huitieme  article ,  &  que  la  Républi- 
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que  de  Pologne  fe  charge  de  payer 
au  Kam  de  la  Tartarie  Crimée  ?  Les 
Polonois  n'ont  jamais  été  Tributaires 
de  ce  Prince.  Éft-il  naturel  qu'ayant 
foutenu  une  guerre  opiniâtre  pour  fe 
laver  de  la  honte  du  Traité  de  Bouc- 
zacz  5  ils  fe  foumettent ,  malgré  leurs 
fuccès  5  à  des  conditions  encore  plus 
humiliantes ,  de  qu'ils  accordent  au 
Kam  des  Tartares ,  ce  qu'ils  refufent 
au  Grand  -  Seigneur  ? 

Paix  de  Carlottitz  en  1(^99. 

La  paix  conclue  à  Carlowitz  ,  le 
16  Janvier  1^99  ,  par  la  médiation 
de  Guillaume  III ,  Roi  d'Angleterre , 
êc  des  Provinces-Unies  ,  termina  la 
guerre  que  les  Turcs  avoient  com- 
mencée en  1(585  >  ^^  entrant  en 
Hongrie  ,  pour  favorifer  les  mécon- 
tens  de  ce  Royaume ,  qui  ne  pou- 
voient  réfifter  aux  forces  de  la  Mai- 
fon  d'Autriche.  Le  Comte  de  Tekeli , 
leur  Ch^f  3  avoir  traité  avec  la  Porte  , 
il  s'engageoit  à  lui  payer  un  tribut 
annuel  de  quarante  mille  ducats  j  &c 
le  Grand  -  Seigneur  ,  qui  l'avoit  re- 
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connu  ponr  Prince  de  Hongrie  ,  fe 
déclaroit  le  protecteur  de  la  liberté 
de  ce  Royaume ,  de  s'obligeoit  à  la 
défendre  de  toutes  fes  forces. 

Le  Grand- Viiir ,  plein  de  projets 
de  grandeur    3c    de  conquêtes  ,  tels 
que  les  auroient  pu  former  les  pre- 
miers Sultans  ,  dans  le  cours  confiant 
de    leurs    profpérités ,  ôc   lorfque  la 
Chrétienté  paroifToit  incapable  de  leur 
réfifter  ,  eut  à  peine  mis  le  pied  en 
Hongrie  ,  que  dédaignant  de  pacifier 
ce  Royaume ,  &  de  réduire  les  places 
que  les  partifans  de  la  Maifon  d'Au- 
triche tenoient  en  leur  pouvoir ,  il  pro- 
jetta  d'ouvrir    la  campagne    par    le 
fiege  de  Vienne.  On    a   foupçonné 
Cara  Muftapha  d'avoir  voulu  fonder 
dans  l'Occident  un  nouvel  Empire  , 
dont  il  fe  feroit  fait  déclarer  Souve- 
rain 5  &  il  connoifloit  aiTez  peu  l'Em- 
pire y  pour    croire  que   la   prife    de 
Vienne  lui  foumettroit  l'Allemagne. 

Tekeli  repréf enta  au  Vifir  que  cet- 
te Ville  étoit  trop  éloignée  des  fron- 
tières de  l'Empire  Ottoman,  pour 
qu'elle  dût  être  le  premier  objet  de 


45^  Le  Droit  public 
la  campagne  j  qu'il  ne  s'agiflToit  pas 
de  faire  une  guerre  d'invalîon  ,  donc 
te  début  eft  prefque  toujours  heu- 
reux 5  mais  dont  les  fuites  ne  man- 
quent jamais  d'être  funeftes  ;  que  plus 
l'armée  Ottomane  étoit  nombreufe, 
plus  le  fuccès  du  fiege  de  Vienne 
feroit  douteux  j  qu'il  feroit  impoflî- 
ble  de  traîner  à  fa  fuite  toutes  les 
chofes  néceiTaires  a  fa  fubfiftance  j 
Ôc  cependant  que  n'étant  pas  maître^ 
de  les  derrières  ,  les  garnifons  des 
Places  qu'on  auroit  négligé  de  rédui- 
re 5  alUégeroient  en  quelque  forte 
elles-mêmes  les  alîiégeans,  intercep 
tproient  leurs  convois ,  Se  les  expo- 
feroient  a  périr  par  la  faim.  En  fup- 
pofant  Vienne  rendue  ,  il  repréfenta 
qu'il  feroit  impolfible  aux  Turcs  de 
la  conferver  j  tandis  que ,  fe  repliant 
fur  eux  mêmes ,  ils  feroient  occupés 
à  réduire  la  Hongrie. 

j)  Vienne  ,  fait  dire  a  Tekeli  le 
>3  Prince  Cantimir  ,  eft  regardé  com- 
»  me  le  boulevard  de  la  Chrétienté; 
>5  la  Foi  Chrétienne  eft  à  deux  doigts 
w  du  naufrage  ,  fi  vous   en  ctQS  les 

M  maîtres. 
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n  maîtres.   Il   me  femble    voir    déjà 
»5  tous    les   Princes    Chrétiens  s'unir 
»  au  premier  bruit  du  fîége  de  cette 
33  Ville  \  ils  facrifieront  leurs  relTen-- 
3>  timens  particuliers  au  devoir  de  la 
33  Religion  :  ils  feront  une  ligue  con- 
33  tre  vous.  Je  n'excepte  pas    mèmer 
53  le  Roi  de  France.  11  eft  votre  allié  J 
33  mais  croyez^  vous  qu'il  voulût  que 
53  {qxs.  alliance  fut   un  acheminement 
33  à  la  deftru6tion  du  Chriftianifme  ?' 
33  Non  fans  doute.  S'il  eft  bien  aife  de 
33  l'humiliation    de  l'Empereur  d'Al- 
33  lemagne ,  c'eft  uniquement  pour  le 
13  mettre  hors   d'état  de  traverfer  its 
33  vaftes   projets  ,  &    afin  d'agrandir 
33  fes  Etats  fans  oppofition  de  fa  part. 
53  Mais  rien  n'eft  plus  éloigné  de  fa 
33  penfée  ,  que  de  vous  avoir    pour 
33  voifins  5   il   fait  trop    bien    quelle 
33  diftance  il  y  a  entre    votre    puif- 
33  fance  &  la  fienne.  D'un^itre  côté, 
33  confidérons  les  Ele6teurs  de  l'Em- 
93  pire.  Nous  favons  que   fouvent  ils 
33  refufent  d'alîifter  l'Empereur  ,   ou 
33  du  moins ,  ils  ne  l'aident  pas  felort 
«3  l'étendue   de   leur   pouvoir  :  pour-: 
Tome  L  Y 
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33  quoi  ?  C'eft  qu'ils  font  jaloux  de  ce 
35  Prince  qui  eft  leur  Chef;  ils  crai- 
»  gnent  de  le  mettre ,  par  leurs  pro- 
3îpres  forces  5  en  étot  d'attenter  à 
33  leur  liberté.  Mais  dès  qu'ils  ver^ 
3î  ront  que  fa  ruine  peut  entraîner  la 
35  leur  ;  ils  hafarderont  tout  pour  fau^ 
35  ver  fes  pcmaines  ,  &  conferver 
33  cette  barrière  3  qui  feule  peut  alTu-^ 
>3  rer  le  repos  ce  leurs  ttrts.  Je  dis 
33  plus  5  fi  jamais  cette  ref  ource  leur 
33  eft  enlevée,  de  que  leur  pays  foit 
33  en*  proie  aux  Cttcmans  ,  par  la 
33  renverfement  de  ce  rempart;  ils 
33  aimeront  mieux  encore  fe  jetter 
33  entre  les  bras  du  Roi  ce  france. 
33  Ils  le  feront  Em.pereur  :  &  ,  fî  ce 
33  titre  lui  eft  une  fois  cficrt,  j'si  peur 
3)  qu'unifiant  à  [qs  proprés  forces  les 
35  foibles  débris  de  rAllemrfzne  ab- 
55  batue  5  ce  Monarque  ne  vous  pa^ 
33  roiffe  zwç  forir:idable.  C'tft  ici  où 
33  la  prucSnce  doit  vous  fervir  de 
33  guiae  ;  prenez  garde  que  Tardeur 
3p  c]ue  vous  avez  de  perdre  toiit-à- 
3;»  fait  un  Prince  qui  vous  eft  bien 
sû  inférieur  y  ne  vous  aveugle  jufqu'â 
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w  VOUS  empêcher  de  voir  fous  {qs 
i9  ruines  un  autre  ennemi  plus  puif- 
j>  fant  prêt  à  fe  montrer.  Vous  lui 
>5  mettrez  dans  les  mains  ,  fans  y 
»  penfer ,  des  armes  dont  il  ne  faura 
3>  que  trop  bien  fe  fervir  à  votre  pré- 
as  judice. 

55  La  Hongrie  vous  appelle .,  Se 
55  fait  gloire  de  recevoir  la  loi  de 
55  vous  5  après  avoir  ,  pendant  deux 
35  iiècles  3  réililé  à  toute  votre  puif- 
35  fance.  Ce  Royaume ,  le  feul  de  tous 
50  ceux  qui  vous  confinent ,  qui  a  pu 
35  arrêter  le  cours  de  vos  viâoires  ^ 
53  vous  pouvez  aujourd'hui  y  trouver, 
3^  par  la  foumillion  volontaire  des 
55  Etats ,  ce  c]ue  les  Sultans  n'ont  pu 
35  obtenir  par  les  armes.  La  plus  gran- 
it de  partie  me  reconnoît  j  ceux  qui 
55  tiennent  encore  pour  l'Empereur 
35  d'Allemagne  ,  n'attendent  que  le 
53  moment  favorable  pour  fecouer 
35  le  joug.  Aidez -les  à  fe  fouflraire 
35  à  la  tyrannie ,  &  bientôt  vous  aurez 
5s  lieu  de  vous  applaudir  de  cette 
39  démarche  :  car  la  Hongrie  ne  fera 
3>  pas  plutôt  d'intelligence  avec  vous, 

V^ 
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5î  que  vos  projets  ultérieurs  devien-?^ 
35  dront  d'une  exécution  plus  facile. 
9>  Llle  vous  fournira  en  abondance 
35  des  vivres  pour  vos  armées  j  les  con- 
35  vois  marcheront  en  fureté  par  l'ex- 
35  puliion  des  garnifons  ennemies,  & 
35  vous  y  établirez  des  magaiins  ,  que 
35  vous  trouverez  à  portée  pour  quel- 
35  qu'expédition  que  ce  foit. 

55  Au  relie  ,  il  me  femble  qu'on 
35  peut  fe  difp enfer  de  faire  marcher 
35  à  la  fois  toute  cette  armée  que  Ja 
35  vois  ici  alTemblée ,  ce  feroit  la  fa- 
35  tiguer  fans  raifon ,  de  la  mener  à 
35  chaque  fiege.  Le  Grand-Viiir ,  s'il 
35  le  juge  à  propos ,  fe  tiendroit  aux 
35  environs  de  Belgrade  ou  de  Bude 
35  avec  le  gros  de  l'armée  \  fa  pré- 
35  fence  tiendroit  les  rebelles  en  ref^ 
35  peâ:  5  &  préviendroit  de  nouvelles 
33  déferrions.  En  cas  que  l'ennemi  fe 
35  montre  ,  il  iroit  le  combattre  &  le 
35  vaincre  \  s'il  fe  tient  renfermé  dans; 
35  les  Villes  &  les  forterelTes  ,  vous. 
33  avez  les  Tartares  &  les  autres  trou- 
55  pes  armées  à  la  légère,  qui  feront 
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triche ,  d'Allemagne  ,  de  Moravie , 
de  Bohême  ôc  de  Siléfie.  Ils  ruine- 
ront les  moilTons ,  emporteront  les 
grains ,  ou  brûleront  les  magaiins , 
afin  d'empêcher  Fennemi  de  for- 
mer aucun  corps  d'armée  confidé- 
rable^ni  cette  année,  ni  la  fuivan- 
te^  ou  de  l'obliger  à  fe  débander 
faute  de  proviiions  «. 
Indépendamment  de  ces  fortes 
coniidérations  qui  dévoient  engager 
Cara  Muftapha  à  ne  pas  fonger  au 
fiége  de  Vienne ,  le  nouveau  Prince 
de  Hongrie ,  Tekeli ,  avoir  un  intérêt 
perfonnel  ôc  très-puifïant  de  s'oppo- 
îer  à  cette  entreprife.  Si  les  Turcs 
battus  échouoient  devant  Vienne ,  il 
prévoyoit  que  leur  retraite  ,  au  tra- 
vers de  la  Hongrie  encore  pleine 
de  Places  Se  de  Châteaux  dévoués  à 
l'Empereur,  ferôit  Se  très-difficile  Se 
très  -  périlleufe.  Il  prévoyoit  qu'ils 
feroient  obligés  de  fe  retirer  fur  les 
terres  de  la  Porte  ;  que  fon  parti ,  ce-  -^ 
dant  à  la,  confternation  générale , 
feroit  ruiné ,  Se  que  fes  partifans  les 
plus  zélés  ne   fongeroient  qu'à   leur 
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accommodement    particulier.    Si   an 
contraire  le  Vilir  réulTiiToit  a  fubju- 
giier  rAutriche ,  Tekeli  fentoit  que  k 
Hongrie  j   enciovée   ce   routes   parts 
dans  les  ttats  du  Grand- Seigneur  , 
n'auroit  fecoué  le  joug  de  la  Cour  de 
Vienne  que  pour  éprouver  la  tyran- 
nie Ottomane,  il  lui  importoit  d'être 
place  entre  les  deux  Empires  ,  pour 
s'en    faire    également   rechercher    ôc 
craindre.  Il  ne  fe  hoir  point  à  la  foi 
des  Traités  ,  Tintérêt  les  fait   violer 
par  tous  les  Princes  ,  &  le  Div?n  les- 
méprife.  Il  voyoit  le  fort  de  la  Hon- 
grie 5  dans  celui  de  la  Moldavie  ôc  de 
la  Valachie.  Ces  deux  Provinces ,  qui 
s'ctoient  d'abord   mifes  fous  la  pro- 
teârion  du  Grand-Seigneur,  &  qui  ne 
dévoient  lui  payer  qu'un  tribut  léger, 
avoient  fini    par  être   plongées   dans 
l'efclavage    Ôc    la    pauvreté*    Tekeli 
craignoit  d'être  réduit  à  la  condition 
humiliante  d'un  Vaivode  moins  puif- 
fant  dans  fes  Etats  qu'un  Bâcha  dans 
fon  Gouvernement ,  &  que  la  Noblef- 
fe  Hongroife ,  perdant  le  droit  d'élire 
fes  Souverains  ^  ne  fût  enfin  obligée 
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a  obéir  à  l'un  des  hommes  obfcurs^ 
que  k  Porté  place  fiir  les  Trônes  de 
Moldavie  ou  de  Valachie. 

'  Je  ne  dois  pas  entrer  dans  le  dé'- 
tail  des  évènemens  de  cette  guerre. 
Après  que  le  Roi  de  Pologne  eut  fait 
lever  le  iiege  de  Vienne ,  les  armes  Au- 
trichiennes, fécondées  des  Polonois, 
des  Rufles  &z  fur-tout  des  Vénitiens , 
eurent  des  fuccès  fi  conftans ,  que  la 
Porte  s'abaifTa  jufqu'â  mendier  la  paix 
en  i{j88  5  &  fans  doute,  elle  auroit 
foufcrit  aux  conditions  humiliantes 
que  lui  impofoient  fes  ennemis ,  fi  la 
France  ne  lui  avoir  rendu  quelque 
confiance  en  commençant  la  guerre 
fur  le  Pvhin.  Les  hoftilités  continuè- 
rent encore  pendant  dix  ans.  En 
1(398  5  le  Congrès  pour  la  paix  fut 
enfin  ouvert  à  Carlo v/itz ,  Place  flr 
tuée  entre  Belgrade  ôc  Péterv\^aradin. 
Alexandre  Maurocordato  ,  Interprè- 
te de  la  Porte  ,  fut  lame  de  cette  né- 
gociation ;  on  le  vit ,  pour  ainfî  dire , 
faire  à  la  fois  le  rôle  de  Miniftre  de 
toutes  les  PuifTances  intérelîées  à  la 
guerre.  Quelques  dures  que  fuffentj 
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pour  le  Grand -Seigneur  5  les  condi- 
tions  de  la  paix  de  Carlowitz  ,  {qs 
ennemis  en  auroient  encore  obtenu 
de  plus  avantageufes ,  s'il  n'avoit  pas 
été  de  l'intérêt  de  la  Cour  de  Vienne 
&  des  médiateurs ,  de  pacifier  promp- 
tement  la  Hongrie.  Charles  II ,  Roi 
d'Efpagne ,  paroiiToit  ne  pouvoir  pas 
vivre   long-tems.  Se  Ci  ù  fucceflion 
rallumoit  la  guerre  en  Europe  ,  il  étoic 
important  pour  Léopold  de  ne  pas 
occuper    une    partie    de    fes    forces 
en  Hongrie.  F^oyez  le  Chapitre  oh  je  - 
rends  compte  de  la  paix  d' Ùtrecht, 

La  paix  de  Carlowitz  forme  une 
époque  remarquable    dans  l'Hiftoire 
politique  de  l'Europe.  Elle  a  confirmé 
l'abaiiTement  de  la  Porte  ,  lui  a  ôté 
une  partie  de  fon  orgueil ,  &  depuis , 
Je  Divan  n'a  plus  infpiré   la  même 
terreur  qu'autrefois  aux  Princes  Chré- 
tiens. Mais  cette  paix  a  produit  en- 
core une  plus  grande  révolution  dans 
le   Gouvernement  de    Hongrie ,   & 
la   tranquillité  ,    dont  ce   Royaume 
jouit  depuis  un  demi-fiècle ,  en  efl 
le  fruit. 
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Jufqu'au  règne  de  Ferdinand  I, 
la  Hongrie  fut  prefque  toujours  ra- 
vagée par  le  feu  des  guerres  civiles: 
deux  caufes  y  contribuèrent ,  1  éligi- 
=  bilité  de  la  Couronne  ,  de  la  liberté , 
je  ne  dis  pas  trop  étendue ,  mais  mal 
réglée  des  Sujets.  Louis  -  "Ladiflas 
ayant  été  tué  à  la  bataille  de  Mo- 
hatz  5  les  Hongrois  donnèrent  leur 
Couronne  à  Jean  Zapolski ,  &  quel- 
ques mécontens  la  déférèrent  de  leur 
côté  à  Ferdinand  Premier  y  dont  la 
femme ,  Anne  de  Hongrie  ,  étoit  iille 
ôc  fœur  de  leurs  deux  derniers  Rois. 
Cette  double  élection  excita  une 
guerre  fanglanre  ,  &  les  deux  con- 
currens  convinrent  enfin ,  avec  le 
confentement  de  la  Nation  ,  de  gar- 
der chacun  le  pays  dont  ils  s'étoient 
emparés ,  de  que  celui  qui  furvivroit  à 
l'autre ,  feroit  reconnu  pour  feul  Sou- 
verain de  toute  la  Hongrie.  Zapols- 
ki ne  vécut  pas  long -temps  ,  &c  dès 
que  Ferdinand  Premier  fut  délivré  de 
fon  rival ,  il  ne  fongea  qu'à  affermir 
fon  autorité  en  l'éter  dant ,  de  à  ren- 
dre fa  Couronne  héréditaire  t  ce  pro- 
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jec  anTbitieux  fit  une  partie  de  Thé- 
ritage  qu'il  laiifa  à  fa  poflérité. 

Quelqu'adroite  que  tût  la  conduite 
de  la  Cotiu  de  Vienne  ,  les  Hongrois 
ne  fe  laiiferent  point  tromper^  &  il 
le  faut  dire  à  leur  gloire ,  ou  la  pru- 
dence ne  pouvoir  les  fervir,  ils  fu- 
rent employer  avec  fuccès  le  cou- 
rage. Quand  les  Princes  Autrichiens 
s'avancèrent  trop ,  ils  furent  contraints 
de  reculer  ^  &  il  fuftit  de  lire  la  ca- 
pitulation que  Lcopold  fut  obligé  de 
jurer  en  i<^5  5  ,  avant  que  d'être  élu 
Roi  de  Hongrie ,  pour  juger  du  peu 
de  progrès  que  l'autorité  de  fes  pré- 
déce (leurs  avoir  fait  fur  une  Nation 
jaloufe  de  fes  privilèges ,  &  toujours 
protégée  par  la  Porte ,  ou  par  le  Prince 
de  Tranfilv.mie. 

Léopold  ne  tarda  pas  a  violer  £qs 
enf^ao-emens ,  &:  la  <7uerre  «erminée 
en  <j'>4  ,  par  le  Traité  de  Vafwar, 
dont  je  viens  de  rendre  compte ,  lui 
ayant  fourni  l'occafion  de  remplir  la 
Hongrie  de  troupes  étrangères  ôc 
d'occuper  les  principales  Places ,  il 
fejitic  trop  l'avantage  qu'il  avoit  fui: 


*  ' 
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fes  Sujets ,  pour  refpeder  leurs  Loix.  ' 
Les  Hongrois  fe  plaignirent  mais 
inutilement  ;  la  Cour  de  Vienne  né- 
toit  pas  fâchée  d'exciter  parmi  eux 
quelque  foulcvement  ^  elle  vouloit  fe 
faire  un  titre  de  leur  révolte  ,  Se  les 
traiter  en  peuples  conquis.  C'eft  au 
milieu  de  cette  fermentation  que  fe 
forma  le  parti  des  mécontens  ,  donc 
le  Comte  de  Tekeli  fut  le  Chef ,  3c 
qui  j  en  1(583  ,  appella  Ips  Turcs  à 
fon  fecours. 

On  juge  aifément  que  les  Hon- 
grois furent  les  premières  victimes  des 
difgraces  qu'éprouvèrent  les  armées 
Ottomanes.  Léopold  étoit  un  Prince 
humain  quoiqu'auftere  ;  tous  les  Hif- 
toriens  lui  rendent  juftice  :  mais  la 
cruauté  de  fes  Miniftres  ne  pouvoir 
fe  laiïer  de  répandre  du  fang ,  que 
quand  leur  avarice  ne  trouveroit  plus 
d'héritage  à  confifquer.  Le  Tribu- 
nal d'Epéries  nous  offre  un  tableau 
plus  enrayant  que  les  profcriptions 
de  Marins  &  de  Sylla.  Au  milieu  de 
cette  confternation  générale  ,  les  Etats 
de  Hongrie  furent  aifcmblés  à  Pref- 

Y6 


4<j s    Le  Droit    public 

bourg  en  1^87  ,  Se  confentirent  à 
rendre  leur  Couronne  héréditaire  en 
faveur  des  Princes  de  la  Maifon  d'Au- 
triche 5  à  condition  cependant  que  le 
Royaume  continueroit  à  jouir  de  fes 
anciennes  immunités. 

La  paix  de  Carlowitz  mit  le  fceau 
à  cette  révolution.  Il  étoit  impoffible 
que  les  Hongrois  pufTent  réfifter  aux 
forces  de  la  Maifon  d'Autriche  ;  ils 
n'avoient  rien  a  attendre  de  la  Porte 
humiliée  ,  Se  la  Tranfdvanie  ,  où  s'é- 
toient  autrefois  formés  la  plupart  des 
orages  qui  avoient  menacé  la  Cour 
de  Vienne ,  étoit  devenue  une  de  fes 
Provinces. 

iVaison  d' Autriche  j  la  Porté. 

La  Principauté  de  Traniilvanie , 
félon  fes  anciennes  bornes,  demeu- 
rera fous  la  pui{fance  de  l'Empereur 
Léopold,  &  deviendra  un  de  fes  Do- 
maines, Traité  de  Carlowk^  j  entre 
Lécpold  &  Muftapha  ^  article  i.  Cet 
article  pourroit  fouffrir  de  grandes 
difficultés  5  &  je  doute  fort  que  le 
Traité   de   Carlowitz   foie'  un   citr§ 
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capable  de  légitimer  la  poirefïion  de 
la  Maifon  d'Autriche  :  car  enfin  ,  il 
n'eft  permis  ni  de  donner ,  ni  de  re- 
cevoir par  un  Traité  le  bien  d'une 
Puiflance  avec  laquelle  on  ne  con- 
traéte  pas.  Le  Grand  -  Seigneur  n'a- 
voit  qu'un  fimple  droit  de  protec- 
tion fur  la  Traniiivanie  ,  &:  l'on  vient 
de  voir  que  l'indépendance  de  cette 
Principauté  avoit  été  reconnue  en 
1 66^  5  par  le  Traité  de  Vafwar  ,  ôc 
en  1(581  ,  par  le  Traité  de  Conftan- 
tinople.  Pourquoi  donc  les  Miniftres 
du  Sultan  la  cèdent-ils  purement  ôc 
iimplement ,  comme  ils  auroient  pu 
céder  une  de  fes  Provinces  ?  Pour- 
quoi la  Cour  de  Vienne  ne  fait- elle 
pas  concourir  à  cette  donation  les 
Etats  de  Tranfîlvanie  ?  J'aurai  occa- 
fion  de  parler  ailleurs  de  cette  poli- 
tique injufte  qui  difpofe  du  bien 
d'autrui  ,  &  qui  n'eft  devenue  que 
trop  commune  en  Europe. 

D'ailleurs,  le  droit  de  l'Empereur    ^ 
Léopold  a  d'autant  moins  de  force  , 
que  par  les  Traités  de  Vienne  ôc  de 
Balas-Falva  de  16^6  ^  dont  je  rendrai 
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compte  dans  le  feptieme  Chapitre  de 
cet  Ouvrage  ,  ce  Prince  avoit  lui- 
même  garanti  authentiquement  aux 
Tranfiivains  leur  liberté  ,  leurs  pri- 
vilèges Se  leur  indépendance.  La  Cour 
de  Vienne  dira  que  Michel  Apaffi , 
dernier  Prince  de  Tranfilvanie ,  avoit 
fait  Léopold  fon  héritier  ^  mais  un 
Prince  éleâ:if  a-t-il  quelque  droit  de 
réfigner  fa  Couronne  ?  C'eft  en  con- 
féquence  de  la  nullité  du  premier  ar- 
ticle de  la  paix  de  Carlowitz  ,  que  les 
Tranfilvains  fe  croyant  toujours  li- 
bres 8c  indépendans ,  élurent  en  1 704 , 
Prançois  Rakolski  pour  leur  Souve- 
verain  ,  ôc  le  proclamèrent  avec  les 
formalités  ordinaires.  Tout  ce  qu'il 
y  eut  de  mécontens  en  Hongrie ,  fe 
retira  en  Tranfilvanie.  On  prit  les 
armes  ,  les  circonftances  étoient  fa- 
vorables ,  la  Cour  de  Vienne  em- 
ployant fes  principales  forces  en  Ita- 
lie, en  Allemagne  &  dans  les  Pays- 
Bas  ,  pour  foutenir  fes  droits  à  la  fuc- 
ceffion  d'Efpagne.  Cette  guerre  fut 
terminée  par  le  Traité  de  Zatmar ,  le 
2.9  Avril  171 1.  Cette  paix  ne  légi- 
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time  point  encore  les  droits  de  la 
Maifon  d'Autriche  y  parce  que  TEm- 
pereur  Charles  Yl  ne  traita  pas  avec 
le  Prince  &  les  Etats  de  Tranfdva- 
nie  5  mais  feulement  avec  quelques 
Gentilshommes  qui  n'étoient  auto- 
rifés  par  aucun  pouvoir.  Ce  qu'on 
appelle  le  Traité  de  Zatmar,  à  pro- 
prement parler  ,  n'eft  point  un  Trai- 
té y  ce  n'eft  qu'un  ad:e  d'amniftie, 
par  lequel  un  Souverain  pardonne  à 
les  Sujets  rébelles.  Se  confent  de  met- 
tre en  oubli  leur  infidélité.  Depuis 
tous  ces  Traités  infuffifans ,  la  Cour 
de  Vienne  a  acquis  les  droits  les  plus 
légitimes  fur  la  Traniilvanie  ;  cette 
Province  aime  le  Gouvernement  fous 
lequel  elle  vit ,  &  a  donné  à  fes  maî- 
tres des  preuves  non  équivoques  de 
fes  vrais  fentimens. 

Le  Grand -Seigneur  pofTédera  le 
Bannat  de  Temeiwar  avec  tous  fes 
diftriétsj  c'eft-à-dire,  qu'il  occupera 
tout  le  territoire  qui  eft  borné  au 
Midi ,  par  le  Danube  ;  au  Nord  par 
le  Merich  &  une  partie  de  la  Tran- 
iilvanie j  à  l'Orient ,  par  la  Valachie  j 
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de  à  l'Occident ,  par  la  Tey(îa  ou  le 
Tibifc.  Toutes  les  Ifles  du  Tibifc  & 
du  Merich  referont  fous  la  domina- 
tion de  la  Maifon  d'Autriche.  Les 
Sujets  des  deux  Puiiîances  contrîlc- 
tantes  ,  pourront  librement  naviger , 
commercer ,  pêcher.  Sec,  fur  ces  deux 
rivières  j  &  il  efl  défendu  d'en  dé- 
tourner les  eaux  ,  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  foit.  L'Empereur  pourra 
détruire  les  fortifications  de  Karom- 
febes,  Lugos ,  Lippa,  Cfanad  ,  Kifca- 
niiia ,  Betfche,  Betskerck  Ôc  Sablia.  - 
Le  Grand-Seigneur  ne  pourra  les  ré- 
tablir ni  en  conftruire  de  nouvelles , 
fur  les  bords  du  Tibifc  ni  du  Merich- 
Tr,  de  CùrL  art.  2. 

L'Empereur  Léopold  n'ajoutera 
aucune  nouvelle  fortification  à  Ti- 
tul  5  Place  fituée  fur  le  Tibifc.  Tr,  de 
CarL  art    ^ , 

De  Titul  5  on  tirera  une  ligne  droi- 
te au  Danube  ^  de  -  là  on  en  tirera 
une  kconàQ  ,  jufquà  Morovig  ,  fur 
le  Bofïlit  j  Se  ces  deux  lignes  fervi- 
ront  réciproquement  de  bornes  aux 
deux    Etats»    Les    fortifications    de 
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Morovig  feront  rafées.  La  Save,  de- 
puis l'embouchure  de  i'Unna,  jufqu'à 
celle  du  Bolïut ,  fervira  de  limite  aux 
deux  PuiflTances.  Les  Mes  de  la  Save 
feront  communes  ,  dz  la  navigation  y 
fera  libre.  Les  fortifications  de  Brod 
feront  démolies ,  mais ,  comme  cette 
fituation  eft  favorable  au  commerce, 
l'Empereur  pourra  y  bâtir  une  Ville , 
qui  ne  fera  enceinte  que  d'une  fim- 
ple  muraille.  L'Unna  fervira  de  limite 
a  l'Empire  Ottoman  ,  du  côté  de  la 
Croatie.  Traité  de  Carlowlf^  j  articles 
4  6'  5. 

Chacune  des  Puiffances  contrac- 
tantes s'engage  a  ne.  donner  aucun 
afyle  aux  Sujets  rébelles  &  mécon- 
tens  de  l'autre  \  ils  feront  traités 
comme  des  bandits  &  des  voleurs 
publics  5  par  le  Prince  fur  les  terres 
duquel  ils  fe  retireront.  Traité  de 
Cari.  art.  9.  Les  Hongrois  ,  qui  fe 
plaignoient  de  la  Cour  de  Vienne , 
avoient  coutume  de  fe  retirer  fur  les 
Domaines  du  Grand- Seigneur  ,  de 
demander  fa  prote6tion  &  de  traiter 
avec  lui.  Cet  article  a  été  très-pro- 
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pre  à  entretenir  refprit  de  foumiflioft 
dans  la  Hongrie  &c  la  Tranfiîvanie. 
L'article  faivant  ne  deplat  pas  moins 
à  l'une  &  à  l'autre  Nation.  îl  y  eft 
dit  que  les  familles  Hongroifes  Se 
Trandlvaines  ,  qui  fe  font  réfogiées 
pendant  la  guerre  fur  les  terres  de 
l'Empire  Ottoman  ,  feront  tranfpor- 
tées  loin  des  frontières  ]  Se  que ,  fi 
quelqu'un  de  ces  familles  vouloir  re- 
venir dans  fon  ancienne  Patrie  ,  il  y 
fera  regardé  comme  un  mécontent  6c  - 
puni  en  conféquence. 

Après  la  paix,  le  Comte  de  Te- 
keli  fut  envoyé ,  par  le  Sultan ,  à  Ni- 
comédie ,  Se  la  Porte  pourvut  hono- 
rablement à  fa  fubfidance.  11  difoit 
quelquefois  au  Prince  Cantimir  :  s?  que 
3>  pouvons-nous  faire ,  mon  frère  ?  il 
3)  a  plu  à  Dieu  de  nous  affujettir  à 
j>  un  maître ,  dont  les  allions  ne  ré- 
5>  pondent  que  trop  au  croiffant  qu'il 
33  porte  dans  fon  bouclier.  Si  le  faux 
33  Prophète  des  Mahométans  s'eft 
33  trompé  en  prefque  tous  les  points 
33  de  fa  dodtrine  ,  je  trouve  qu'il  a 
33  rencontré  fort  jufte  ^  en   donnant 
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3î  pour  armes  un  croilTant  à  fes  fec- 
»  tateurs.  Il  me  paroîc  en  cela  avoir 
53  été  animé  d'un  efpric  prophétique , 
}>  de  avoir  connu  d'avance  l'inconf- 
35  tance  qui  fait  le  propre  caractère 
53  de  cette  Nation ,  vice  dont  le  croiiC* 
3>  fant  eft  l'emblème  «. 

Les  deux  Empires  tiendront  fur 
leurs  frontières  refpedtives ,  des  Com- 
millaires  pour  accommoder  3c  juger 
tous  les  différends  qui  pourroient  y 
naître^  ôc  troubler  l'harmonie  de  la 
paix.  On  punira  avec  févérité  tous  les 
vagabonds  qui  y  commettront  quel- 
que violence.  L'Empereur  &  le  Grand- 
Seigneur  n'auront  plus  à  leur  fervice 
de  cQs  troupes  ,  communément  ap- 
pellées  Prïbck ,  qui  ne  reçoivent  point 
de  folde  ,  3c  qui  ne  vivent  que  de 
butin.  Leurs  familles  ne  feront  point 
fouffertes  fur  les  frontières  ;  on  les 
tranfportera  dans  l'intérieur  de  l'Etat. 
Traité  de  Cari,  art,  1 1.  &  o. 

Les  Miniftres  que  la  Maifon  d'Au- 
triche enverra  à  la  Porte  ,  jouiront 
des  mêmes  privilèges  qui  ont  été  ac^ 
cordés  a  ceux  des  Puifîaèices  les  plus 
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amies  ^  &  l'on  ne  pourra  arrêter  les 
couriers  qui  marcheront  par  leur  or- 
dre. Traité  de  Cari,  article  i-.  Tous 
les  articles  qu'on  vient  de  lire  ,  fe- 
ront fidèlement  obfervés  pendant  l'ef- 
pace  de  vingt-cinq  ans.  fr.  de  CarL 
article  20. 

PoLOG NE j  LA  Porte ^ 

Les  anciennes  limites  feront  réta- 
blies entre  la  Moldavie  8c  la  Podo- 
lie  ^  c'efl-à-dire ,  que  le  Niefter  leur  ^ 
fervira  de  féparation.  Traité  de  CarL 
entre  la  Pologne  &  la  Porte  arti- 
cle   2 . 

Les  Turcs  évacueront  Caminiec; 
les  fortifications  de  cette  Place  de- 
meureront dans  l'état  où  elles  fe  trou- 
vent aduellem.ent  ;  &  le  Grand-Ser- 
gneur  renonce  à  tous  les  droits  qu'il 
peut  prétendre  fur  la  Podolie  ou  fur 
l'Ukraine.  Traité  de  CarL  art,  5. 

On  défendra  à  tous  les  Sujets  de 
la  Porte  de  faire  des  courfes  fur  les 
terres  de  la  République  de  Pologne. 
Les  Magiftrats  &  les  Officiers  que  les 
deiix   PuilTances   tiennent   fur  leurs 
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frontières  refpeârives  ,  feront  punis  , 
s'ils  ne  châtient  pas  avec  févérité  les 
perturbateurs  du  repos  public.  Tra'ui 
de  Cari,  art,  4. 

Il  y  aura  un  libre  commerce  entre 
les  deux  Nations.  Les  Polonois  pour- 
ront tranfporter  leurs  marchand ifes 
dans  les  Domaines  de  la  Porte ,  &  les 
y  vendre  ou  les  échanger  contre  d'au- 
tres marchandifes  ,  pourvu  qu'ils 
payent  les  droits  accoutumés,  traité 
de  Cari,  art.  S, 

La  Pologne  refufera  tout  afyle  aux 
Sujets  fugitifs  du  Grand -Seigneur, 
&  des  Yaivodes  de  Valaquie  &  de 
Moldavie.  La  Porte  prend  les  mêmes 
engàgemens  à  l'égard  des  Sujets  de 
la  République.  En  un  mot ,  les  deux 
PuiiTances  contradantes  fe  rendront 
réciproquement  les  mécontens  &  lès 
rebelles  qui  voudront  exciter  quel- 
ques querelles  entr'elles.  Traite  de 
Cari,  art,  10. 

Les    T  a  rt  are  s. 

Les  Tartares  font  compris  dans  la 
paix  de  la  Porte  ,  avec   la  Maifon 
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d'Autriche  5  &:  la  Couronne  de  Po- 
logne. S'ils  font  quelque  courfe  fur 
les  terres  de  ces  deux  PuifTances ,  on 
les  forcera  à  rendre  leur  butin  ,  &c  ils 
feront  féy  ère  ment  punis>  Traité  de 
CarL  entre  la  Porte  G  la  Maifon  d'Au- 
triche ^  art»  20  ;  Traité  de  CarL  entre 
la  Porte  &  la  Pologne  ^  art,  4. 

On  ne  fe  donne  gueres  la  peine 
de  traiter  dire6tement  avec  les  Tar- 
tares  de  Crimée  &:  les  Tartares  No- 
gais  j  on  ne  fauroit  compter  fur 
leurs  engagemens  \  èc  il  n'y  a  que  la 
Porte  ,  par  le  droit  qu  elle  a  de  con- 
firmer &  de  dépoler  leur  Kan  ,  qui 
puifle  les  contenir  dans  Le  devoir. 
En  1^70,  le  Czar  Alexis  Michale- 
wicz  fit  cependant  un  Traité  avec 
le  Kan  de  la  petite  Tartarie.  Celui- 
ci  s'engageoit  à  ne  plus  faire  de  cour- 
fe en  Ukraine  ni  en  Ruffie,  à  n'ou- 
blier aucun  des  titres  du  Czar  en 
lui  écrivant ,  &  à  ne  donner  aucun 
fecours  direct  ni  indirect  à  fes  enne- 
mis. Le  Czar  à  fon  tour  promettoit 
d'envoyer  tous  les  ans  des  préfens 
au  Kan  ,  ^  de  lui  pay.er  aulli  lous 
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ks  ans  60  mille  Impériaux.  Je  crois 
qu'il  n'eft  pas  nécefTaire  d'avertir  mon 
Lecteur  ,  que  la  Rufîîe  s'eft  afFran^ 
chie  depuis  de  ce  tribut, 

JTe  ni  s  £ ,  LA  Porte. 

Le  Grand-Seigneur  cède  toute  la 
Morée  à  la  République  de  Venife. 
Jr*  de  Cari.  _,  enj^re  Us  f^^cnitïens  &  la 
Porte  j  art.  i , 

Les  Vénitiens  évacueront  Lcpante. 
La  partie  du  Château  de  Romélie 
qui  regarde  Lépante  ,  fera  démolie , 
de  même  que  la  fortereiTe  de  Pré^ 
véfa^  Ttjxuc  de  Cari,  art    2 . 

Ils  refteront  en  poÛfefïion  des  îfles 
de  Sainte  -  Maure  &  de  Leucate  ils 
occuperont  le  Cap  de  Peraccia,  mais 
fans  pouvoir  s'étendre  dans  la  terre 
Ferme.  Ira) té  de  Car.,  art.  3. 

Les  Golfes  de  Lépante  &  d'Engia 
font  libies  aux  deux  PuiiTances  con- 
traôantes  \  leurs  Sujets  pourront  y 
naviger  6c  y  commexcer  fans  être  in- 
quiétés; &  elles  ne  donneront  retraite 
dans  ces  Golfes  ,  à  aucun  pirate.  Jh. 
.df  ÇclkL  arjt,  ,5 . 
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Les  Sujets  de  la  République  de 
Venife  ne  payeront  point  dans  les 
Ifles  de  l'Archipel ,  le  Karatche  ni  les 
autres  impôts  qui  ont  été  créés  pen- 
dant la  guerre.  Le  Grand  -  Seigneur 
confent  à  n'exiger  dans  l'avenir  au- 
cun tribut  de  la  République  ,  pour 
rifle  de  Zante  ,  &  lui  donne  celle 
d'Egina  adjacente  à  la  Morée.  Traité 
de  Cari,  art,  6  &  -j» 

Depuis  la  fortereffe  de  Chnin ,  fur 
les  frontières  de  la  Croatie  Autri- 
chienne, jufqu'à  celle  de  Verlica;  de 
celle-ci  ,  à  la  fortereife  de  Sing ,  de 
cette  dernière  ,  à  celle  de  Zaduaria  ; 
de  celle-ci ,  à  Vergorax ,  &  femblable- 
ment  de  Vergorax ,  aux  forterefles  de 
Ciclut  &  de  Gabella  j  on  tirera  des 
lignes  droites ,  qui  ferviront  de  limi- 
tes aux  deux  Puiffances  ,  la  Répu- 
blique de  Venife  polTédant  tout  le 
territoire  qui  efl  compris  entre  ces 
lignes  &  la  mer.  Le  territoire ,  à  une 
lieue  de  diftance  de  chaque  forte- 
reife 5  appartiendra  auffi  aux  Véni- 
tiens. De  même  ,  ii  dans  les  lignes 
qui  fervent  de  limites,  il  fe  ren-con- 

tre 
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tre  quelque  fortereiTe  qui  apparcien- 
,ne  au  Grand-Seigneur ,  on  lui  forme- 
ra un  Banlieue  en  demi-cercle,  prife 
en-delà  des  lignes ,  de  elle  s'étendra 
a  une  lieue  fur  les  terres  des  Vénitiens. 
Traité  de  Cari,  art.  8. 

On  lèvera  tous  les  obftacles  qui 
empèchoient  la  communication  entre 
la  République  de  Ragufe ,  &  les  ter- 
res du  Grand  -  Seigneur.  Traité  de 
Cari.  art.    9. 

35  La  Ville  &  Seigneurie  de  Ra- 
w  gufe  5  d\t  Ricaut ,  commande  à  un 
»  petit  territoire  qui  s'étend  le  long 
î5  de  la  mer  &:  ne  contient  que  quel- 
«  que  s  Villages.  On  l'appelloit  an- 
jî  ciennement  Epidaure  j  ayant  été 
5»  ruinée  par  les  Goths,  fes  habitans 
>3  la  rétablirent  après  que  les  Barba- 
33  res  fe  furent  retirés ,  &  lui  donne- 
j>  rent  un  nouveau  nom  ,  auili-bien 
s>  qu'une  nouvelle  face.  Son  Gouver- 
j>  nement,  en  forme  de  République , 
îî  eft  plus  ancien  que  celui  de  Veni- 
ns fe  \  elle  s'eft  confervée  ,  plutôt  par 
35  adrefTe  ,  en  recherchant  l'amitié  de 
îî  quelque  puiflanc  proted:eur  ,  que 
Tome  L  X 


4^1     Le  Droit    public 

j5  par  fes  propres  forces.  Elle  recher- 
3>  cha  celle  du  Turc  ,  avant  qu'il  fut 
»  maître  d'aucune  partie  de  l'Europe  , 
35  &  elle  l'a  toujours  confervée  depuis, 
j5  On  dit  que  cela  fe  fit  fur  l'avis  qui 
^>  lui  fut  donné  par  une  Religieufe 
55  qu'elle  eftime  Sainte ,  qui  prévoyant 
35  la  grandeur  future  de  l'Empire  des 
»  Turcs  3  lui  dit  que  l'unique  moyen 
35  de  conferver  la  République  li- 
35  bre  5  durant  plufieurs  iiècles ,  étoit 
35  de  fe  foumettre  au  plus  heureux  de 
35  tous  les  Princes ,  &  à  celui  qui  de^ 
33  voit  conquérir  la  meilleure  partie 
35  du  monde. 

33  Les  Ragufois  crurent  ce  confeil  8c 
33  envoyèrent  auili-tôt  deux  AmbafTà- 
35  deurs  au  Sultan  Orchan ,  qui  tenoit 
53  fa  Cour  à  Brufe  ,  avant  la  ruine  en- 
33  tiere  de  l'Empire  des  Grecs.  Ces 
?3  Ambafïadeurs  lui  firent  des  préfens , 
33  ôc  lui  rendirent  des  lettres ,  par  lef- 
35  quelles  ceux  de  Ragufe  lui  man- 
33  dpient  qu'ils  défiroient  devenir  fes 
33  Tributaires ,  de  fortifier  leur  foible 
33  République  de  fon  afïiftance  3c  de 
iy  fa  protedbion.  Le  Sultan  reçut  forr 
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i>  bien  ces  Ambafladeurs ,  il  les  traita 
95  d'autant  plus  favorablement ,  que  la 
w  grande   diftance    des  lieux  ne  leuc 
35  devoit  pas  faire  craindre  fes  armes , 
3>  &■  fit  une  ligue  avec  ceux  de  Ra- 
j>  gufe  5  à  des  conditions  fort  raifon- 
35  nables.   Le  tribut  fut  réglé  à  cinq 
33  cens  fequins  par  an  ^  Orchan  leur 
A3  promit  fa  protection ,  leur  accorda 
33  tous  les  privilèges  de  toutes  les  im- 
33  munités  qu  ils  lui  demandèrent ,  &c 
33  figna  5  félon    la    coutume   de    ces 
s3  temps-là,  les  articles  de  leur  Traité, 
35  avec  fa  main  toute  entière  trempée 
33  dans  de  l'ancre  3c  appliquée  fur  le 
33  papier.    Cette  manière  de  ligner  eft 
53  aujourd'hui  ^n  une  aulîî  grande  vé- 
43  nération  parmi   les  Turcs ,  que   les 
35  Tables  de  Moyfe  le  font  pariû  les 
33  Juifs  ,  6c  les  plus  faintes  Reliques 
33  parmi  les  Chrétieîis. 

35  Depuis  ce  temps-là ,  on  a  toii-^ 
33  jours  continué  d'envoyer  le  tribu€ 
îs  au  mois  de  Juillet ,  par  deux  Am^ 
$3  baiTadeurs  qui  demeurent  pendant 
>3  un  an  à  la  Porte  du  gr:.nd-Sei-? 
5>  gneur ,  ôc  qui  font  relevés  l'année 
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î>  fuivante   par  deux  autres  ,  qui  ap-^ 
5>  portent   le  même  •  tribut  ,  auquel 
5î  on  ajoute  les  préfens  pour  le  pte- 
3?  mier  Viiir ,  pour  le  Chef  des  Eu- 
35  nuques  des  femmes ,  pour  la  Sulta- 
33  ne  mère,  &:  pour  les  autres  Sulta- 
33  nés  :  de   forte  que  tout  cela,  joint 
33  à  la  dépenfe  des  AmbaiTadeurs ,  fe 
33  monte  à  vingt  mille  fequins  par  an. 
33  Ces   peuples  étoient  fort  pauvres 
33  avant  la  guerre  entre  les  Vénitiens 
33  de  les  Turcs  ,  &c  réduits  à  d'étranges ^ 
33  extrémités    pour    trouver   de   quoi 
33  payer  leur  tribut.  Mais  depuis  cette 
33  guerre ,  leur  Ville  eft  devenue  un 
33  canal ,  par  où  les  manufactures  de 
33  Venife  &  de  toute  l'Italie  pafTent 
33  en  Turquie  ^  ce  qui  leur  produit  des 
33  droits    11   confidérables    qu'ils     en 
33  payent  leur  tribut  commodément , 
33  de   ont  encore    des  fonds   de  refte 
33  pour  d'autres    dépenfes  publiques. 
33  C'eft  pourquoi   on    ne  garde  plus 
33  aujouraliui,  comme  on  faifoit  au- 
33  trefois ,  les  ornemens  des  Ambalfa- 
33  deurs ,  pour  fervir  à  ceux  de  l'an- 
33  née  fuivante.   On  leur  donne    un 
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35  équipage  tout  neuf  au  dépens  de 
?5  la  République  ,  c'eft  à  favoir  ,  un 
35  bonnet  de  velours  noir  Se  une  robe 
35  de  fatin  cranioify  ,  qui  n'étoic  dou- 
55  blée  auparavant  que  de  fouines  , 
«  mais  qui  Teft  à  préfent  de  martres 
3)  Zibelines.  Ce  qui  fait  qu'on  les  traite 
35  honnêtement  à  la  Cour  du  Grand- 
35  Seigneur,  où  on  les  appelle  ordi- 
35  nairement  <^oz^/^r^i  f^enedick,  c'eft- 
33  à-dire ,  les  bons   Vénitiens. 

55  Cette  petite  République  s'eft  tou- 
35  jours  confervée  par  la  déférence  8c 
35  par  ladrefle  qu'elle  a  eue  à  fe  met- 
35  tre  bien  avec  ceux  qui  la  peuvent 
35  protéger ,  Se  en  fouffrant  patiem- 
35  ment  les  injures  qu  elle  reçoit ,  fans 
35  en  faire  jamais  à  perfonne  ;  ce  qui 
35  fait  que  les  Italiens  les  appellent  par 
35  raillerie  la  fette  Bandierre ,  ou  les 
35  fept  Bannières  ,  voulant  faire  enten- 
35  dre  par-là ,  que  pour  fe  conferver 
35  la  qualité  de  République  libre,  ils 
35  veulent  bien  être  les  efclaves  de 
35  tout  le  monde.  A  propos  de  quoi  il 
35  ed  bon  de  remarquer  ici  fur  quels 
35  principes  de  politique  leur  Couver- - 
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»  nement  eft  établi.  Il  efl:  tellemenr 
55  fondé  fur  la  déRance ,  qu'il  ne  s'en 
»  voit  point  de  femblable.  Leur  prin- 
j>  cipal  Officier  ,  qui  eft   comme   le 
«  Doge  de  Venife ,  fe  change  tous  les 
3>  mois ,  &  les  autres  Officiers  toutes 
jî  les   femainesc    Le  Gouverneur  da 
5>  principal  Château  de  la  Ville,  ne 
jj  Peft  que  vingt-quatre  heures  ,  ôc  le 
»  Sénat  en  nomme  tous  les  foirs  un  au- 
»  tre  ,  que  l'on  va  prendre  dans  la  rue 
5j  où  il  fe  promène  ,  fans  qu'il  en  fça- 
»  che  rien  &c  fans  aucune  cérémonie. 
>5  On  lui  jette  un  mouchoir    fur  la 
3>  tête  5  on  le  mène  comme  un  aveu- 
35  gle  dans  le  Château  ,  &  perfonne 
35  ne  peut  favoir  qui  doit  y  comman- 
3>  der   cette   nuit-lâ.  Par  ce  moyen  , 
35  ils  rendent  inutiles  toutes  les  conf- 
35  pirations    que    l'on    pourroit  f^ire 
35  pour  trahir  la  Ville.   Les  habitans 
35  faifoient  autrefois  un  grand  trafic 
3)  dans    les  parties    Ocxidentales   de 
33  l'Europe  ,  &  on  dit  que  ces  grandes 
33  &  vaftes  Caraques  ,  que  l'on  appelle 
33  Argo/les'^  fi  fameufes  par  la  grande 
*3  charge  qu'elles  nortent  ^  ont  été  ap- 
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33  pellées  ainfi  par  corruption  du  mot 
53  Ragudes ,  qui  vient  de  celui  de  Ra- 
»  gufe.  Cette  Ville  a  un  Port  qui 
53  eft  plutôt  un  ouvrage  des  hommes , 
3>  que  de  ix  nature  «f* 

Les  fortereflfes  de  Caftelnovo  ÔC 
dé  Rifano  ,  près  du  Golfe  de  Cataa- 
ro  5  font  laiirées  aux  Vénitiens  Traité 
de  Carlowit^  _,  art,    ■  o. 

Il  efc  permis  aux  contra6bans  de 
reparer  &  d'augmenter  les  fortereffes 
qu'ils  pofsèdent ,  mais  ils  ne  pourront 
en  condruire  de  nouvelles  fur  leurs 
frontières.  Chacun  d'eux  s'engage  ré- 
ciproquement à  refufer  tout  afyle  aux 
Sujets  fugitifs  3c  rebelles  de  l'autre. 
Traité  de  Car-f,  art*  11  u^  15. 

Il  eft  d'ufage  entre  les  Princes 
Chrétiens  de  fe  rendre  à  la  paix  tous 
les  prifonniers  qu'ils  ont  faits  pen- 
dant la  guerre  \  ôc  cet  ufage  eft  trop 
connu  pour  que  j'en  aie  fait  un  article 
exprès  dans  les  pacifications  dont 
j'ai  rendu  compte.  Il  n'en  eft  pas  de 
même  avec  les  Turcs.  La  Porte  quel- 
quefois ne  rend  qu'autant  de  prifon- 
niers que  la  Puiffance  avec   qui  elle 
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traite  lui  en  renvoie  ;  ou  bien  elle 
ne  donne  la  liberté  qu'a  ceux  qui , 
n'ayant  point  encore  été  vendus ,  ap- 
partiennent au  Grand  -  Seigneur.  Il 
^it  permis  aux  autres  de  fe  racheter  , 
&  Il  leurs  maires  exigent  des  rançons 
trop  conlidérables,  TafFaire  eft  portée 
devant  le  Ju^e  ordinaire ,  ou  au  Di- 
van qui  en  décide. 

Russie,  la  Porte, 

Le  Czar  Pierre   Premier  ne  fit  à 
Carlowitz  qu'une   trêve  de  deux  ans 
avec  la  Porte  \  elle   fut  fignée  le  2  5 
Déciembre     16^98.    Ce    Prince    refta 
maître  d'AfofF ,  dont  il  avoir  confi- 
dérablement  augmenté  les  fortilîca- 
tions^'fes  Sujets  eurent  la  liberté  de 
commercer  fur  les  terres  du  Grand- 
Seigneur  5  qui  s'engagea   à   ne    plus 
permettre  aux  Tartares  de  faire  des 
courfes  en  Ruilie.  Les  Turcs  ne  fen- 
tirent  Timportance  de  la  Place  qu'ils 
avoient  ccdée  au    Czar  ,   que  .quand 
fon  AmbalTadeur  arriva  au  Port  de 
Conftantinople  ,   accompagné  'E'une 
efcadre  de  vaiiTeaux    de   guerre.  La 
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Porte  comprit  qu'elle  avoit  perdu 
Tempire  de  la  mer  Noire ,  &  que  fa 
Capitale  même  n'étoit  pas  en  sûreté. 
Elle  prolongea  cependant  en  1700  , 
la  trêve  de  Carlowitz,  qui  étoit  prête 
à  expirer.  Le  Czar  ,  lié  avec  le  Roi 
Augufte  de  Pologne ,  &  que  fes  pro- 
jets contre  la  Suède  occupoient  en- 
tièrement 5  eut  l'art  de  gagner  les 
principaux  Miniftres  du  Divan ,  &c  il 
obtint  tout  ce  qu'il  voulut  de  la  Por- 
te 5  en  promettant  de  "ne  plus  avoir 
de  vaifTeaux  de  guerre  fur  la  mer 
Noire. 

Religion. 

Le  Grand  -  Seigneur  renouvellera 
tous  les  privilèges  qu'il  a  accordés 
aux  Catholiques  Romains ,  qui  vivent 
dans  fes  Etats.  Les  Moines  pourront 
réparer  leurs  Eglifes  ôc  faire  leurs 
fonctions ,  fans  être  fujets  à  aucune 
avanie  ,  ni  payer  aucun  tribut.  Tr. 
de  Carlowit^  j  entre  la  Maïfon  d'Au^ 
triche  &  la  Porte  ,  art,  i  5  Traité  de 
Cari,  entre  la  Pologne  &  la  Porte  ^ 
an,  7. 

X5. 
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Paix  de  Prut  en  1711. 

Toute    l'Europe    avoir    vu    avec 
éconiiement  que  les  Turcs  n'eufTent 
pas    profité   des   fuccès    de    Charles 
XII  5  pour  roiTipre  avec  la   Ruffie  y 
&c  on  ne  penfoit  pas  qu'après  la  ba- 
taille de  Pultova ,  ils  ofaiTent  attaquer 
un    ennemi    vi6torieux.    Pierre -le- 
Grand,    qui    connoifToit    mieux    la 
Porte  ,  £ivoit  qu'on  ne   s'y   conduit 
point  par  les  maximes  ordinaires  de 
la  politique  ;  que  les  intérêts  de  l'Etat 
y  font  toujours   facrifiés  à  ceux,  des 
Miniftres,  de   qu'un  caprice  8c  une 
boutade  décident  fou  vent  de  fes  en- 
treprifes.  Ce  Prince   ne  fe  flatta  pas 
que   fa  victoire  imposât  au  Grand- 
Seigneur.  11  fit   tout  ce    que  la  pru-- 
dence  pouvoir  lui  infpirer ,  pour  pro- 
longer une  trêve    néceiTaire  à  l'exé- 
cution, des  projets  qu'il  avoit  formés 
de    faire    des    conquêtes  fur  la   mer 
Baltique.  Il  répandit  de  l'argent  dans 
le  Divan  •    &  tandis  qu'il  ne  négli- 
geoit  rien  pour  le  corrompre ,  il  fai- 
foit    les  plus_grands  préparatifs   de 
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guerre  fur  le  Tanaïs ,  dans  le  delTein 
d'intimider  les  Turcs,  Se  de. donner 
plus  de  poids  aux  raifons  de  {qs  parti- 
fans  :  ou  de  faire  une  vigoureufe  dé- 
fenfe,  lî  les  Miniftres  dévoués  à  la 
Suède  fe  rendoient  les  maîtres  des  dé- 
libérations. 

Le  Comte  de  Poniatouski ,  qui 
s'étoit  attaché  à  la  fortun-e  de  Char- 
les XII 5  fut  affez  adroit  pour  fdire 
paffer  jufques  dans  les  mains  du  Sul- 
tan Achmet  III ,  un  mémoire  où  il 
dévoiloit  l'infidélité  de  fon  Viiir  3c 
de  fes  principaux  Officiers  ,  &c  les 
accufoit  d'être  les  auteurs  des  difgra- 
ces  que  le  Roi  de  Suède  avoit  éprou- 
vées dans  fa  dernière  campagne.  Le 
Sultan  voulut  éclaircir  la  vérité  de 
ces  faits  ,  &:  y  ayant  réuffi ,  il  e/i 
indigne  de  la  foi  des  Mufulmans  ^  dit-il 
à  fon  Viiir  en  le  dépofant ,  de,  trom  - 
per  le  Roi  de  Suède  ^  &  t honneur  de 
t  Empire  Ottoman  ne  doit  pas  être 
ainfi  profiitué-  à  la  rifée  des  Infidèles. 
Achmet  vouloit  la  guerre.  55  Le  Czar, 
35  dit-il  à  fon  nouveau  Vifir  j  s'aban- 
5î  donne  fans  réferve  à  fes  projets  ex- 

X  6 


492.  Le  Droit  public 
55  travagans.  A  voir  les  adions  qu'on 
35  lui  attribue  ,  on  diroit  qu'il  afpire , 
35  comme  un  autre  Alexandre  5  à  la 
53  conquête  de  tout  l'Univers.  Il  faut 
35  châtier  cet  infidèle  ^  ne  lui  donnons 
35  pas  le  temps  de  fe  rendre  formi- 
35  dable  ,  ou  il  ne  fera  plus  en  notre 
33  pouvoir  de  le  réduire  ^  &:  en  cas 
35  que  nous  ayons  la  guerre  contre 
35  quelqu'autre  Puiilance  ,  il  eft  à 
35  craindre  cp'il  ne  fafTe  contre  nous 
35  une  fâcheufe  diverfion  «. 

Le  nouveau  Viiir ,  Cupriuii  Nuu- 
man ,  voyoit  avec  chagrin  les  pro- 
grès des  forces  de  la  Ruffie ,  mais  iî 
défiroit  la  paix  ,  parce,  qu'il  fentoit 
l'impuilTance  où  étoit  l'Empire  d'en- 
treprendre une  nouvelle  guerre.  55  li 
35  remon;:ra  au  Sultan ,  dit  le  Prince 
>^  Cantimir  ,  qu'il  étoir  impoiïible  de 
55  lever  fur  le  peuple  de  nouveaux 
33  impôts  5  fans  ofFenfer  les  Loix  de  la 
3j  Religion  ^  qu'on  leveroit  une  ar- 
33  mée  conformément  à  la  volonté  de 
35  Sa  HautefTe  ,  mais  non  auiîi  nom- 
35  breufe  qu'elle  fembloit  le  délirer  ^ 
^a  ^  que  cette  armée  feroit  d'un  plus 
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^>  grand  fervice ,  puifqu'elîe  feroit 
3>  foudoyée  d'un  argent  levé  légiti- 
93  mement.  Pour  moi,  ajouta  le  Vilir, 
3j  je  n'ai  point  d'autre  confeil  à  don- 
3>  ner ,  &  li  par-là  j'ai  le  malheur  de 
53  déplaire ,  je  fuis  prêt  de  céder  la  pla- 
53  ce  de  Viiir  à  un  autre  ,  qui  entendra 
33  mieux  l'art  d'opprimer  le  peuple  «. 
Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour 
faire  ôter  le  fceau  de  l'Empire  à  Cu- 
priuli,  de  {on  fuccefTeur  ,  inftruit  par 
cet  exemple  à  plaire  à  fon  Maître  ,  fe 
hâta  de  tout  difpofer  pour  faire  la 
guerre  j  elle  fut  déclarée  à  la  Rufïie 
en  1 7 1 G  ,  mais  Charles  XII  n'eut 
qu'une  joie  bien  courte.  Le  Lec- 
teur fe  rappelle  dans  quelle  fituation 
le  Czar  Pierre  fe  trouva  réduit  l'an- 
née fuivante  ,  avec  fon  armée  fur  la 
rivière  de  Prut.  La  retraite  lui  étoit 
coupée^  les  vivres  ne  pouvoient  plus 
venir  à  fon  camp  foudroyé  par  l'artil- 
lerie Ottomane  ,  toutes  les  reffources 
paroiiToient  interdites.  Dans  cette 
conjondure  fatale ,  la  femme  de  Pier- 
re entama  une  négociation  avec  le 
Yifir ,  où  5  félon  quelques  Hiftoriens  ^ 
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lui  ofïrit  d'aclietei:  la  paix  à  un  prix 
capable  de  tenter  fon  avarice.  Soit 
que  ce  Miniftre  fe  fût  en  effet 
laifTé  corrompre ,  foit  qu'il  ne  fon- 
gedX  qu'à  fe  venger  des  hauteurs  in- 
lul tantes  de  Charles  Xll ,  la  paix  fut 
fignée  le  2 1  Juillet  1 7 11  j  ôc  elle 
fut  approuvée  d'Achmet ,  qui  avoit 
pris  les  armes  plus  par  prudence  que 
par  ambition.  Les  conditions  du 
Traité  de  Prut  étoient  mortifiantes 
pour  la  Ruiîie ,  &  le  Czar  ,  échappé 
du  danger  ,  ne  fe  preiTa  pas  de  les 
exécuter.  La  Porte ,  toujours  excitée 
par  les  émifïàires  de  Charles  X II , 
au  lieu  d'en  venir  à  une  rupture  ,  fe 
contenta  de  faire  des  menaces  ^  elles 
produiiirent  leur  effet ,  la  paix  de  Prut 
fut  confirmée  par  un  fécond  Traité  , 
figné  à  Conflantinople ,  le  1 6  Avril 
1711. 

La  fortereiïè  d'Afoff ,  avec  fon  ter- 
ritoire de  fes  dépendances  ,  fera  ren- 
due à  la  Porte  ,  dans  le  même  état  où 
elle  étoit  avant  le  fiege.  Traité  de 
Prut  _y  art,  i. 

Les  fortereffes  de  Saigancock  ,  de 
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ÏCamenki ,  Se  le  nouveau  Fort  élevé 
fur  la  rivière  de  Samar ,  feront  dé- 
molis j  fans  qu'on  puiiTe  jamais  les 
rétablir.  Les  munitions  de  guerre  qui 
font  dans  la  Place  de  Kamenki ,  fe- 
ront laiiTées  à  la  Porte  2r.  de  Prut , 
art.  2. 

Le  Czar  ne  demandera  rien  à  la 
Pologne  5  il  fe  contentera  des  celÏÏons 
que  cette  Couronne  lui  a  faites  fur 
la  rive  gauche  du  Borifthène ,  Voyc^ 
le  troijieme  Chapitre  de  cet  Ouvrage  ^ 
3c  il  ne  fe  mêlera  en  aucune  façon 
des  Cofaques  qui  ne  lui  font  pas  fou« 
mis.  Traité  de  Conjiantlnople  ^  art,  3  ; 
Tr»  de  Prut  ^  art^    3  ► 

Les  Rudes  pourront  librement 
commercer  dans  tous  les  Etats  du 
Grand  -  Seigneur  j  mais  le  Czar  ne 
tiendra  point  d'AmbafTadeur  ordinai- 
re à  la  Porte.  Traité  de  Prut  ^  art  4; 
Tr»  de  Conjiantlnople  ^  art,  ^&  6. 

Qn  rafera  tous  les  Forts  qui  font  , 
conftraits  entre  Afoft  ,  dernière  Place 
de  l'Empire  Ottoman ,  &  le  Château 
de  Circaski ,  dernière  Place  du  Do  - 
paine  du  Czar,  Qn  ne  pourra  élever 
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aucune  nouvelle  fortification  entre 
ces  deux  forterelTes.  Le  Grand  -  Sei- 
gneur fera  libre  de  rétablir  celle  qui 
eft  au-delà  du  Tanaïs,  vis-à-vis  AfofF, 
ôc  il  alTurera  leur  communication.  Tr, 
de  Conjiantinople ,  an,  4. 

Le  Czar  ne  slngérera  plus  dans  les 
affaires  du  Gouvernement  Polonois. 
Il  retirera  \qs  troupes  qu'il  tient  en 
Pologne  ;  ^  déformais  il  ne  pourra  y 
en  faire  rentrer,  àmoins  que  les  Sué- 
dois ne  palfent  fur  \qs    terres  de  la 
République    pour   porter    la   guerre 
dans  la  Rulfie  ;  en  ce  cas-là  même  , 
il^  fera   obligé  d'évacuer  la  Pologne , 
dès  que  la  Suède  n'y  aura  plus  d'ar- 
mée.  Tr,  de  Conjiantïnople  ^  art,  i. 
^  I.QS  Traités  de  Prut  &  de  Conftan- 
tinople   font  faits  pour   vingt  -  cinq 
ans,  à  commencer  du  16  Avril  17 12. 
Tr,  de  Conjiantinople ,  art,  7. 

Paix  be  Passarowttz  en  jjiS. 
La  fituation  de  l'Europe  au  com- 
mencement de  ce  fiècle ,  a  offert  à 
la  Porte  l'occafion  la  plus  favorable 
4e  §  agrandir  j  mais  les  ii^alheurs  delj 


D    E      L  E  U    R    0    P    E.  497 

guerre  de  1(383  ,  &  le  Traité  de  Car- 
lowitz  5  en  lui  faifanc  connoître  fa 
foiblefle,  lui  avoient  ôté  fon  ambi- 
tion. Les  victoires  de  Charles  XII, 
répandoient  une  confternation  géné- 
rale dans  le  Nord ,  &  toutes  les  Puif- 
fances  du  Midi  s'étoient  unies  pour 
arracher  au  Duc  d'Anjou  la  fuccef- 
iîon  de  Charles  II.  De  quelque  côté 
que  le  Grand  -  Seigneur  eût  porté  la 
guerre,  en  Hongrie  j,  ou  en  Ruiîie,  il 
étoit  sûr  du  fuccès.  Il  trouvoit  des 
alliés  tout  faits  dans  la  France  ôc 
dans  la  Suède  ^  ces  deux  Couronnes , 
en  ne  défendant  que  leurs  intérêts  , 
auroient  combattu  pour  lui ,  3c  fes 
ennemis ,  occupés  d'une  grande  guer- 
re 5  n'auroient  pu  lui  oppofer  qu'une 
foible  partie  de  leurs  forces.  La  cir- 
conftance  étoit  d'autant  plus  heu- 
reufe  ,  que  la  Hongrie ,  remplie  de 
mécontens  ,  n'étoit  point  encore  ac- 
coutumée au  joug  ,  ôc  que  les  Tran- 
filvains  avoient  elïayé  de  le  fecouer  , 
en  fe  donnant  pour  Prince  François 
Rakotski. 

On  vient  de  voir  que  la  Porte  eut 
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la  malhabileté  d'attendre  que  Char- 
les Xîl  eût  entièrement  été  défait 
à  Pultova  5  pour  rompre  avec  la  Ruf- 
fie.  Elle  fit  encore  la  même  faute; 
de  ce  ne  fut  qu'après  la  conclufion 
de  la  paix  d'Utrecht,  5c  des  Traités 
de  Radflat  &  de  Bade  ,  que  le  Divan 
réfolut  la  guerre  contre  la  Républi- 
que de  Venife  ,  &  attira  fur  lui  les 
forces  de  la  Maifon  d'Autriche.  Les 
armes  Ottomanes  furent  malheureu- 
fes  5  &  la  paix  fut  faite  à  PaiTarowitz  , 
le  2  1  Juillet  171 8  5  par  la  médiation 
de  l'Angleterre  ôc  des  Provinces-* 
Unies. 

M.asoN  d'Jutriche^  laPorte, 

La  Porte  cède  à  l'Empereur ,  The- 
mefv/ar  5c  fon  Bannat ,  de  même  que 
toute  la  partie  de  la  Valaquie,  qui 
s'étend  jufqu'a  l'Alauta.  Cette  rivière 
fervira  de  borne  aux  deux  Empires  de 
ce  côté  ;  la  navigation  en  fera  libre 
aux  deux  Puiflfances  ,  &  leurs  Sujets 
pourront  également  y  pécher.  Traité 
de  Pajjarowif^  ^  art.  I, 

On  établira  les  limites  des   deux 
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Empires  dix  lieites  au  -  defîiis  de 
1  embouchure  duTimoch;  de  force  ^ 
Qu'ifperlecbanea  Se  tout  fon  terri- 
toire reftent  au  Grand-Seigneur,  ôc 
que  l'Empereur  foie  maître  de  Ref- 
iova*  De-là  tirant  vers  les  montagnes 
de  Parakin  ,  la  Ville  de  ce  nom  fera 
cédée  à  l'Empereur ,  ôc  la  Porte  con-» 
fervera  Rifna.  De  cet  endroit ,  on  ti- 
rera une  ligne  droite  jufqii'â  îftolaz  ; 
on  en  formera  une  féconde  ,  dlftolaz 
à  Bedka,  en  payant  entre  Schabak 
ôc  Bilarza  \  enfuite  ,  contournant  le 
territoire  de  Zokol ,  on  ira  par  une 
ligne  droite  à  Bellma  ,  fur  la  Drinne. 
Le  Grand-Seigneur  poifédera  tout  ce 
qui  fe  trouve  à  l'Orient  de  ces  lignes  j 
tout  le  territoire  qui  eft  à  l'Occident , 
appartiendra  à  la  Maifon  d'Autriche. 
Tr.  de  Pajjarowit^  ,  art.  2. 

La  Save  ,  depuis  l'embouchure  de 
rUnna ,  jufqu'à  celle  de  la  Drinne , 
efl:  cédée  à  l'Empereur ,  de  même  que 
les  liles  de  cette  rivière  ,  &  tous  les 
îorts  qui  y  font  conftruits.  Traité  d& 
Pafjarowif^  ^  art,   3. 

La  Maifon    d'Autriche   pofTédera 
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fur  la  rive  droite  de  l'Unna  JafTeno- 
wiz  ôc  Dobife  ,  aiiifi  que  ie  Nouveau 
Novi ,  à  l'occafion  duquel  il  y  avoir  eu 
des  différends  entre  la  Cour  de  Vienne 
ôc  la  Porte ,  lorfqu'en  conféquence  de 
la- paix  de  Carlowitz  ,  il  fut  queftion 
de  hxer  les  limites  des  deux  PuifTan- 
ces  ,  dans  la  Croatie.  Traité  de  Pajfa* 
rowif^  j  an.  ^  &  5. 

A  l'égard  des  limites  des  deux  Em- 
pires,  dans  la  partie  de  la  Croatie, 
qui  eft  voiline  de  la  Morlaquie ,  cha- 
cun des  contraârans  retiendra  les  Pla- 
ces &  le  territoire  dont  il  eft  en  pof- 
felîîon.  Ni  l'un  ni  l'autre  ne  pourra 
élever  de  nouvelles  fortereffes ,  mais 
il  lui  eft  permis  de  réparer  ,  munir  & 
même  augmenter  celles  qu'il  pofsède 
aéluellement  Traité  de  PaJJarowtt^y 
art.  6. 

Voyez  plus  haut  les  conventions 
arrêtées  entre  la  Cour  de  Vienne  & 
la  Porte  ,  par  les  articles  9  &  1 1  du 
Traité  de  Carlo witz  :  elles  font  re- 
iiouvellées  dans  les  articles  9  6^  14 
du  Traité  de  PalTarowitz. 

Tous  les  prifonniers  publics  feront 
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rendus  fans  rançon.  Ceux  qui  ont  été 
vendus  à  des  particuliers  pourront  fe 
racheter.  S'ils  ne  peuvent  convenir 
avec  leur  maître  du  prix  de  leur  ra- 
chat ,  le  Juge  du  lieu  en  décidera  , 
6c  leur  rendra  la  liberté  en  les  obli- 
geant feulement  de  rendre  à  leur  maî- 
tre ce  qu'ils  auront  coûté.  Traité  de. 
Faffarowu-^  j    art^  12. 

Cette  paix  durera  vingt-quatre  ans. 
Le  Kam  de  Crimée  3c  toutes  les  au- 
tres Hordes  des  Tartares  y  font  com- 
pris ,  fous  les  mêmes  conditions  donc 
j'ai  parlé  plus  haut.  Traité  de  Pajfar\ 
art,  20. 

Fenise  ^  LA  Porte. 

La  forterelTe  d'Imofchi  reftera  aux 
Vénitiens ,  ôc  la  Morée  aux  Turcs. 
La  République  poffédera  en  Dalma- 
tie  ôc  en  Albanie  Tifcovatz  ,  Ster- 
nizza ,  Unifia  ,  Proloch  ,  Erxano  ôc 
tous  les  autres  lieux  ouverts ,  fermés 
de  fortifiés  ydont  elle  eft  adtuellemenc 
en  pofrefïion.  On  tirera  une  ligne 
droite  de  chacune  de  ces  Places  à 
l'autre ,  ôc  tout  le  territoire  qui  s'ér 
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tencira  de-là  jiirqu'à  la  mer ,  appar- 
tiendra aux  Vénitiens,  Chaque  forte- 
redjs  aura  une  Banlieue  d'une  lieue, 
prife  fur  les  terres  de  TEmpire  Ot- 
toman ou  de  la  République  ,  fuivant 
la  Puiflance  à  laquelle  elle  appartien- 
dra»   Ir    dt   i'ojjor.  art:,  i. 

Les  Vénitiens  feront  mis  en  pof- 
feffion  de  T. fie  de  Cerigo,  dans  l'Ar- 
chipel 5  &  ils  conferveront  Eutrinto , 
Prevéfa  &  Voniza.  Jraua  de  Pajjar, 
art.   3  6^  4. 

Gn  préviendra  avec  foin  tout  ce 
qui  pourroit  caufer  quelque  rupture 
entre  les  contradtans.  Cn  punira  tous 
les  vols  5  violences  ^  brigandages 
qui  fe  commettront  fur  leurs  fron* 
tieres  refpedtivcs.  Si  les  Commifîaires 
qui  yrénderont ,  ne  peuvent  s'accor- 
der fur  quelque  différend  ,  on  le  fou^ 
mettra  à  l'arbitrage  des  Miniftres  que 
la  Maifon  d'Autriche ,  l'Angleterre  &: 
les  Provinces -Unies  tiennent  à  la 
Porte.  Tr   de  PûJ/arov^u^_y  art.  S, 

Les  contraârans  pourront  rétablir, 
réparer  de  munir  les  forterefïes  qu'ils 
pofsèdent  actuellement ,  mais  il  ne 
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lenr  eft  pas  libre  d'en  eonllfuire  de 
nouvelles.  La  Porte  s'engage  à  ne 
point  relever  les  Forts  qui  ont  été 
démolis  par  les  Vénitien^ ,  &  ceux-ci 
élèveront  fur  le>  côtes  de  la  mer  tou- 
tes les  fortincatîons  qu'ils  jugeront 
néc^elTaires  à  la  sûreté  du  Pays,  Traité 
de  Paffarowlt^y  an.  1  2. 

R  A  G  u  s  E, 

Le  neuvième  article  du  Traité  de 
Carlowitz ,  entre  la  Porte  Se  la  Ré- 
publique de  Venife ,  fera  exécuté 
félon  fa  forme  ôc  teneur.  Pour  ne 
point  couper  la  communication  de 
la  République  de  Ragufe  ,  avec  les 
Domaines  du  Grand -Seigneur  ,  les 
Vénitiens  évacueront  Popovo  ,  Za- 
rine ,  Ottovo,  Subzi  Se  les  autres  lieux 
voiiins.  On  laiflTera  aulîl  une  libre 
communication  entre  les  terres  de  la 
Porte  Se  de  Ragufe  ,  du  côté  de  la  for- 
cereiTe  de  Rifana,  Traité  de  Paffaro-^ 
wit^  ,  art.  1. 

Religion, 
Les  Catholiques  Romains   |oui- 
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ront  dans  toute  l'érendue  de  l'Empire 
Ottoman  ,  de  tous  les  privilèges  an- 
ciens  qui  leur  ont  été  accordés.  Ils 
s'afTembleront  dans  leurs  Eglifes ,  les 
répareront ,  de  même  pourront  les 
rebâtir  ,  fans  qu'on  exige  d'eux  aucu- 
ne contribution  pécuniaire  ,  ni  qu'on 
les  gène  dans  l'exercice  de  leur  culte. 
Traité  de  PaJfarowLt:^  ,  entre  la  Mai^ 
fon  d'Autriche  &  la  Porte  j  art.  ii  ; 
Tr.  de  PaJJar.  entre  la  République  de 
Venïfe  &  la  Porte  _,  art,  i  o. 

Les  Sujets  de  la  Maifon  d'Autri- 
che ne  feront  point  moleftés  en  paf- 
fant  fur  les  Domaines  du  Grand-Sei- 
gneur ,  pour  aller  en  pèlerinage  dans 
les  faints  Lieux.  Traité  de  commerce 
dé  PaffarowLt-^  _,  art.   i  3 . 

Paix  de  Belgrade  en  1739. 

Le  Leèteur  doit  fe  rappeller  qu'é- 
tant queftion  en  1733  ,  de  nommer 
un  fuccefTeur  à  Augufte  11 ,  qui  ve- 
noit  de  mourir ,  la  Cour  de  Ruiîie  fit 
entrer  dans  le  Royaume  de  Pologne 
une  armée  confidérable  ,  pour  ap- 
puyer les  demandes  (5c  les  créatures 

de 
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'de  l'Eledeur  de  Saxe.  La  Porte  re- 
garda  cette    démarche    comme   une 
contravention  formelle  au  Traité  de 
Conftantinople  ,  du  16  Août  1 7 1 1 , 
dont  je  viens  de  rendre  compte  a  l'ar- 
ticle de  la  paix  de  Prut.  Le  Grand- 
Seigneur  s  en  plaignit  ,  mais  quand 
on  vit  qu'il  fe  bornoit  à  des   repré- 
fent-itions ,  on  crut  que  fes  Miniftres 
avoient  penfé  d'une  maniera  fort  op- 
pofée  fur   la  conduite  qu'on  devoit 
tenir,  fans  pouvoir  convenir  de  rien 
entr  eux.  On    penfa  que  le  Divan , 
pour    concilier  tous    les   fentimens  , 
avoit  pris  un  parti  mitoyen  j  &  que 
ne  voulant  par  crainte  &  par  orgueil , 
ni  en  venir  à  une  rupture  ouverte  ,  nî 
demeurer  fans  vengeance ,  il  permit 
aux   Tarcares    de    faire    des   courfes 
dans  l'Ukraine.  J'ai  été  inftruit  de- 
puis la  première  édition  de  cet  Ou- 
vrage 5  que  c'eft  fans  l'ordre ,  &  même 
fans  l'aveu  de  la  Porte,  que  les  Tarta- 
res  fe  répandirent  fur  quelques  can- 
tons des  Domaines  de  Ruiîîe  Se  les 
pillèrent.  Les  Turcs,  à  ce  qu'on  m'a 
ailuré ,  étoienc  aifez  portés  à  faire  la 
Tome  /.  Y 
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guerre  à  la  Cour  de  Pétersbourg, 
Jiîiais  ils  craignoienr  que  les  différends 
élevés  dans  la  Chrétienté ,  ne  fuficnt 
trop-tôt  terminés ,  &  ils  fe  fcuve- 
noient  du  tort  que  leur  avoir  fait  la 
paix  de  Ryfwick.  Le  Divan  preilen- 
tit ,  dit-on  5  la  Cour  de  Irance  ;  il  lui 
propofa  de  s'engager  à  continuer  la 
guerre  contre  l'iimpereur  Charles  VI, 
|ufqu'à  l'accommoden-îenc  de  la  Porte 
avec  la  Ru  Aie  ,  ou  du  moins  de  ne 
traiter  avec  ce  Prince  qu'à  condirion 
qu'il  s'obligeroit  de  ne  donner  aucun 
lecours  à  la  Czarine.  La  France 
n'ayant  pas  fait  de  réponfe  fatisfai- 
faute  ,  le  Grand- Seigneur  fe  déter- 
mina à  d-iffimuler  l'infradlion  dont  il 
s'étoit  plaint. 

La  Czarine  de  fon  côté  ,  fembla 
ne  pas  faire  attention  à  l'injure  que 
lui  faifoient  les  Tartares  j  mais  dès 
que  cette  PrincelTe  vit  la  paix  réta- 
blie entre  la  Frante  &c  la  Cour  de 
Vienne,  elle  fit  à  fon  tour  des  plain- 
tes ^  ôc  n'étant  pas  é(  outée ,  elle  dé- 
clara la  guerre  au  Grand- Seigneur, 
L'£mpereur  Charles  Vi ,  qui  n  avoir 
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encore  fait  aucune  réforme  dans  fes 
troupes  5  fe  bâta  de  les  faire  pafîer 
en  Hongrie  pour  afFoiblir  les  T urcs, 
en  les  contraignant  de  partager  leurs 
forces, 

]1  en  faut  convenir,  la  politique 
de  la  Porte  efl  inconcevable.  Puifque 
la  crainte  de  voir  trop-tôt  finir  les 
querelles  élevées  au  fujet  de  lélec- 
tion  d'un  Roi  de  Pologne  ,  l'avoir 
portée  à  ne  fe  point  venger  du  mépris 
que  lui  témoignoit  la  Co,ur  de  i\uf- 
fie'y  pourquoi  Te  Divan ,  aprcs  la  pa- 
cification générale  de  la  Chrétienté, 
refufoit-il  de  châtier  les  Tartares ,  de 
par  ce  refus  ofoit-il  allumer  une  guer- 
re moins  nécelTaire  à  fon  honneur ,  Se 
dans  des  circonftances  moins  favo- 
rables ? 

En  attaquant  plutôt  la  Rufiie  ,  le 
Grand  -  Seigneur  étoit  fur  de  n'avoir 
pas  d'abord  fur  les  bras  les  forces  de 
la  Maifon  d'Autriche  ,  Ôc  il  en  pou^ 
voit  profiter  pour  avancer  fes  afFai^ 
res.  Peut-être  que  fon  exemple  eut 
encouragé  la  Suède  à  fe  venger  dès- 
lors  de  la  Cour  de  Pétersbourg ,  peut- 

y  i 
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être  que  les  efprits  fe  feroient  aigris  5 
peut  -  être  que  la  France  ,  voulant 
profiter  du  mauvais  état  où  cette  di- 
verfion  auroit  jette  fes  ennemis  ,  fe 
fut  rendue  plus  difficile  fur  les  con- 
ditions de  la  paix.  Le  feu  ctoit  allumé 
dans  l'Europe,  un  rien  pouvoir  y  eau- 
fer  un  embrâfement  général  ,  8c  la 
Porte  en  auroit  profité.  Elle  n'avoit 
au  contraire  rien  de  pareil  à  efpérer 
après  la  fignature  des  préliminaires  de 
la  paix. 

Le3  RulTes  eurent  des  fuccès ,  mais 
les  Autrichiens  ruinés  ,  fans  s'être 
prefque  prélentés  devant  l'ennemi  j 
îe  trouvèrent  hors  d'état  de  s'oppofer 
aux  entrepnfes  des  Infidèles.  Le  Da- 
nube n'étoit  plus  une  barrière  capa- 
ble de  les  arrêter  j  dans  ces  circonf- 
tances  ^  le  Roi  de  France  vint  au  fe- 
cours  ,de  l'Empereur ,  en  lui  offrant 
fes  bons  offices  Se  fa  médiation.  Le 
Comte  de  Wallis  entra  auffi-tôt  en 
conférence  avec  le  Grand- Vifir ,  ôc  le 
Comte  de  Neuperg  ,  chargé  de  fuivre 
cette  négociation ,  figna  la  paix  dans 
le  camp  des  Turcs ,  fous  Belgrade» 
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On  apprit  à  la  fois  cette  impor- 
tante nouvelle  ,  3c  que  l'Empereur 
avoir  fait  arrêter  ôc  enfermer  fes 
Plénipotentiaires.  Un  événement  fî 
peu  attendu  ,  fit  craindre  pour  les 
conventions  de  Belgrade  :^  on  crut 
d'abord  que  Charles  VI  refuferoit 
de  les  ratifier ,  mais  ce  Prince  rafiura 
les  efprits  par  le  Refcript  qu'il  fit 
publier,  &c  dans  lequel  il  déclaroit 
ion  defifein  d'obferver  religieufement 
tous  les  articles  de  la  paix ,  quoiqu'il 
punît  le  Comte  de  Wallis  &  le  Com- 
te de  Neuperg ,  pour  avoir  eu  la  té- 
mérité d'étendre  leurs  pouvoirs  ,  ôc 
de  contrevenir  même  aux  ordres  qui 
leur  avoient  été  formellement  don- 
nés. 

Jamais  écrit  n'a  peut-être  prêté  un 
plus  vafte  champ  aux  réflexions  du 
public.  Plus  les  plaintes  de  la  Cour 
de  Vienne  étoient  graves ,  moins  les  , 
deux  Généraux  qu'elle  avoir  fait  ar- 
rêter j  fembloient  avoir  befoin  d'apo- 
logie. On  ne  concevoit  point  que 
Wallis  &  Neuperg,  euiTent  trahi  leur 
devoir  d'une  ifaçon  fi  groffiere  ,  fans 
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avoir  fongc  à  fe  mettre  a  l'abri  du 
C'iatinient  qu'ils  méritoient  :  les  uns 
plùgnoient  leur  malheur ,  les  autres 
olâmoient  la  trop  grande  clémence  de 
l'Empereur.  Ceux-ci  ne  penfoient  pas 
que  les  afFiires  de  k  Cour  de  Vienne 
falfent  aTez  dcfefpérées  pour  la  for- 
cer   d'acheter    la   paix  à   des   condi- 
tion >  auili  dures   que    celle  de  lel- 
grade  ;    ceux  -  \1   voyoient   déjà    les 
Turcs  fur  la  frontière  de  l'Autriche  5 
6c  ree-rdoient  Tab^nJon  de"  quelques 
Provinces ,  comme  le  falut  du   refte 
de  la  Honi^rie    Enfin  ,  on  foupçon- 
noit   le   Confeil   de   Vienne  d'avoir 
voulu  une  paix  néceffaire  ,  mais  d'en 
facriiîer  les  Minières  à  fa  réputation, 
ôc  pour  fe  juftiher  devant  la  Czarine 
qu'on  abandonnoit. 

Cette  Princeiïe  ,  qui  craignit  de 
voir  retomber  fur  elle  les  troupes 
Ottomanes  qui  a  voient  fait  la  guer- 
re fur  le  Danube  ,  fe  prêta  d'autant 
plus  volontiers  à  des  propofitions 
d'accommodement  ,  qu'elle  pouvoit 
fe  flatter  de  faire  une  paix  glorieufe  ; 
elle  fut    conclue  fous    la  médiation 
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de  la  France ,  un  mois  après  celle  de 
l'Empereur,  c'eil-à-dire ,  le  19  Odlo- 
bre  1739. 

Maison  D^JuTRlCHEjLA  PORTEm 

L'Empereur  cède  Bel:7rade  au 
Grand  Seizueur,  mais  toutes  les  for- 
ciiî'ations  cie  cette  Place  feront  dé^ 
molies ,  en  v  co'"aprenanc  les  ouvra- 
ges élevés  fur  ie^  rives  g--.iiches  du 
Danube  de  de  la  Save.  La  Porte  con- 
fervera  les  Arfenaux  ,  les  Cafernes 
de  les  Magafins  a  poudre  ,  &  il  ne 
fera  point  touché  aux  autres  édliàces 
publics  ou  particuliers.  Le  (îrand- 
Seigneur  entrera  encore  en  polfeiîi-n 
de  la  fortereile  de  Sabatfch  ,  ppr  js 
qu'on  en  aura  fait  fauter  les  forti- 
fications. Traité  de  Belgrade  j  articU 
I  6'  3. 

La  Valaquie  Autrichienne ,  où  l'on 
rafera  le  Fort  de  Perifcham ,  palTera, 
fous  la  domination  Ottomane ,  de 
même  que  la  Servie  &  toute  la  par- 
tie du  Bannat  de  Temefwar  ,  qui 
s'étend  du  Danube  jufqu'aux  mon- 
tagnes qui  font  au  Nord   de   cette 
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Province  ,  Se  depuis  les  frontières 
Occidentales  d^  la  Valaquie  ,  juf- 
qu'au  Zerna,  qui  fe  jette  dans  le 
Danube ,  vis-à-vis  de  Semendria.  Il 
eft  arrête  que  fi  les  Turcs  peuvent 
détourner  le  cours  de  ce  ruiifeau  ôc 
le  faire  palfer  à  l'Ouefb  d'Orfova, 
cette  Place  appartiendra  au  Grand- 
Seigneur  j  mais  on  ne  leur  donne 
qu'un  an  ,  à  compter  du  jour  de  la 
iignature  du  Traité ,  pour  confommer 
cet  ouvi;age.  Traité  de  Belgrade  _,  art» 

L'Empereur  confervera  Meadia ,  en 
s'obligeant  d'en  détruire  les  fortifi- 
cations &  de  ne  les  jamais  rétablir.  Il 
ne  fera  permis  à  aucim  des  deux  con- 
traâ:ans  de  bâtir  de  nouvelles  forte- 
reffes ,  mais  Tun  &  l'autre  pourra  ré- 
parer celles  qu'il  pofsède  aduelle- 
ment.  Tr,  de  Belgrade  ,  art,  9. 

Le  Danube  >  depuis  l'embouchure 
du  Zerna,  en  remontant  jufqu'à  celle 
de  la  Save  ;  6c  cette  rivière ,  depuis 
Belgrade  jufqu  a  Wivar ,  ferviront  de 
limites  aux  deux  PuitTances ,  &  leurs 
Sujets  auront  une  égale  liberté  d'y 
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pécher  ,  iiaviger  Se  commercer.  Les 
frontières  Autrichienne  &  Ottomane 
refteront  les  mêmes  que  par  le  pafTé , 
dans  la  Bofnie  &  dans  la  Croatie ,  la 
Cour  de  Vienne  &  la  Porte  s  en  te- 
nant à  cet  égard  aux  articles  dont  elles 
font  convenues  par  la  paix  de  PalTa- 
rowitz.  Traité  de  Belgrade  _,  article. 
76^  8. 

Le  Traité  de  Belgrade  contient 
encore  plufieurs  autres  articles.  Dans 
les  uns  on  rappelle  le  Traité  de  com- 
merce de  Paflarowitz  ,  Se  l'on  con- 
vient de  la  Police  qui  fera  obfervée 
fur  les  frontières  refpectives  des  deux: 
Empires  ,  pour  y  entretenir  la  paix  ; 
dans  les  autres  on  règle  les  privilèges 
dont  les  Catholiques  Romains  Se  les 
Sujets  de  la  Maifon  d'Autriche  joui- 
ront fur  les  Domaines  du  Grand-Sei- 
gneur. Je  ne  m'arrête  pas  à  ces  con- 
ventions \  elles  ne  contiennent  que 
ce  qu'on  a  déjà  vu,  quand  j'ai  rendu 
compte  des  Traités  de  Carlowitz  Sc 
de  PalTarowirz. 

# 
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Russie,  l  a  P  ô  rt  e. 

Dans  tous  les  adtes  que  la  Cour  de 
Rullie  &  la  Porte  palTeront  enfemble  , 
le  Grand-Seigneur  donnera  à  Sa  Ma- 
jefté  Czarienn^  le  titre  d'Empereur, 
Traité  de  Belgrade  ^  art.  1 1  ;  conven- 
tion de  Conjiantlnople  j  du  S  Septembre 
1741  5  art.  I.  Cet  article  eft  regardé 
comme  bien  plus  important  à  Conf- 
tantinople ,  que  dans  le  refte  de  l'Eu- 
rope :  tout  le  monde  fait  la  diffé- 
rence que  les  Turcs  imaginent  entre 
la  qualité  d'Empereur  &  celle  de  Roi. 
Jafqu'à  Pierre  Premier  ,  les  Souve- 
rains de  Ruiîie  n'avoient  porté  que 
le  titre  de  Czars  ou  de  Grands  Ducs 
de  Mofcovie.  En  1721  ,  les  RufTes 
donnèrent  eux-mêmes  à  ce  Prince  , 
le  nom  de  Père  de  la  Patrie  &  d'Em- 
pereur de  toutes  les  RuiTies.  Aux 
yeux  des  Philofoplies ,  les  titres  ne 
font  que  des  chimères  \  mais  aux  yeux 
de  la  multitude  &  des  politiques  qui 
font  obligés  de  fe  prêter  à  fes  pré- 
jugés j  ce  font  des  biens  réels.  Pierre 
Premier  ne  fe  qualifia  donc  plus  que 
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d'Empereur  ,  ôc  fes  facceiTeurs  font 
même  parvenus  à  f e  faire  reconnoître 
pour  tels  par  toutes  les  Puiffances  de 
l'Europe.  A  voir  combien,  les  hom- 
mes font  les  dupes  des  mots ,  je  croi- 
rois  que  le  titre  que  les  Souverains 
de  Ru(ïîe  fe  font  attribué ,  eft  pour. 
€ux  un  avantage  réel.  Dans  de  cer- 
taines circonftances  5  il  peut  devenir 
le  germe  de  mille  prétentions  j  quoi- 
qu'on ait  eu  foin  d'exiger  des  Empe- 
reurs de  Rulîie,  qu'ils  n'inféreroienc 
de  leur  qualité  aucun  droit ,  aucune 
prérogative  ni  aucune  prééminence 
îur  les  autres  Souverains  de  l'Eu- 
rope. 

Puifque  i'occadon  s'en  préfente , 
qu'on  me  permette  une  digreflion  un 
peu  longue ,  pour  placer  ici  trois  piè- 
ces importantes  dans  le  cérémonial , 
ôc  par  conféquent  dans  le'  Droit  pu- 
blic de  l'Europe. 

Déclaration  de  rimpératrlce  de  RuJJIc  ^ 
du  11  Novembre  i-jGi^ 

3)  Le  titre  ^Impérial  que  Pierre- 
)>  le  Grand  de  glorieufe  mémoire ,  a 
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pris  5  ou  plutôt  renouvelle  pour  îuî 
ôc  pour  fes  fucceiTeurs ,  appartient 
depuis  long-temps  ,  tant  aux  Sou-, 
verains,  qu'à  la  Couronne  &:  à  la 
Monarchie  de  routes  les  RuiÏÏes.  Sa 
Majefté  Impériale  regarde  comme 
contraire  a  la  loliaite  de  ce  prm- 
cipe  5  tout  renouvellement  de  re- 
verfales  qu'on  avoir  données  fuc- 
ceiîivement  à  chaque  Puiffance, 
lorfqu'elle  reconnut  ce  titre.  En 
conféquencejSa  Majeflé  vient  d'or- 
donner à  fon  Miniftre  de  faire  une 
déclaration  générale  ,  que  le  titre 
^Impérial  ^  étant  ,  par  fa  nature 
mcme ,  une  fois  attaché  à  la  Cou- 
ronne &  à  la  Monarchie  de  Ru  (lie , 
&:  perpétué  depuis  longues  années 
&  fucce  liions ,  ni  elle  ,  ni  fes  fuc- 
cefTeurs  à  perpétuité  ne  pourront 
plus  reno.uveller  lefdites  reverfales , 
&  encore  moins  entretenir  quelque 
correfpondance  avec  les  Puiffances 
qui  refuferont  de  reconnoître  le  ti- 
tre Impérial ,  dans  les  perfonnes  des 
Souverains  de  toutes  les  RuflleSj, 
^  ainfi  que  dans  leuj;  Couronne.  & 
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^  leur  Monarchie  ;  &  pour  que  cette 
3?  déclaration  termine  à  jamais  toutes 
3>  les  difficultés ,  dans  une  matière  qui 
3î  ne  doit  en  comporter  aucune ,  Sa 
3î  Majeflé  5  en  fe  conformant  à  la  dé- 
«  claration  de  Pierre-le-Grand ,  dé- 
33  clare  que  le  titre  ^Impérial  n'ap- 
33  portera  aucun  changement  au  ce- 
«  rémonial  uiité  entre  les  Cours ,  le- 
35  quel  reliera  toujours  fur  le  même 
33  pied  «. 

Déclaration  de  la  Cour  de  France  j  du 
18  Janvier  176^  j  en  réponfe  à  la 
précédente  Déclaration, 

33  Les  titres  ne  font  rien  par  eux- 
3)  mêmes ,  ils  n'ont  de  réalité  qu  au- 
?3  tant  qu'ils  font  reconnus ,  èc  leur 
33  valeur  dépend  de  l'idée  qu'on  y  at- 
yy  tache  5  &:  de  l'étendue  que  leur 
y>  donnent  ceux  cjui  ont  le  droit  de 
33  les  admettre  ,  de  les  rejetter  ou  de 
33  les  limiter.  Les  Souverains  eux-  ' 
33  mêmes  ne  peuvent  pas  s'attribuer 
33  des  îitres  à  leur  choix  •  l'aveu  de 
33  leurs  Sujets  ne  fuffit  pas,  celui  des 
%y  autres  PuilTances  eil  néceffaire  ^  & 
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33  chaque  Couronne ,  libre  de  recon* 
J5  noître  ou  de  refufer  un  titre  nou- 
55  veau  5  peut  auiïi  l'adopter  avec  les 
53  modifications  &  les  conditions  qui 
53  lui  conviennent. 

55  En  fuivant  ce  principe  ,  Pierre 
35  Premier  de  {qs  fuccelTeurs ,  jufqu  à 
35  l'Impératrice  Elifabeth  ,  n'ont  ja- 
53  mais  été  connus  en  France  ,  que 
35  fous  la  dénomination  de  C^ar,  Cet- 
î3  te  PrincefTe  eft  la  première  de  tous 
5^5  les  Souverains  de  Ruiiie ,  à  qui  le 
55  Roi  air  accordé  le  titre  Impérial; 
33  mais  ce  fut  fous  la  condition  ex- 
53  prefTe ,  que  ce  titre  ne  porteroit  au- 
33  cun  préjudice  au  cérémonial  uiité 
35  entre  les  deux  Cours, 

53  L'Impératrice  Elifabeth  foufcri- 
55  vit  fans  peine  à  cette  condition , 
35  ôc  s'en  eft  expliquée  de  la  manière 
55  la  plus  précife  ,  dans  la  reverfale 
35  dreiïée  par  fon  ordre  Se  fîgnée  au 
55  mois  de  Mars  1745  3  P^^  ^^^  Corn- 
35  tes  de  BeftuchefF  Se  de  Woronzow, 
33  La  fille  de  Pierre  Premier  y  té- 
33  mioigne  toute  fa  fatisfadion.  Elle 
33  y    reconnoît   que    c'ell  par  amitié 
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&  par  une  attention   toute  particw 
lïere  du  Roi  pour  elle  _,  que  Sa  Ma-' 
jefté  a  condcfcendu  à  la  reconnoif" 
fance  du  titre  Impérial  j  que  d'au- 
très  Puijfances  lui  ont  déjà  concédé  ; 
&:  elle  avoue  que  cette  complaijance 
du  Roi  lui  efi  très-agréable. 
î5  Le  Roi  animé  des  mêmes  fend- 
mens   pour   l'Impératrice   Catheri- 
ne 5  ne  fait  point  difficulté  de  lui 
accorder  aujourd'hui  le  titre  Im- 
périal ,  &  de  le  reconnoître  en  elle 
comme  attaché  au  Trône  de  Ruf- 
fie.  Mais   Sa  Majefté  entend   que 
cette  reconnoilTance  foit  faite  aux 
mêmes    conditions   que    fous    les 
deux  règnes  précédens ,  &  elle  dé- 
clare que  fi  par  la  fuite  quelqu'un 
des  fuccefTeurs  de  l'Impératrice  Ca- 
therine ,   oubliant  cqi  engagement 
folemnel  &  réciproque  ,   venoit  à 
former  quelque  prétention  contrai- 
re à  l'ufage  conflamment  fuivi  en-- 
tre  les  deux  Cours  fur  le  rang  & 
la  préféance  ,  dès   ce   moment  la 
Couronne  de  France ,  par  une  juile 
réciprocité  5  reprendroit  fcn  ancien 
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r>  ftyle  3  8c  cefTeroit  de  donner  le  ti^ 
53  tfe  Impérial  à  celle  de  Ruffie. 

35  Cette  Déclaration ,  tendant  à  pré- 
35  venir  tout  fujet  de  difficulté  pour 
35  l'avenir ,  efi  une  preuve  de  l'amitié 
35  du  Roi  pour  l'Impératrice  ,  &  du 
55  deiir  fincere  qu'il  a  d'établir  entre 
35  les  deux  Cours ,  une  union  folide 
35  3c  inaltérable  <«» 

Déclaration  de  la  Cour  de  Madrid^ 
du  5  Février  ijC>^  ^  fur  le  même 
fujet. 

35  Le  Rpi  Don  Carlos  ÎII ,  régnans 
55  en  Efpagne  ,  fâchant  que  le  titre 
35  èi  Impérial  j  ainfi  que  tout  ^utre ,  n'a- 
n  bolir  ni  ne  fixe  le  rang  des  Monar- 
35  chies ,  lorfque  quelque  Souverain  fe 
y>  l'attribue  de  fon  propre  mouvement^ 
33  ainfi  que  Fa  fait  le  Czar  Pierre  I,  n'a 
33  pas  balancé  ^  dès  fon  avènement  au 
33  Trône ,  à  donner  ce  titre  à  l'Im- 
35  pératrice  des  Ruffies  ,  Elifabeth  y 
>5  fans  avoir  égard  au  refus  cp'eii 
30  avoient  fait  les  Rois  fes  prédécef- 
33  feurs.  Cette  Princefie  a  répondu  à 
»  cette  marque  d'amitié  5  en  remet-- 
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>^  tant  au  Marquis  d'Almodovar,  Mi- 
>>  niftre  Plénipotentiaire  de  S.  M.  Ga- 
is tholique    auprès    de   fa   perfonne, 
53  une    reverfale    femblable    à   celle 
î>  qu'elle  avoir  donnée  au  Roi  Très- 
55  Chrétien  ,  lorfque  ce  Monarque  ac- 
35  corda  le  même  titre  à  cette  Prin- 
33  ceffe  5   fous  la  condition  que   cela 
33  n'apporteroit  aucun  changement  au 
33  cérémonial    uficé    entre    les    deux 
33  Cours.    A    l'exemple    d'Elifabeth^ 
33  Pierre  111,  fon  neveu,  renouvelia 
35  cette  reverfale  ;  mais  l'Impératrice 
33  a6tuelle  Catherine  11 ,  a  cru  devoir 
35  y  fubftituer  une  Déclaration  don- 
33  née  à  Mofcou ,  le  3  Décembre  nou- 
3i  veau   ftyle     17^2.,    lignée    par    le 
33  Comte  de  Woronzow  ,  fon  Grand 
33  Chancelier ,  de  remife  au  Miniftre 
33  de  S.  M.  Catholique  ,   ainii   qu'à 
io  ceux  des  autres  Puiffànces. 

if  Le  Roi  Catholique  connoît  tout 
93  le  prix  de  l'amitié  de  l'Impératrice 
33  des  Rulïies ,  Catherine  ,  &:  de  la 
33  bonne  correfpondance  établie  en- 
33  tre  les  deux  Cours.  Pour  lui  prou- 
1^  ver  fes  fentimens  à  cet  égard  y  il 
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>5  confent  avec  pîaifir  ,  &  fans  exiger 
5>  d'autres  formiiités  que  la  Déciara- 
5?  tion  ci-delTus  mentionnée.,  à  luiac- 
3J  corder  le  titre  almpérïaj ,  &  à  le 
5>  connoître  comme  attaché  à  fa  per- 
jî  fonne  &  au  Trône  de  Ruffie  ;  mais 
55  en  même  temps  S.  M.  Catholique 
«  entend,  com.me  elle  l'a  toujours  en- 
53  tendu  ,  que  ce  titre  n'influera  en  rien 
«  far  le  rang  &  la  préfcance  réglés 
53  entre  les  Puiffances  j  de  elle  déclare  . 
55  que  il  quelque  fuccefTeur  au  Trône 
35  de  Rullie  ,  oublirait  ces  engage- 
55  mens ,  venoit  a  former  quelqu'en- 
55  treprife  qui  y  fut  contraire ,  clés  ce 
35  moment  le  Monarque  d'Efpagne  & 
33  les  Empires  de  fa  domination  re- 
33  prendroient  leur  ancien  flyle ,  & 
35  refuferoient  de  donner  le  titre  d'//7z- 
33  pérïal  à  la  Ruiîîe  «. 

Tout  dépend  des  circonftances  ; 
mais  j'en  reviens  au  Traité  de  Bel- 
grade. 

La  Cour  de  Pétersbourg  retiendra 
Afof  dont  elle  s'eft  emparée  ,  mais 
on  en  démolira  toutes  les  fortifi- 
cations. Traité  de  Belgrade  _,  art.  i  j 
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Convention  de  Conftanûnople  ^  art,  3, 
Lorfque  cette  convention  fut  fignée 
en   >74i  5^  les  ouvrages  d'Afof  fub- 
iîftoient  encore,  il  en   coùtoit  à    la 
Ruffie  de  démanteler  ce  te  place ,  qui 
lui  donnoit  l'empire  de  la  mer  Noire. 
Elle  trouvoit  tous  les  jours  quelque 
prétexte  nouveau  pour  éluder   Texé- 
cution  de  fes  promeifes ,  &:  les  de- 
mandes   de    la    Porte.   Ses    lenteurs 
étoient  approuvées  par  le  Confeil  de 
Vienne  ,  qui  fe   flattant  de  pouvoir 
réparer  fes  pertes  fi  on  reprenoit  les 
armes  contre  la  Porte ,  étoit  bien  aife 
de  voir  fubfider  une  caufe  de  ruptu- 
re ,  &  qu  une  paix  qui  lui  étoit  défa- 
gréable  ,  ne  fut   point   confommée. 
Bientôt  la  Cour  de  Pétersbourg  eut 
lieu  de  fe  repentir  de  fa  politique, 
la  mort  de  Charles  VI  &  de  l'impé- 
ratrice   Anne    Iwanov/na  ,    changea 
entièrement  la  iituation  des  affaires. 
Les  Ruifes  ne  purent  plus  fe  parer 
de  la  conlîdération  que  leur  donnoit 
l'alliance  de  la  Maifon  d'Autriche , 
pour  impofer  aux  Turcs  \  car  la  Reine 
de  Hongrie  ,  occupée    dans  le  fein 
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de  l'Allemagne,  ne  devoir  pas  fongef 
à  fe  faire  de  nouveaux  ennemis.  D'ail- 
leurs 5  ils  étoieni  eux-mêmes  menacés 
d'une  guerre  de  là  part  de  la  Suède, 
ôc  ils  craignirent  que  cette  PuifTance 
ne  portât  le  Grand  -  Seigneur  à  ne 
plus  demander  l'exécution  du  Traité 
de  Belgrade ,  mais  à  fe  venger  par  là 
voie  des  armes  des  refus  qu'il  avoit 
éprouvés  jufqu'alors.  Heureufement 
pour  la  Ruiîie ,  le  Grand-Vifo  n'avoit 
aucun  intérêt  de  fouhaiter  la  guerre. 
Le  Comte  de  RomanzofF  figna  la 
convention  que  je  viens  de  citer,  6c 
qui  confirme  tous  les  articles  de  la 
paix  de  Belgrade. 

Il  efl  permis  à  chacun  des  contrac- 
tans  de  fortifier  une  place  fur  le  Ta- 
nais.  Les  RulTes  renoncent  à  la  liberté 
d'avoir  des  vaiffeaux  dans  la  mer 
Noire.  Tr.  de  Belgrade  j,  art,  1  &  1, 

Le  Grand- Seigneur  défendra  aux 
Tartares  de  faire  des  courfes  fur  les 
Domaines  de  la  Ruffie  ;  s'ils  contre- 
viennent à  cet  ordre ,  ils  feront  févé- 
rement  punis ,  après  avoir  été  forcés 
à  réparer  les  dommages  qu'ils  auront 
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commis.  Les  Tartares  de  Cubardie  ne 
dépendront ,  ni  de  la  Porte ,  ni  de  la 
Cour  de  Pétersbourg.  Tr,  de  Belgra- 
de ^  an*  ^  &  6, 

Les  deux  PuiiTances  contra61:antes 
fe  rendront  de  bonne-foi  tous  les  pri- 
fonniers  qu'elles  ont  faits  l'une  fur 
l'autre  ,  à  l'exception  de  ceux  qui  au- 
ront changé  de  Religion.  Les  prifon- 
niers  qui  ont  été  vendus  à  des  parti- 
culiers 5  feront  libres  de  fe  racheter , 
en  rendant  à  leurs  maîtres  le  prix  de 
leur  achat.  Traité  de  Belgrade  j  art.  7» 
Convention  de  Conftantinople  ^  art,  2« 


Fin  du  Tome  premier^ 
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